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LA  REYNE 


A  DAME, 


La  qualité  de  Fille  du  Roy  Catholi- 
que &>  celle  d'Epoufe  du  Roy  Très- 
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Chreftien,  qui  relèvent  VostreMa- 
jeste'  au  deffm  de  toutes  les  Trin- 
ceffes  de  la  terre ,  m'obligent  à  luy  dé- 
dier  cet  ouvrage.  Ceft  la  vie  d'un  faint 
Fondateur  que  ÏEfpagne  &  la  France 
ont  donne  au  monde. 

Car  t  Madame,  /  Ignace  de 
Loyola  efl  né  fujet  de  vos  iUuftres 
Ayeuls ,  la  Compagnie  qui  le  reconnoifl 
pour  [on  chef  efl  originairement  Françoù 
Je.  Elle  a  pris  naijfance  dans  la  capi- 
tale du  Royaume  ;  &*  on  peut  dire  que 
Montmartre ,  le  facrf fepulcre  des  Mar- 
tyrs s  luy  a  fervi  de  berceau. 

Cela  me  fait  ejperer  que  V.  M.  ne 
refufera  pas  fa  protection  au  livre  que 
je  luy  pre fente  3  & *  qu'elle  prendra  mef 
me  plaifir  à  le  lire.  Elle  y  verra  la 
gloire  mondaine  foulée  aux  pieds  par 
un  jeune  Cavalier  nourri  à  la  Cour  de 
Ferdinand  attache  au  fervice  de 
Charles -  Quint.  Elle  verra  ce  Cavalier 
converti,  d'abord  folitaire  <ùr  tout  oc- 
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cupê  de  la  méditation  des  chofes  divi- 
nes, appliqué"  enfuit  e  aux  emplois  de 
la  charité  3  &  embrafe"  du  yele  des 
ames.  Mais,  Madame,  en  quel- 
que eftat  &  fous  quelque  forme  qu'il 
vous  paroiffe,  vous  ne  verre\  rien  qui 
vous  furprenne  3  ni  qui  vous  foit  in- 
connu. 

Vostre  Majesté'  bien  loin 
d'eftre  éblouie  de  ï éclat  qui  l'environne, 
a  fceû  meprifer  des  fes  plus  tendres  an- 
nées tout  ce  qu'une  fortune  loyale  a  de 
plus  augufte  <&  de  plus  fuperbe ,  parce 
qu'Elle  a  compris  de  bonne  heure  que 
les  grandeurs  immortelles  méritent  feules 
l'eftime  d'une  ame  chrefiienne. 

Vous  fçave\  3  Madame,  par 
vofire  propre  expérience  ce  que  c'eft  que 
la  vie  intérieure  :  on  vous  en  voit  tous 
les  jours  pratiquer  régulièrement  les 
faints  exercices  3  cette  pratique  fe 
exafîe  que  m  les  affaires  3  ni  les  di- 
vertiffemens  ne  troublent  jamais  3  nous 
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montre  en  voftre  perfonne  qu'une  Reyne 
qui  a  Vejprit  du  Chriftianifme ',  peut  vi- 
vre dans  le  tumulte  de  la  Cour  comme 
vivent  les  Bpoufes  de  J  E  s  u  s-C  hrist 
dans  le  filence  des  cloiftres. 

Vous  ne  vous  contente^  pas ,  M  a- 
dame,  de  vous  entretenir  avec  T)ieu 
au  pied  des  autels  ,•  vous  l'aUe\  cher- 
cher aux  hojpitaux:  ceftlà  qu'a- 
nimée d'une  foy  vive ,  vous  ferve\ 
vous  -  mefme  les  pauvres  j  plus  glo- 
rieufe  d'esJre  la  fervante  de  Jésus- 
Christ,  que  la  Reyne  du  plus 
puifant  &  du  plus  florijfant  Empire 
du  monde. 

%Jne  charité  aujji  généreufe  que  celle 
deV.  M.  ne  fe  home  pas  à  des  mala- 
des ;  elle  s  étend  à  tous  les  malheureux 
qui  V approchent  3  ou  qui  luy  font  con- 
noiftre  leurs  miferes  :  &*.  c'eft  un  titre , 
Madame,  pour  avoir  part  à  l'hon- 
neur de  voftre  bienveillance ,  que  d'eftre 
afflige'. 


E  P  I  T  R  E. 

Mais  voftre  cœur  fi  fenfible  aux  ne- 
cejfite\du  prochain  3  l'efi  encore  davan- 
tage aux  interefls  de  l'Eglife.  Elle  ne 
reçoit  -point  d'atteintes  dont  vous  ne 
foyie\  blefiée  s  elle  ri  a  point  d'ennemis 
qui  ne  [oient  les  vofires  3  vous  ne 
fouhaite\  rien  plus  ardemment  que  de 
la  voir  triompher  des  infideïïes  &  des 
hérétiques. 

Toutes  ces  vertus  fi  folides  &*  fi 
édifiantes  que  nous  admirons  enV.  M. 
ont  bien  de  quoy  infiruire  les  Grands 
qui  oublient  Dieu  3  de  quoy  con- 
fondre les  petits  qui  le  fervent  mal. 
Aufft,  Madame,  le  Ciel  ne  fem- 
ble  avoir  élevé  V;  M.  fur  le  premier 
throfne  de  l'univers ,  qu'afin  que  fes 
exemples  autorifent  les  verite\  de  la 
Religion  3  ér  condamnent  les  dérégie- 
mens  du  fiécle. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela 
que  toute  l'Europe  vous  regarde  comme 
le  modèle  des  Princeffes  vertueufes  3  <&* 
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vous  ne  deve\  pas  trouver  étrange  que 
je  prenne  Voccafion  de  la  Vie  d'un  Saint 
pour  publier  que  je  fuis  avec  un  très- 
profond  reJpeS, 


MADAME, 


VE  ROSTRE  MAJESTE, 


Le  très -humble,  tres-obéïflant, 
&  très -fidèle  fujet  &  ferviteur, 
Bouhours,  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 


^AVERTISSEMENT. 


IE  n'ay  jamais  mieux  compris  combien  la  langue 
latine  ic  les  trois  langues  vivantes  qui  en  font 
dérivées  ont  un  caractère  différent,  qu'en  voulant 
écrire  la  Vie  de  S^int  Ignace.  Comme  cette  Vie  a 
cfté  compofée  en  Latin ,  en  Efpagnol ,  de  en  Italien 
par  des  Auteurs  excellens,  je  nefongeay  d'abord  qu'à 
copier  l'un  de  ces  originaux  5,  &:  je  croyois  ne  pou* 
voir  rien  faire  de  meilleur  que  d'en  donner  au  public 
une  traduction  fîdelle.  Pour  me  déterminer  fur  le 
choix,  je  voulus  lire  exadtement  les  trois  Vies;  &;  je 
commençay  par  celle  de  Ribadenéyra,  qui  a  écrit  le 
premier  y  qui  a  vefeu  plufieurs  années  avec  Saint 
Ignace ,  &  qui  a  efté  témoin  de  la  plufpart  des  chofes 
qu'il  dit.  Tout  l'ouvrage  me  fembla  très -bien  écrit 
en  caftillan:  j'y  trouvay  de  l'onction ,  &:  j'y  reconnus 
un  air  de  vérité  qui  me  fit  croire  fans  peine  ce  qui 
me  paroiflbit  le  plus  merveilleux. 

J'admiray  dans  MafFée  une  pureté,  une  élégance, 
&  une  noblefle  d'expreifion  qui  eft  tout-à-fait  du 
fiécle  d'Augufte  5  &  je  n'y  trouvay  à  redire  que  fa 
brièveté  7  qui  luy  fait  omettre  des  faits  affez  iîn- 
portans. 

Le  livre  de  Bartoli  me  parut  un  chef  -  d  œuvre 
en  Italien,  tant  les  chofes  y  font  peintes  vivement, 
&  mifes  dans  un  beau  jour.  Je  pris  plai/ïr  à  y  lire 
des  faits  remarquables  &  des  circonftances  particu- 
lières dont  les  deux  autres  n'ont  point  parlé.  En- 
fin ces  Vies  me  femblerent  très -belles  dans  lcilfc 
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langue  ;  mais  en  les  regardant  de  prés,  je  craignis 
de  n'en  pouvoir  rendre  toutes  les  beautez  dans  la 
nollre  qui  a  d'autres  tours  àc  des  grâces  toutes  dif- 
férentes. 

Ainfi  au  lieu  de  traduire  ,  j  entrepris  de  travail- 
ler de  mon  chef  fur  les  mémoires  que  ces  trois  ou- 
vrages me  fourniffoient.  Je  ne  me  fuis  pas  pour- 
tant contenté  de  ces  mémoires.  J'ay  confulté  les 
a&es  de  la  canonifation  de  Saint  Ignace,  &  tou- 
tes les  bulles  qui  regardent  fon  Inftitut.  J'ay  eju  re- 
cours en  divers  endroits  à  l'hiftoire  générale  de  la 
Compagnie  écrite  par  Orlandin  ,  &:  à  celle  de  la 
Province  de  Portugal  ,  compofée  en  Portugais  par 
Baltazar  Tellez.  J'ay  tiré  quelques  connoiifances  nou- 
velles du  livre  des  Hommes  illullres,  d'Eufebe  Nié- 
remberg  5  intitulé  Claros  Varones  de  la  Compania  de 
JefîM.  Les  divers  abrégez  de  la  Vie  du  Saint  ne  m'ont 
pas  mefmc  eflé  inutiles  pour  démefler  &:  pour  éclair- 
cir  certaines  chofes.  En  un  mot  ,  je  n'ay  rien  omis 
pour  m'inftruire  &:  me  bien  remplir  de  mon  fujet; 
mais  auffi  je  n'ay  rien  négligé  pour  y  donner  une  for- 
me raifonnabl'e  :  6c  lî  je  n'ay  pas  réiilft,  on  ne  doit 
s'en  prendre  qu  à  mon  peu  d'habileté. 

Les  gens  du  monde  qui  n'ont  nul  gouli  des  cho- 
fes divines  ,  &:  qui  regardent  tout  avec  les  yeux 
de  la  chair  ,  ne  s'accommoderont  pas  fans  doute 
des  vifions  &:  des  apparitions  qui  fé  rencontrent 
dans  la  Vie  de  Saint  Ignace  :  ils  dovroient  néan- 
moins confiderer  que  celle?  dont  il  s'agit  font  de  na- 
ture à  eftre  crues  par  des  perfonnes  de  bon  fens.  Je 
demeure  d'accord  avec  eux  qu'il  y  auroit  de  la  foi- 
bleffe  à  croire  indifféremment  toutes  fortes  de  vi~ 
fions  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il  y  a  de  l'impiété  &:  de  l'ir- 
réligion à  n'en  croire  aucune^  à  fe  moquer  de  cel- 
les que  l'Eglife  approuve. 

Les  libertins  n'ont  que  faire  de  dire  que  les 


VE  KT1 S  S  E  ME  NT. 

Saints  ont  rendu  témoignage  d'eux  -  mcfmes  ,  & 
qu'on  n'a  appris  que  de  leur  bouche  ces  commu- 
nications admirables  qu'ils  ont  eues  avec  Dieu.  Car 
enfin  la.fainteté  de  leur  Vie  a  autorifé  tout  ce  qu'ils 
ont  dit;  àc  l'Eglife,  après  une  recherche  tres-exa&c 
de  leurs  mœurs,  a  jugé  qu'ils  n'eftoient  pas  capables 
de  mentir  à  cet  égard. 

On  ne  doit  pas  dire  auflî  que  c'eftoient  des  es- 
prits foibles  ,  qui  s'imaginoient  ce  qui  n'eftoit  pas. 
Car  pour  ne  parler  icy  que  du  Saint  dont  j'écris  la 
Vie*  fes  plus  grands  ennemis  ne  luy  ont  jamais  re- 
proché ces  fortes  de  foiblefTes  ;  de  Pal'quier  qui  le  trai- 
te fi  mal  dans  le  plaidoyer  contre  les  jéfuites,  avoue 
de  bonne  foy  que  c'eftoit  le  plus  fage  homme  de 
fon  fiéclc. 
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LIVRE  PREMIER. 

A  Providence,  qui  veille  au  bien 
de  PEglife,n'a  jamais  plus  éclaté 
que  dans  le  dernier  fiécle  fi  fa- 
tal à  P Allemagne,  à  l'Angleter- 
re, &  à  la  France,  par  Papofta^ 
fie  de  Luther  ,  par  le  Schifme 
d'Henry  VIII.  &  par  la  prétendue  Réforma- 
tion de  Calvin,  Comme  les  mœurs  fe  corrom- 
pent d'ordinaire  à  mefure  que  la  Foy  fe  perd , 
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le  libertinage  fuivit  par  tout  les  nouvelles  hé- 
réfies.  Les  peuples  ,  en  fecoûant  le  joug  du 
commun  pafteur  des  Fidelles ,  fe  révoltèrent 
contre  leurs  Princes  légitimes  \  &  ri'eftant  plus 
retenus  par  l'autorité  des  Puiflances  ecclefïafti- 
ques,  ni  par  celle  des  Puiflances  féculiéres,  ils 
s'abandonnèrent  à  tous  les  defordres  dont  les 
hommes  font  capables ,  quand  Tefprit  de  men- 
fonge  les  gouverne.  Ainfî  l'impiété  defola  le 
Royaume  de  J  e  s  U  s-C  hrisîj&  dans  les  lieux 
mefmes  où  la  Religion  efloit  floriffènte ,  ou 
vit  les  autels  profanez,  Tufage  des  facremens 
aboli,  les  confeils  de  l'Evangile  méprifez,  tou- 
tes les  loix  divines  &  humaines  foulées  aux 
pieds. 

Ce  fut  alors  que  le  Ciel  fufcita  Ignace  de 
Loyola,  pour  fubvenir  aux  preflantes  necefïitez 
du  monde  chreflien  j  &  il  femble  que  la  di- 
vine Sageffe  ait  voulu  marquer  elle^mefme  fou 
deffein  par  de  certains  évenemens,  dont  la  ren- 
contre ne  peut  eftre  l'effet  du  hazard.  Car  la 
mefme  année  que  Luther  fouftint  publique- 
ment fori  apoflalîe  dans  la  diète  de  Vormes, 
ôc  que  s'eflant  retiré  dans  fa  folitude  d'Alftat, 
il  compofa  un  livre  .contre  les  vœux  monafti- 
ques,  qui  fit  une  infinité  d'apoftats  /Ignace 
fe  confacra  à  Dieu  dans  l'eglife  de  Montfer- 
rat  ,  &  écrivit  dans  fa  retraite  de  Manreze,  des 
Exercices  fpirituels  qui  fervirent  à  former  fon 
.Ordre ,  6c  à  repeupler  tous  les  autres. 
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Lors  que  Calvin  commença  à  dogmatifer, 
&  à  fe  faire  des  difciples  dans  Paris  ,  Ignace 
qui  y  eftoit  venu  eftudier  ,  afTembla  de  fon 
cofté  des  compagnons  pour  déclarer  avec  eux 
la  guerre  aux  ennemis  de  la  Foy. 

Enfin  dans  le  temps  qu'Henry  VI  I  I.  fe  fit 
nommer  chef  de  l'Eglife  Anglicane,  &  qu'il 
ordonna  fous  peine  de  mort  à  fes  fujçts  d'ef- 
facer le  nom  du  Pape  de  tous  les  papiers  &  de 
tous  les  livres  qu'ils  avoient  entre  les  mains  ,  le 
nouveau  patriarche,  dont  j'entreprens  d'écrire  la 
vie,  jetta  les  premiers  fondemens  d'une  Société 
dévoilée  au  iervice  du  Saint  Siège. 

Mais  pour  raconter  les  chofes  dans  1  ordre  najflance, 
que  l'hiftoire  demande,  Ignace  nafquit  l'an  145?!.  naturelles!1^ 
fous  le  règne  de  Ferdinand  &  d'lfabelle,en  cette 
partie  de  la  Bifcaye  Efpagnole  qui  s'étend  vers 
les  Pyrénées,  &  qui  porte  aujourd'huy  le  nom 
de  Guypufcoa.  Dom  Bertram  fon  pere,  fei- 
gneur  d'Ognez  &  de  Loyola,  tenoit  un  des 
premiers  rangs  parmi  la  NoblefTe  du  pais,  com- 
me eftant  l'aifné  &  le  chef  d'une  ancienne 
mailon,  où  il  y  avoit  toujours  eu  de  grandes 
charges,  &  qui  avoit  produit  de  grands  hom- 
mes. Sa  mere  Marine  Saez  de  Balde  n'eftoit 
pas  d'uïie  nailfance  moins  illuftre.  Il  fut  le  der- 
nier de  trois  filles  &  de  huit  garçons  :  il  eftoit 
bien  fait,  d'un  tempérament  de  feu  ;  avoit  un 
air  fier, un  génie  élevé,  &  fur  tout  une  paflîon 
ardente  pour  la  gloire.  Mais  quoy-qu'il  paruft 
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violent  &  un  peu  hautain  ,  il  ne  laiffoit  pas 
d'eftre  doux  ôc  tres-honnefte.  Il  eftoit  mefinc 
naturellement  fage,  &c  dés  fes  premières  années 
on  remarqua  en  luy  une  difcretion  qui  ne  fe 
fentoit  point  de  l'enfance. 

Son  pere  qui  le  jugea  propre  pour  la  Cour, 
l'y  envoya  de  bonne  heure ,  &  le  fit  page  du 
Roy  Catholique.  Ferdinand  prit  plaifïr  à  voir 
un  enfant  fi  vif  &  fi  raifonnable ,  &  luy  don- 
na aux  rencontres  des  marques  de  fa  bienveil- 
lance. Mais  le  jeune  Ignace  n'eftoit  pas  d'hu- 
meur à  mener  une  vie  oifive.  L'amour  de. la 
gloire,  &c  l'exemple  de  fes  frères,  qui  fe  figna- 
loient  dans  l'armée  de  Naples,  le  dégoufterent 
bientoft  de  la  Cour,  &  le  firent  penfer  à  la 
guerre ,  en  un  âge  où  les  autres  ne  penfent  qu  a  , 
des  jeux  d'enfans.  Il  s'en  déclara  au  Duc  de 
Najare  Dom  Antoine  Manrique,  Grand  d'Ef- 
pagne  ,  fon  parent,  .&  ami  particulier  de  fa 
maifon.  Le  Duc  qui  avoit  l'âme  martiale,  ôc 
qui  paffoit  pour  un  des  plus  accomplis  cava- 
liers de  fon  temps,  ne  s'oppofa  pas  au  deffein 
d'Ignace.  Il  eût  foin  de  luy  faire  bien  apprendre 
fes  exercices,  6c  il  s'appliqua  luy-mefme  à  le 
former.  Ignace  fous  un  fi  bon  maiftre  fe  ren- 
dit en  peu  de  temps  capable  de  fervir  fon  Prin- 
ce, Il  paffa  par  tous  les  degrez  de  la  milice, 
fit  paroiftre  en  toute  occaïion  beaucoup  de  va- 
leur, ôc  fut  toujours  très  -  attaché  au  fervice , 
foit  qu'il  obéïft,  ou  qu'il  commandai^. 
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11  n'eftoit  pas  fi  exa£t  dans  les  devoirs  du 
Chriftianifme  que  dans  la  difcipline  de  la  guer- 
re. Les mauvaifes  habitudes  qu'il  avoit  con- 
tractées à  la  Cour  fe  fortifièrent  parmi  la  licen- 
ce des  armes ,  &  les  travaux  militaires  ne  le  fi- 
rent pas  renoncer  à  l'amour  &  aux  plaifirs.  Il 
n'y  eut  peut- eflre  jamais  de  cavalier  plus  en- 
durci à  la  fatigue ,  ni  tout  enfemble  plus  poli 
&  plus  galant.  Cependant  quelque  mondain 
que  fuft  Ignace ,  il  avoit  des  principes  de  reli- 

fion  &  de  probité,  qui  luy  faifoient  garder  des 
ienféances  jufques  dans  fes  déreglemens  :  on 
ne  luy  entendit  jamais  dire  un  mot  qui  bleflaft 
la  piété  ou  la  pudeur  ;  il  refpeétoit  les  lieux 
faints,  &  les  perfonnes  facrées.  Bien  qu'il  fuft 
très- délicat  fur  le  point  d'honneur  ,  &  que 
fa  fierté  naturelle  le  portait  à  tirer  raifon  de 
la  moindre  injure,  il  pardonnoit  tout,  &fe  ré- 
concilioit  de  bonne  foy,  dés  qu'on  penfoit  à 
le  fatisfaire.  Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
accommoder  les  foldats  qui  prenoient  querelle, 
&  pour  appaifer  les  émotions  populaires  :  de- 
forte  qu'on  l'a  veû  plus  d'une  fois  defarmer 
d'une  parole  deux  partis  animez  l'un  contre 
l'autre ,  &  tout  prefts  à  s'égorger. 

Il  méprifoit  Fort  le  bien,  &  fon  definteref- 
fement  parut  à  la  prife  de  Najare.  Cette  ville 
qui  elt  fituée  fur  la  frontière  de  Bifcaye ,  ayant 
efté  abandonnée  au  pillage,  Ignace  qui  avoit 
eû  le  plus  de  part  à  la  vi&oire ,  &  qui  en  de- 
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voit  ,avoir  le  plus  au  butin,  fe  contenta  pour 
toute  récompenfe  d'avoir  fait  une  belle  adtion, 
&  ne  jugea  pas  qu'un  honnefte  homme  deuft 
s'enrichir  de  la  dépouille  des  malheureux.  Il  ne 
manquoit  pas  d'habileté  dans  les  affaires  $  & 
tout  jeune  qu'il  eftoit,il  fçavoit  manier  les  es- 
prits, &  mefnager  les  oecafions.  Il  haïflbit  le 
jeu,  mais  il  aimoit  la  poëfîe  %  &  fans  avoir  au- 
cune teinture  des  Lettres,  il  faifoit  très -bien 
des  vers  Efpagnols  :  il  en  fit  mefme  quelques- 
uns  fur  des  matières  de  piété  y  &  on  dit  qu'il 
compofa  un  petit  poème  à  la  louange  dé 
Saint  Pierre. 

Sa  conduite  n'en  eftoit  pas  néanmoins  plus 
chreftienne ,  ni  plus  régulière.  Il  n'avoit  en 
tefte  que  la  galanterie  &  la  vanité,  &  il  ne  fui- 
voit  dans  toutes  {es  actions  que  les  fauffes  ma- 
ximes du  monde.  Ignace  vefeut  de  la  forte  jul- 
qua  l'âge  de  vingt -neuf  ans  que  Dieu  luy  ou- 
vrit les  yeux  par  la  voye  &c  en  la  manière  que 
je  vas  dire. 

Charles -Quint  qui  avoit  fuccedé  à  Ferdi- 
nand y  &  qui  venoit  deftre  éleû  Empereur, 
eftant  allé  en  Allemagne  pour  prendre  poffef- 
flon  de  la  Couronne  Impériale,  les  peuples  irri- 
tez des  exactions  du  Seigneur  de  Chèvres  le 
fouleverent  dans  la  Caftille  ;  &c  la  plufpart  des 
principaux  Seigneurs  Caftillans  jaloux  de  l'au- 
torité des  Flamans  qui  gouvernoient  tout  en 
Elpagnc ,  fe  mirent  à  la  tefte  des  Rebelles* 
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Dom  Federic  Henriquez  Vice-Roy  &  Amù 
rante  de  Caftille,  fidelle  à  Ton  Prince,  fongea 
d'abord  à  la  feûreté  des  places,  &  tira  de  la  Na- 
varre tout  ce  qui  s'y  trouva  de  munitions  & 
de  bonnes  troupes. 

François  I.  Roy  de  France  ,  qui  de  préten- 
dant à  l'Empire  eftoit  devenu  ennemi  de  l'Em- 
pereur, voyant  la  Navarre  dégarnie,  voulut 
profiter  de  roccafïon,pour  regagner  ce  Royau- 
me dont  Ferdinand  avoit  dépouïllé  Jean  d'Al- 
bret,  &  que  Charles  -  Quint  retenoit  contre  le 
traité  de  Noyon,  qui  Tobligeoit  à  en  faire  la 
reflitution  dans  lix  mois.  Il  y  envoyé  donc 
une  grojTe  armée  l'an  ijzi.  fous  la  conduite 
di' André  de  Foix,  feigneur  de  l'Efparre,  &  frere 
du  fameux  Lautrec. 

Au  bruit  de  fa  marche,  Dom  Manrique  qui 
commandoit  dans  la  Navarre  en  qualité  de 
Vice -Roy,  alla  luy-mefme  demander  du  fe- 
cours  à  Dom  Federic  qui  venoit  dabbatre  le 
parti  rebelle.  Cependant  l'armée  Françoife  paf- 
fa  les  Pyrénées,  entra  dans  la  Navarre  par  la 
Province  de  Guypufcoa,  &  ayant  pris  plu- 
fieurs  places  de  peu  d'importance ,  mit  le  fiege 
devant  Pampelune  capitale  du  Royaume.  Le 
Vice-Roy  y  avoit  laifle  Dom  Ignace  de  Loyo- 
la, non  pas  pour  y  commander,  mais  pour 
encourager  la  garnifon,  &  pour  tenir  le  peuple 
dans  le  devoir  fous  l'autorité  d'un  vieux  capi- 
taine. 
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Les  foldats  &  les  habitans  confternez  à  la 
veûë  de  l'ennemi,  voulurent  luy  ouvrir  les  por- 
tes ,  malgré  toutes  les  remontrances  d'Ignace. 
Il  eût  beau  leur  promettre  du  fecours,  les  me- 
nacer de  l'indignation  du  Vice-Roy  &  de  celle 
de  l'Empereur,  leur  reprocher  leur  lafcheté  & 
leur  perfidie,  il  ne  gagna  rien  fur  des  gens  que 
la  frayeur  avoit  faifis ,  &  qui  fe  croyoient  per- 
dus. Pour  fe  venger  d'eux  ,  &  pour  fauver  fon 
honneur ,  il  les  abandonna ,  en  fe  retirant  dans 
la  citadelle  avec  un  brave  foldat  qui  eût  feul 
le  cœur  de  le  fuivre. 

Le  Gouverneur  de  la  citadelle  avoit  luy- 
mefme  pris  l'allarme.  Comme  elle  efloit  mal 
fournie  de  vivres  &  d'hommes,  il  craignit  tout 
quand  il  vit  les  François  maiftres  de  la  ville, 
&  il  ne  fe  raffeûra  que  fur  ce  qu'ils  luy  offri- 
rent une  entrcveûe  pour  capituler.  Les  plus  an- 
ciens officiers  furent  d'avis  qu'on  acceptait 
l'offre  que  les  ennemis  faifoient.  Ignace  s'y  op- 
pofa  inutilement  :  mais  ne  pouvant  empefcher 
cette  entreveûëj  il  voulut  en  eftre,  pour  empef- 
cher, s'il  efloit  pofïîble  ,  les  fuites  fafcheufes 
qu'elle  pourroit  avoir.  Les  afïié^eàns  tout  fiers 
de  leurs  forces  &  de  leurs  fucces,  propoferent 
de  très -dures  conditions  aux  afliégez.  Ignace 
les  rejetta  brufquement,  &  voyant  que  l'on 
eftoit  fur  le  point  de  faire  une  compofition 
honteufe,  il  s'emporta  en  des  paroles  fort  ai- 
gres, qui  rompirent  la  conférence.  Relevant. 
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enfuite  le  courage  des  officiers  qui  eftoient  for- 
tis  de  la  citadelle  pour  la  capitulation  ,  il  alla 
s'y  enfermer  avec  eux,  réfolu  de  la  défendre 
au  prix  de  fon  fang,  &  de  mourir  pour  le 
moins  en  homme  d'honneur. 

Les  François  choquez  de  la  fierté  &  de  rem- 
portement  du  jeune  Efpagnol  ,  ne  gardèrent 
plus  de  mefures.  Ils  lafcherent  toute  leur  artil- 
lerie, firent  leurs  approches  du  cofté  que  le  ca- 
non faifoit  plus  d'effet,  &  montèrent  enfin  à 
laffaut.  Ignace  parut  fur  la  brèche  à  la  tefte  des 
plus  braves,  &  receût  les  ennemis  l'épée  à  la 
main.  On  combatif  avec  furie  de  part  &  d'au- 
tre, &  il  fe  fit  en  peu  de  temps  un  tres-grand 
carnage.  Dans  la  chaleur  du  combat,  un  éclat  iieftbieffé«i 
de  pierre  frappa  Ignace  à  la  jambe  gauche,  &  pefunlcPam~ 
un  boulet  de  canon  au  mefme  moment  luy 
caffa  la  jambe  droite.  Les  Navarrois,  que  fon 
exemple  avoit  animez,  perdirent  cœur,  &  fe 
rendirent  à  difcrétion  dés  qu'ils  le  virent  bief- 
fé  :  mais  les  François  uferent  bien  de  la  victoi- 
re. Ils  emportèrent  Ignace  au  quartier  de  leur 
Général,  le  traitèrent  très- civilement,  &  en 
prirent  tous  les  foins  qu'ils  crûrent  devoir  à 
fa  qualité  &  à  fa  valeur.  Quand  fa  jambe  eût 
eflé  remife,  &  que  l'état  de  fa  playe  luy  per- 
mit de  changer  de  lieu,  ils  le  firent  porter  en 
litière  au  chafteau  de  Loyola,  qui  n'eft  pas  fort 
éloigné  de  Pampelune. 

A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fentit  de  grandes 

B 


io  Là  Vie  de  Saint  Ignace. 
douleurs.  Les  chirurgiens  qu'on  appella  ayant 
regardé  fa  jambe /  jugèrent  tous  qu'il  y  avoit 
des  os  hors  de  leur  place ,  foit  que  le  chirur- 
gien qui  l'avoit  panfé  les  euft  mal  rejoints  ,  ou 
que  le  mouvement  les  euftempefché  de  fe  bien 
reprendre;  &  ils  ajoufterent,  que  pour  remet- 
tre ces  os  en  leur  fituation  naturelle,  il  falloit 
cafTer  la  jambe  tout  de  nouveau.  Ignace  les 
crût  j  &  s'eftant  mis  entre  leurs  mains,  il  ne  fit 
paroiftre  aucune  foibleffe  durant  une  fi  cruelle 
opération.  Mais  en  ces  rencontres  le  courage 
ne  fouftient  pas  toûjours  la  nature  :  elle  fuc- 
comba  enfin,  &  la  fièvre  eftant  venue  avec  de 
violens  fymptomes,  le  malade  tomba  dans  une 
extrême  langueur.  Les  médecins  luy  déclarè- 
rent qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer,  &  qu'il  luy 
reftoit  peu  de  jours  à  vivre.  Il  receût  fes  facre- 
mens  la  veille^  des  Apoftres  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul ,  &?  on  le  vit  en  fuite  s'afFoiblir  de 
forte,  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  pafTaft  la  nuit. 

Mais  Dieu  qui  avoit  fes  defTeins  fur  luy,  le 
conferva  contre  toutes  les  apparences  humai- 
nes, &  il  voulut  mefme  que  ce  fuft  Saint  Pierre 
qui  le  guerift,  ou  parce  qu'Ignace  avoit  ho- 
noré dés  fa  jeuneffe  le  Prince  des  Apoftres,  ou 
parce  que  le  Prince  des  Apoftres  avoit  quel- 
que intereft  dans  la  gucrifon  d'un  homme  def- 
tiné  du  Ciel  à  maintenir  contre  les  hérétiques 
l'autorité  du  Saint  Siège.  <^uoy  qu'il  en  foit, 
le  malade  vit  en  fongc  le  bTenheureux  Apoftrç 
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qui  le  gueriffoit  de  fa  main ,  &  l'événement 
montra  que  ce  fonge  n'avoit  rien  de  faux.  On 
trouva  Ignace  hors  de  danger  à  fon  réveil  ;  fes 
douleurs  ceflerent,&  fes  forces  revinrent  tout- 
à-coup. 

En  recouvrant  miraculeufement  fa  fanté,  il 
ne  perdit  pas  l'elprit  du  monde.  Sa  jambe  qui 
avoit  efté  mal  panfée  la  première  fois  ne  le  fut 
pas  fi  bien  la  féconde  qu'il  n'y  reftaft  une  no- 
table difformité  :  c'efloit  un  os  qui  avançoit 
trop  au  deffous  du  genou,  &  qui  empefchoit 
le  Cavalier  de  porter  la  botte  bien  tirée.  Com- 
me il  aimoit  la  bonne  grâce  &  la  propre- 
té en  tout ,  il  réfolut  de  fe  faire  couper  cét 
os.  Les  chirurgiens  luy  dirent  que  l'opération 
feroit  extrêmement  douloureufe  :  il  compta  la 
douleur  pour  rien,  &  ne  voulut  pas  qu'on  le 
liaft  3  ni  qu'on  le  tinft.  On  luy  coupa  l'os  jus- 
qu'au vif,  fans  qu'il  jettaft  le  moindre  cri ,  ni 
qu'il  changeait  de  vifage. 

Ce  ne  Fut  pas  le  feul  tourneront  que  fouffrit 
Ignace,  pour  n'avoir  rien  de  difforme  en  fa  per- 
sonne :  une  de  fes  cuiffes  s'efloit  Retirée  depuis 
fa  bleffûre,  &  il  craignoit  étrangement  de  pa- 
roiftre  tant  foit  peu  boiteux.  Il  fe  mit  comme 
à  la  torture  durant  plufieurs  jours,  en  fe  faifant 
tirer  violemment  la  jambe  avec  une  machine 
de  fer.  Mais  quelques  efforts  qu'on  fift  ;  on  ne 
pût  l'étendre  à  la  longueur  de  l'autre,  &  ainfî  fa 
jambe  droite  demwra  toujours  uii  peu  courte. 
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L'état  où  Ignace  fe  trouvent ,  n'accommo- 
doit  pas  un  naturel  aulïi  ardent  que  le  fien.  Il 
ne  pouvoit  pas  encore  marcher ,  &  il  eftoit 
mefine  -  obligé  -  de  garder  le  lit.  Ne  fçachant 
que  faire,  &  s'ennuyant  d'autant  plus  qu'il  fe 
portoit  bien  à  fon  genou  prés  qui  fe  guerif- 
foit  de  jour  en  jour,  il  demanda  un  roman 
pour  fe  divertir.  L'  Amadis  &  les  autres  livres  de 
chevalerie  eftoient  célèbres  en.  ce  temps-là,  & 
les  plus  honneftes  gens  en  faifoient  leurs  déli- 
ces :  il  les  aimoit  fort,  &  parmi  les  diverfes  aven- 
tures de  ces  chevaliers  errans ,  il  eftoit  fur  tout 
charmé  de  leurs  beaux  faits  d'armes.  Quoy- 
que  le  chafteau  de  Loyola  ne  manqûaft  gueres 
de  ces  hiftoires  fabuleufes,  il  ne  s'y  en  rencon- 
tra point  alors,  &  au  lieu  d'un  roman,  on  ap- 
porta à  Ignace  la  Vie  de  J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  t  & 
celle  des  Saints. 
Saconvcrfion.  \[  \c(lt  ces  fivres  fans  autre  deffein  que  de 
s*amufer,&  les  leût  d'abord  fans  aucun  plaifir; 
mais  il  y  prit  gouft  infenfiblement,  &  s'y  at- 
tacha de  telle  forte,  qu'il  y  palfoit  les  journées 
entières.  Le  premier  effet  de  fa  le6ture  fut 
d'admirer  dans  les  Saints  l'amour  de  la  folitu- 
de  &*de  la  croix.  Il  confîderoit  avec  étonne- 
ment  parmi  les  Anachorètes  de  la  Paleftine  & 
de  l'Egypte,  des  hommes  de  qualité  couverts 
de  cilices ,  exténuez  de  jeunes ,  enfevelis  tout 
vivans  dans  des  cabanes  &  dans  des  grottes.  Il 
difoit  après  en  luy-mefme,  Ces  hommes  fi  en- 
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ncmis  de  leur  chair  &  fi  morts  aux  vanitez  de 
Ja  terre ,  n'eftoient  pas  d'une  autre  nature  que 
moy  :  pourquoy  ne  ferois-je  pas  tout  ce  qu'ils 
ont  fait?  Il  luy  prenoit  envie  aumefme  temps 
de  les  imiter,  &  il  luy  fembloit  que  rien  ne 
paflfoit  fes  forces.  Il  fe  propofoit  de  vifiter  les 
Saints  Lieux  ,  &  de  s'enfermer  dans  un  hermi- 
tage.  Mais  ces  bons  mouvemens  duroient  peu, 
&  il  fentoit  bientoft  fa  foibleffe. 

Outre  que  la  gloire  eftoit  fa  paflîon  ,  il  ai- 
moit  alors  une  dame  de  la  Cour  de  Caftille, 
&  des  premières  maifons  du  Royaume  :  fi  bien 
qu'il  oublioit  en  un  moment  les  projets  qu'il 
venoit  de  faire.  Il  n'avoit  plus  Pefprit  occupé 
que  de  la  guerre  &  de  l'amour;  &  au  lieu  de 
fonger  à  la  retraite  ,  il  méditoit  je  ne  fçay 

3uels  exploits  militaires,  pour  fe  rendre  digne 
es  bonnes  grâces  de  fa  dame,  comme  il  avoûa 
un  jour  au  Pere  Loiiis  Gonzales,  en  luy  fai- 
fant  le  récit  de  fa  converfîon.  Ces  folles  idées 
Penchantoicnt  à  un  tel  point,  qu'il  ne  compre- 
noit  pas  qu'on  puft  vivre  fins  une  grande  am- 
bition, ni  eftre  heureux  fans  un  grand  atta- 
chement. 

Quand  il  eftoit  las  de  refver,  il  fe  remettait 
à  lire  pour  paffer  le  temps,  &  admirant  tout 
de  nouveau  les  vertus  des  Saints ,  il  y  trouvoit 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  que  dans  les 
actions  de  tous  ces  héros  dont  il  avoit  l'ima- 
gination remplie.  A  force  de  lire,  &  de  faire 
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des  réflexions  fur  ce  qu'il  lifoit,  il  connut  que 
rien  n*efloit  plus  frivole  que  cette  gloire  mon- 
daine dont  il  efloit  fi  épris;  que  Dieu  feul  pou- 
voit  contenter  le  cœur  humain  >  &  qu'il  fal- 
loir renoncer  à  tout  pour  fe  fauver  feûrement. 

Ces  veûës  rallumoient  peu  à  peu  en  luy  le 
defïr  de  la  folitude ,  &  ce  qui  luy  avoit  paru 
impoflible  en  confultant  fes  inclinations  natu- 
relles, luy  fembloit  facile  en  fe  mettant  devant 
les  yeux  l'exemple  des  Saints.  Mais  lors  qu  il 
penfoit  former  une  bonne  réfolution,le  mon- 
de fe  reprefentoit  à  luy  avec  tous  ces  charmés, 
&  le  rengageoit  plus  que  jamais. 

Il  pafla  ainfï  plufieurs  jours  fort  refveur  & 
fort  inquiet,  ne  fçachant  à  quoy  fe  détermi- 
ner, toûjours  attiré  de  Dieu,  &  toûjours  rete- 
nu par  le  monde.  Mais  les  penfées  dont  il 
efloit  çpmbatu  ayoient  des  effets  bien  diffe- 
rens.  Celles  qui  venoient  de  Dieu  le  remplif- 
foient  de  confolation  ,  &  luy  donnoient  au 
dedans  de  luy-mefme  une  paix  profonde.  Les 
autres  à  la  vérité  luy  caufoient  d  abord  un  plai- 
fîr  fenfîble  \  mais  elles  luy  làilfoient  un  certain 
trouble  dans  Tefprit,  &  je  ne  fçay  quelle  amer- 
tume dans  le  cœur  qui  le  rendoit  fort  chagrin. 
Il  s'en  apperceût  un  jour,  &  tout  charnel  qji'il 
eftoit  encore,  il  commença  à  raifonner  fur  les 
chofes  fpirituelles  :  car  Dieu  qui  youloit  éta- 
blir en  luy  un  grand  fonds  de  fainteté  ,  & 
montrer  dans  fa  perfonne  jufquoù  la  pruderice 
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chreftienne  peut  aller  quand  elle  eft  accom- 
pagnée d'un  grand  fens  naturel,  ne  voulut  pas 
que  fa  converfîon  fc  fift  légèrement  &  par 
boutade. 

Il  obferva  qu'il  y  avoit  deux  efprits  tout- 
à -fait  contraires,  l'un  de  Dieu,  &  l'autre  du 
monde.  Il  remarqua  les  diverfes  propriétez  de 
ces  deux  efprits  ;  &  jugeant  par  fa  propre  expé- 
rience combien  une  joye  folide  qui  pénétre 
l'ame  ,  furpaffe  un  plaifir  léger  qui  flate  les 
fens ,  il  n eût  pas  de  peine  à  comprendre  l'a- 
vantage  que  les  chofes  du  ciel  ont  fur  celles 
de  la  terre,  pour  mettre  le  cœur  de  l'homme 
en  repos.  Ces  premières  connoifTances  qu'eût 
Ignace  des  mouvemens  intérieurs  ,  furent  la 
fource  des  règles  qu'il  donne  dans  îe  livre  de 
fes  Exercices,  pour  difeernet  les  efprits  qui  font 
en  nous  les  principes  du  bien  &  du  mal. 

Eclairé  de  ces  lumières,  &  fortifié  d'une  ver- 
tu toute  divine  contre  les  fuggeftions  de  l'en- 
fer, il  fe  détermina  enfin  à  changer  de  vie,  Se 
à  rompre  avec  le  monde.  Dés  que  fa  réfolu- 
tion  fut  prife,  il  ne  fongea  qu'aux  traitemens 
rigoureux  qu'il  pourroit  {e  faire  à  luy  -mefinc  } 
foit  que  frappé  de  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles il  vouluft  commencer  par  appaifer  la 
Juftice  de  Dieu ,  ou  que  n'ayant  pas  encore 
d'expérience,  il  s'imaginaft  que  toute  la  per- 
fection du  Chriftianifme  fe  réduifoit  aux  ma- 
cérations du  corps. 
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Il  réfolut  donc  d'aller  pieds  nus  à  la  Terre 
Sainte  ,  de  fe  revellir  d'un  fac,  de  jeufner  au 
pain  &  à  Peau,  de  ne  coucher  que  fur  la  dure, 
&  de  chercher  pour  fa  demeure  quelque  foli- 
tude  aflfreufe.  Mais  comme  fa  jambe  n'eftoit 
pas  encore  tout- à- fait  guérie,  il  ne  pût  pas 
exécuter  fi-toft  ce  que  Pamour  de  la  pénitence 
luy  infpiroit. 

Pour  contenter  en  quelque  façon  fa  ferveur, 
il  fe  leyoit  toutes  les  nuits ,  &  pénétré  du  re- 
gret de  fes  péchez ,  il  les  pleuroit  à  fon  aife 
dans  Pobfcurité  &  dans  le  filence.  S'eftant  levé 
une  nuit,  félon  fa  couftume,  &  sellant  prof- 
terné  devant  une  image  de  la  Vierge  avec  des 
fentimens  extraordinaires ,  il  s'offrit  à  J  e  s  U  s- 
Christ  par  la  Vierge  mefme;  fe  confiera^ 
au  fervice  du  Fils  &  de  la  Mere,  &  leur  jura 
une  fidélité  inviolable.  En  achevant  fa  prière 
il  entendit  un  grand  bruit  :  la  maifon  trem- 
bla, toutes  les  vitres  de  fa  chambre  fe  calfe- 
rent  ,  &  il  fe  fit  dans  la  muraille  une  aflez  lar- 
ge ouverture  qu'on  y  voit  encore  aujourd'huy. 

Il  eft  probable  que  Dieu  voulut  marquer 
par  là,  qu'il  agréoit  le  facrifice  de  fon  nou- 
veau ferviteur  :  car  le  Ciel  fe  déclare  quel- 
quefois par  ces  fîgnes  furprenans  en  faveur 
des  Saints  j  témoin  ce  que  nous  lifons  dans  les. 
Actes  des  Apoftres  du  lieu  où  les  Fidelles  fai- 
foient  leurs  prières,  &  de  la  prifon  où  Saint 
Paul  &  Silas  chantoient  des  hymnes  enfem- 
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i>ic.  Peut-eftre  aufli  que  ce  tremblement  de 
terre  fut  excité  par  les  démons ,  qui  defefpercz 
de  voir  échaper  leur  proye,  ôc  prévoyant  ce 
qu'Ignace  deviendroit  un  jour  ,  euffent  bien 
voulu  le  faire  périr  fous  les  ruïnes  du  chafteau 
de  Loyola. 

En  attendant  que  fa  jambe  fe  guerift  ,  il  re~ 
leût  la  Vie  de  JesUs-Christ  &  celle  des 
Saints,  non  pas  pour  s'amufer,  comme  il  avoir 
fait  auparavant  /  mais  pour  fe  former  fur  ces 
grands  modelles,  &  pour  s'affermir  dans  fes 
bonnes  réfolutions.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
lire  :  il  méditoit  profondément.,  &  écrivoit  ce 
qui  le  frappoit  davantage.  On  dit  mefme  que 
fçachant  bien  deflîner,  il  prit  plaifir  à  écrire 
avec  des  crayons  de  diverfes  couleurs  ,  les  adtions 
des  Saints  les  plus  fïgnalées,  &  leurs  paroles  ks 
plus  remarquables,  pour  les  diftinguer  les  unes 
des  autres ,  &c  fe  les  imprimer  plus  avant  dans 
la  mémoire.- 

Tandis  qu'il  s'occupoit  de  la  forte,  les  veri- 
trez  éternelles  firent  tant  d'impreilion  fur  luy, 
qu'il  fut  étonné  luy -mefme  de  fe  voir  tranf- 
formé  en  un  autre  homme.  Ainfi  la  conver- 
lion  d'Ignace  s'acheva  par  où  elle  avoir. .com- 
mencé, &  la  lecture  fit  en  luy  ce  que  n'a- 
Voient  pu  faire  dans  une  maladie  mortelle,  ni 
ks  frayeurs  de  la  mort,  ni  une  apparition  ce- 
lefte,  &  une  guerifon  miracukufe:  tant  il  im- 
porte aux  perfonnes  mondaines  3  &  aux  pe- 
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cheurs  les  plus  endurcis ,  de  lire  quelquefois  des 
livres  de  piété. 

Les  faveurs  qu'il  receût  du  ciel  ne  fervi- 
rent  pas  peu  à  luy  faire  oublier  les  vanitez  de 
la  terre.  La  Vierge  luy  apparut  une  nuit  te- 
nant le  petit  Jésus  entre  fes  bras  ,  &  toute 
environnée  de  lumière.  A  cette  veûë  Ignace 
eût  l'ame  remplie  de  je  ne  fçay  quelle  ondtion 
celefte,  qui  luy  rendit  infîpides  les  plaifirs  des 
fens-  Il  luy  fembla  que  pendant  l'apparition 
qui  dura  affez  de  temps  ,  on  luy  purifient  le 
cœur,  &  qu'on  effaçoit  de  fon  efprit  toutes  les 
images  des  voluptez  fenfuelles.  L'effet  de  l'ap- 
parition ne  pafla  pas  avec  elle.  Depuis  ces  mo- 
mens  heureux,  il  ne  reffentit  plus  les  révoltes  de 
la  chair,  &c  n'eût  pas  mefme  de  ces  penfées  qui 
tourmentent  quelquefois  les  perfonnes  les  plus 
chaftes.  Mais  il  ne  pût  perdre  fans  douleur  la 
prefence  de  Jésus  &c  de  Marie.  Pour  s'en 
confoler,  il  regardoit  fouvent  le  ciel  ;  8c  ton^ 
tes  les  fois  qu'il  le  regardoit,  ce  que  le  monde 
a  de  plus  charmant  luy  faifoit  horreur. 

Sa  jambe  ellant  affez  bien  guérie,  il  fe  prc~ 
para  tout  de  bon  à  fuivre  la  voix  qui  l'appel- 
loit;  &c  il  s'y  prépara  fecretement  ,  perfuadé 
déilors  que  les  affaires  de  Dieu  fe  dévoient 
conduire  fans  bruit,  &  qu'il  ne  falloit  pas  faire 
d'éclat  en  quittant  le  monde.  Mais  à  le  voir  Ci 
différent  de  luy -mefme,  abifmé  dans  de  pro- 
fondes penfées,  parlant  peu,  &  ne  parlant  que 
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ife  la  vanité  des  chofcs  humaines  ,  lifant,  &  écri- 
vant à  toute  heure  ,  on  s'imagina  aifément  qu'il 
eftoit  dégoufté  du  monde,  &c  qu'il  projettoit 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Dom  Martin 
Garcie  fon  frère  aifné  ,  qui  depuis  la  mort  de 
Dom  Bertram  pofledoit  le  chafteau  de  Loyola, 
&  qui  ne  vivoit  pas  trop  félon  les  maximes  de 
l'Evangile ,  fit  ce  qu'il  pût  pour  découvrir  & 
pour  rompre  fon  deffein.  L'ayant  pris  un  jour 
en  particulier  ,  il  le  loûa  des  belles  qualkez  que 
la  nature  luy  avoit  données ,  fur  tout  de  cette 
inclination  guerrière,  qui  dés  fon  bas  âge  luy 
avoit  fait  embralfer  la  profelïion  des  armes,  & 
de  cette  fageife  qui  avoit  paru  de  fi  bonne 
heure  dans  la  conduite.  Après  quoy  il  le  con- 
jura de  ne  pas  croire  fon  chagrin,  &c  de  ne  rien 
entreprendre  légèrement.  Vous  avez  acquis  bien 
de  la  gloire  au  Jtége  de  Pampelune  >  luy  dit -il,  çjr 
vous  pdjfe%  aujourd'huy  pour  un  des  plus  illuftres 
guerriers  de  l'Eftagne.  Ne  détruife^  pas  voflre  répu- 
tation ;  ne  déshonore^  pas  nofire  famille  par  une  folie 
indigne  de  vous.  Du  moins  ne  me  cache%  pas  les  pen- 
Jees  qui  vows  roullent  dans  la  te  fie  3  &  prenez  con- 
fiance en  un  frère  qui  vous  aime  tendrement. 
.  Quand  Dieu  parle  fortement  au  cœur,  lès  pa- 
roles des  hommes  touchent  peu  quelque  fia- 
teufes  qu'elles  foient.  Ignace  qui  ne  voyoit  dé- 
jà rien  de  plus  grand  que  le  mépris  des  gran- 
deurs mortelles,  &  qui  conceût  le  danger  où 
îxxpoferoit  une  confidence  ,  répondit  à  fon 
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frère  en  deux  mots,  qu'il  eftoit  bien  éloigne 
de  faire  une  folie,  &  qu'il  tafeheroit  de  vivre 
toujours  en  homme  d'honneur.  Quoy- qu'une 
réponfe  fi  courte  &  fi  vague  ne  contentaft 
pas  Dom  Garcie,  elle  luy  fit  efperer  qu'Ignace 
reroit  des  réflexions  qui  l'empefcheroicnt  de 
précipiter  rien,  &  que  le  temps  raccommode- 
roit  tout. 

f  rratàMont"  Cependant  Ignace  qui  avoit  pris  des  mefii- 
res  pour  fortir  de  Loyola,  monta  à  cheval  fans 
autre  delfein  en  apparence  que  d'aller  voir  le 
Duc  de  Najare  ,  qui  avoir  £ouvcnt  envoyé 
fçavoir  des  nouvelles  de  fa  fanté,  &  qui  de- 
meurait à  Navarret  petite  ville  voifine.  Il  ren- 
voya de  là,  fous  quelque  prétexte,  deux  valets 
xjui  l'avoient  accompagné,  &  après  fa  vifite  il 
prit  feul  le  chemin  de  Montferrat. 

M ontferrat  eft  un  M  onaftere  de  Saint  B enoift, 
à  une  journée  de  Barcellone  ,  bafti  fur  une 
montagne  toute  couverte  de  rochers,  &  fameux 
par  la  dévotion  des  pèlerins,  qui  de  tous  les  en- 
droits du  monde  viennent  implorer  le  fecours, 
&c  honorer  l'image  miraculeufe  de  la  Vierge.  Il 
fit  vœu  de  chafteté  perpétuelle  en  fortant  de 
Navarret,  non  feulement  pour  fe  rendre  agréa- 
ble aux  yeux  de  la  Vierge  devant  laquelle  il 
alloit  paroiftre  ,  mais  aum  pour  mettre  com- 
me le  fceau  à  la  grâce  qu'il  avoit  receûë  dans 
l'apparition  dont  nous  venons  de  parler:  car 
quoy-qu  il  ne  fuft  plus  fenfible  aux  attraits  de 
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h  volupté,  il  ne  fe  fioit  pas  à  luy-tnefme,  & 
craignoit  toujours  que  ces  feux  éteints  ne  fc 
fallumalfent. 

Le  zele  qu'il  conceût  alors  pour  l'honneur 
de  la  Mere  de  Dieu,  penfa  le  porter  trop  loin, 
faute  de  lumière  &  d'expérience  dans  les  cho- 
fes  fpirituelles,  où  il  n'efloit  encore  que  no- 
vice. Ferdinand  qui  vainquit  les  Maures  ,  & 
qui  tafcha  d'en  purger  l'Efpagne  pour  y  abo- 
lir le  Mahometifmc  dont  ils  faifoient  profef- 
fion ,  ne  pût  fi  bien  les  chaffer  hors  de  fes  E- 
tats,  qu'il  n'y  en  demeurait  plufieurs  après  la 
conquefte  de  Grenade.  Depuis  la  mort  de  ce 
Prince,  les  reftes  de  ces  Infidelles  fe  répandi- 
rent par  les  Royaumes  de  Valence  &d'Arragon. 

Un  de  ces  Maures  Mahometans  joignit  Igna- 
ce en  chemin.  Comme  les  voyageurs  fe  de- 
mandent &  fe  difent  d'ordinaire  le  lieu  où 
ils  vont  y  ils  parlèrent  d'abord  de  Montferrat, 
&  le  difeours  tourna  en  fuite  fur  la  pureté  de 
Noftre-Dame.  Le  Maure  demeuroit  d'accord 
que  Marie  avoit  confervé  la  fleur  de  fa  virgi- 
nité jufqu a  la  naifTance  de  J E  s U  s-C hrist; 
mais  il  fouftenoit  qu'elle  avoit  celfé  d'eftre 
vierge,  en  devenant  mere.  Ignace  ne  pût  en-^ 
tendre  ce  blafpheme  fans  horreur  :  il  s'échaufa 
fort  pour  defabufer  le  Maure,  &  fa  dévotion 
Iuy  fit  trouver  des  raifons  qui  pafToient  bien 
la  capacité  d'un  foldat.  Il  ne  gagna  rien  pour- 
tant fur  un  efprit  prévenu  &  envenimé  contre  la 
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Religion  Chreftienne.  Llnfidelle  fe  moqua  de 
fes  raifons ,  &  ofa  mefme  fe  railler  de  fa  créan- 
ce :  mais  s'appercevant  que  les  railleries  qu'il 
faifoit  irritoient  fon  adverfaire ,  &c  jugeant 
qu'Ignace  eftoit  homme  à  -ne  s'en  pas  tenir  aux 
paroles  >  il  le  quitta  brufquement ,  en  piquant 
fon  cheval  y  &  prenant  la  fuite.  Ignace  tranf- 
porté  tout  à  la  fois  &  de  colère  &  de  zele5 
douta  fi  fa  Foy  ne  l'obligeoit  point  à  venger 
l'honneur  de  la  Vierge  par  la  mort  du  Maho- 
metan  j  &il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  doute 
vint  à  un  homme  nourri  dans  les  armes ,  ac- 
couftumé  aux  combats  particuliers  ,  &c  peu  inf- 
truit  des  règles  de  la  confidence. 

Ne  pouvant  réfoudre  fon  doute,  &' crai- 
gnant de  manquer  à  fon  devoir,  il  prit  le  parti 
de  courir  après  le  Maure,  &  de  faire  ce  que 
Dieu  luy  infpireroit.  Ayant  rencontré  deux 
chemins,  dont  l'un  menoit  droit  àMontferrat, 
&  l'autre  à  uà  bourg  ou  alloit  le  Maure,  il 
s'arrefta  tout  court,  &  s'avifa  je  ne  fçay  com- 
ment de  fe  biffer  conduire  a  fon  cheval  ,  ré- 
folu  de  tuer  l'Impie  qu'il  pourfuivoit ,  fi  fon 
cheval  prenoit  le  chemin  du  bourg.  Il  luy  laf- 
cha  donc  la  bride  ,  &  l'abandonna  à  luy -mef- 
me. Quoy-que  le  chemin  du  bourg  fuft  large 
&  aifé ,  le  cheval  prit  l'autre  qui  eftoit  eftroit 
&  difficile ,  &  fur  cela  Ignace  crût  que  le  Ciel 
ne  luy  demandoit  pas  la  vengeance  des  blaf- 
phemes  qu'il  avoit  ouïs». 
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Eftant  arrivé  à  une  bourgade  qui  cft  au  pied 
de  la  montagne  y  il  acheta  pour  fon  voyage 
de  Jerufalem  un  habit  long  de  grofTe  toile, 
une  ceinture  >  &  des  fandales  de  corde  avec  un 
bourdon  &  une  calebaiTe.  Il  mit  à  l'arçon  de 
la  fclle  cet  équipage  de  pèlerin ,  &  gagna  en 
diligence  Montferrat.  Comme  il  prétendoit  re- 
former fa  vie  entièrement ,  il  crût  devoir  com- 
mencer par  une  confefïion  générale  ,  quoy- 
qu'en  ce  temps -là  l'ufage  de  ces  fortes  de  con- 
férions fuft  très -rare.  Pour  fe  bien  aquiter 
d'une  a6tion  fi  importante ,  il  chercha  un  con- 
feifeur  éclairé  >  qui  puft  l'inftruire  de  tous  les 
devoirs  d'un  pénitent, &  le  mettre  dans  le  che- 
min du  falut. 

Il  y  avoit  en  ce  monaflere  un  Religieux 
d'une  éminente  fainteté  y  appellé  Dom  Jean 
Chanones,  François  de  nation,  homme  de  bon 
fèns,  &  qui  avoit  efté  Grand-Vicaire  de  Mire- 
poix  avant  fa  retraite.  Ignace  tomba  entre  les 
mains  de  ce  Religieux ,  qui  eiloit  le  principal 
confeffeur  des  pèlerins.  Il  écrivit  fes  *  péchez 
avec  toute  l'exa&itude  poflible.-  mais  il  les  con- 
felfa  avec  une  fi  vive  douleur  ,  &c  une  telle 
abondance  de  larmes,  qu'il  fut  obligé  d'inter- 
rompre fouvent  fa  confefïion,  de-forte  qu'elle 
dura  trois  jours.  Il  découvrit  toutes  fes  penfées 
à  fon  confeffeur  ,  &  fur  tout  il  luy  fit  le  plan 
de  la  vie  auftére  qu'il  vouloit  mener.  Ce  faint 
homme  qui  vivoit  luy-mefme  très  -  auftére- 
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ment,  confirma  Ignace  dans  fon  delfein,  cîi 
luy  preferivant  néanmoins  des  règles  pour  fa 
conduite ,  &  luy  découvrant  les  pièges  que  le 
malin  efprit  pourroit  luy  tendre  dans  fes  pre- 
mières ferveurs. 

Les  fentimens  de  pénitence  qu'eu  t  alors  Igna- 
ce, ne  fe  bornèrent  pas  à  des  larmes  &  à  des 
foupirs.  Sur  le  foir  il  alla  trouver  un  pauvre  r 
&  fe  dépouillant  jufquà  la  chemife,  il  luy  don- 
na en  cacheté  fes  habits  :  après  quoy  s'eftant 
reveftu  du  fac  ,  &c  ceint  de  la  corde  qu'il  avoir 
acheté  en  chemin  ,  il  retourna  à  l'églife  du 
monaftere.  Il  fe  fouvint  en  y  entrant  de  ce 
qu'il  avoit  leû  dans  T Amadis ,  &  dans  d'autres 
hiftoires  romanefques,  que  les  nouveaux  cheva- 
liers ,  avant  que  de  recevoir  l'Ordre  de  cheva- 
lerie, veilloient  une  nuit  tout  armez,  ce  qui 
s'appelloit  la  veille  des  armes.  Pour  conver- 
tir en  un  faint  ufage  une  cérémonie  propha- 
ne  ,  il  veilla  toute  la  nuit  devant  l'autel  de 
la  Vierge,  tantoft  debout,  tantofl  à  genoux, 
toûjours  en  prière,  fe  dévoûant  à  Je  su  s  &  a 
Marie,  en  qualité  de  leur  chevalier,  félon  les 
idées  de  guerre  qu'il  avoit  encore  dans  l'efprit, 
&  fous  lefquelles  il  concevoit  les  chofes  de 
Dieu. 

Il  pendit  fon  épée  à  un  pilier  proche  de 
*  Ifautel,  pour  marque  qu'il  renonçoit  à  la  mi- 
lice féculiére.  Il  communia  de  grand  matin, 
&.  auiï-rûjft-  il  partit  de  Montferrat,  dans  la 
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crainte  d'eftre  reconnu  par  des  gens  de  Bifcaye 
ou  de  Navarre.  Ceftoit  ce  jour-là  la  fefte  de 
T Annonciation  ,  qui  fe  célèbre  en  ce  faint  lieu 
avec  beaucoup  de  folennité  >  &  qui  y  attire 
des  pèlerins  de  toute  l'Efpagne.  Il  laifla  fon 
cheval  au  monaftére  ,  &  n'emporta  avec  luy 
que  les  inftrumens  de  pénitence  qu'il  avoit  de- 
mandez à  Ton  confefTeur. 

Il  marchoit  le  bourdon  à  la  main,  la  calle-  l]  vaâMàin 
baffe  au  cofté,  la  telle  nue,  &  un  pied  nu; 
car  pour  l'autre  qui  fe  fentoit  encore  de  fa  bief- 
fûre,  &  qui  s'enfloit  toutes  les  nuits,  il  jugea  à 
propos  de  le  chauffer  :  mais  il  marchoit  avec 
une  vigueur  qui  ne  pouvoit  venir  que  d'en 
haut,  fort  confolé  de  ne  porter  plus  les  livrées 
du  monde,  &  tout  glorieux  délire  reveftu  de 
celles  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  A  peine  eût-il  fait 
une  lieue, qu'il  entendit  derrière  luy  un  cava- 
lier qui  couroit  à  bride  abbatuë.  C  efloit  un 
ofticier  de  la  juflice  de  Montferrat.  Eft-il  vray, 
luy  dit  le  cavalier  en  le  joignant,  que  vous 
ayez  donné  de  riches  habits  à  un  gueux  ?  quel- 
ques fermens  que  cét  homme  faffe  là-deffus, 
on  ne  le  croit  pas;  on  la  foupçonné  de  larcin  y 
ôc  on  Ta  mis  en  prifon.  A  ces  paroles,  Ignace 
fut  pénétré  de  douleur,  &  ne  pût  retenir  fes 
larmes.  Il  confeffa  la  vérité,  pour  délivrer  l'in- 
nocent: mais  il  ne  voulut  jamais  dire  ni  fa  qua- 
lité, ni  fon  nom.  Il  fe  dit  feulement  à  luy-mef- 
me,  qu'il  eftoit  bien  malheureux  de  ne  pouvoir 
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affilier  fon  prochain,  fans  luy  faire  de  la  pei- 
ne ;  &  dans  ces  penfées  il  pourfuivit  fon  che- 
min vers  Manréze,  où  il  avoit  réfolu  de  fe  ca- 
cher, en  attendant  que  la  pefte  ceffaft  à  Barcel- 
lone,  &  que  le  port  fuft  ouvert  pour  le  voyage 
de  la  Terre  Sainte. 

Manréze  eft  une  petite  ville  à  trois  lieues  de 
Montferrat,  fameufe  aujourd'huy  par  la  péni- 
tence du  Saint  dont  j'écris  Hiiftoire,  &  par  la 
piété  des  peuples  qui  y  viennent  de  tous  collez 
en  pèlerinage  ;  mais  obfcure  alors,  &  qui  n'a- 
voit  rien  de  confiderable  qu'un  monaftére  de 
feint  Dominique,  &  un  hofpital  pour  les  pè- 
lerins &  pour  les  malades. 

Ignace  alla  droit  à  cét  hofpital  qui  eftoit 
hors  des  murailles  de  la  ville ,  &  qu'on  appel- 
loit  l'hofpital  de  fainte  Luce.  Il  eût  une  ex- 
trême joye  de  fe  voir  au  nombre  des  pauvres, 
&  en  eftat  de  faire  pénitence  fans  eftre  connu. 
Saviepcni-       \\  commença  par  ieufner  toute  la  femainc 
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au  pain  &  a  leau,  excepte  le  dimanche  qui! 
mangeoit  un  peu  d'herbes  cuites,  encore  y  mef- 
loit  -  il  de  k  cendre.  Il  ceignit  fes  reins  d'une 
chaifhe  de  fer,  &  prit  un  ciliée  fous  l'habille- 
ment de  toille  dont  il  efloit  reveftu.  Il  chaf- 
tioit  rudement  fc^n  corps  trois  fois  le  jour, 
dormoit  peu ,  &c  couchoit  à  terre. 

En  fe  maltraitant  ainll,  il  n'eût  point  d'au* 
tre  veûe  au  commencement,  que  d'imiter  les 
faims  penitens,  &  d'expier  les  defordres  de  fa 


vie  paffée.  Il  conceût  en  fuite  un  defir  ardent 
de  chercher  la  gloire  de  Dieu  dans  fes  actions, 
&  ce  defir  rendit  le  motif  de  fa  pénitence  plus 
pur  &  plus  noble.  A  la  vérité  il  avoit  toujours 
les  péchez  devant  les  yeux,  &  il  en  avoit  toû- 
jours  de  l'horreur:  mais  fes  interefts  propres  ne 
le  touchoient  plus;  &  dans  les  rigueurs  qu'il 
exerçoit  fur  luy-mefme,  au -lieu  de  fonger  à 
fatisfaire  pour  les  peines  que  fes  péchez  méri- 
toient,  il  ne  penfoit  qu'à  venger  l'injure,  &  à 
réparer  l'honneur  de  la  Majefté  divine. 

Il  entendoit  tous  les  jours  tout  le  Service 
divin.  Il  faifoit  de  plus  fept  heures  de  prières  à 
genoux  règlement  ;  &  quoy-qu'il  n'eufl  pas  en- 
core beaucoup  d'ouverture  pour  l'oraifon  men- 
tale, il  eftoit  fi  recueilli  en  priant  Dieu,  qu'il 
demeuroit  des  heures  entières  immobile.  Il 
vifîtoit  fouvent  l'églife  de  Noftre  -  Dame  de 
Viladordis ,  qui  n'eft  qu'à  une  demie  -  lieue  de 
Manréze^  &  dans  ces  petits  pèlerinages  il  ad- 
joufloit  d'odinaire  au  cilice  &  à  la  chaifne  de 
fer  qu'il  portoit  ,  une  ceinture  de  certaines  her- 
bes très- piquantes. 

En  faifant  réflexion  fur  fa  conduite  ,  il  crût 
que  les  macérations  de  la  chair  l'avanceroient 
peu  dans  les  voyes  du  ciel,  s'il  ne  tafehoit  d'é- 
toufer  en  luy  les  mouvemens  de  l'orgueil  &  * 
de  l'amour  propre.  Pour  cela, il  mendioit  fon 
pain  de  porte  en  porte,  comme  s'il  euft  efté 
un  vray  gueux,  &  de -peur  qu'on  ne  devinaft 
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fa  qualité  ou  à  fa  phyfionomie,  ou  à  les  ma- 
nières ,  il  affe&oit  des  airs  groflîers,  &  tout 
le  procédé  d'un  homme  de  la  lie  du  peuple. 
Mefme  afin  de  mieux  fauver  les  apparences,  il 
negligeoit  entièrement  fa  perfonne,  ou  plûtoft 
il  s'étudioit  à  eftre  mal  propre,  luy  qui  aimoit 
tant  la  propreté,  &  qui  avoit  eu  foin  toute  fa 
vie  d'efire  fi  bien  mis.  Son  vifage  tout  couvert 
de  craffe,  fes  cheveux  fales  &  en  defordre,  fa 
barbe  &  fes  oncles  qu'il  lailfoit  croiftre  jufqu'à 
faire  peur,  le  deguifoient  tellement,  qu'il  fem- 
bloit  une  efpece  de  fauvage,  ou  un  de  ces  mi- 
lerables  vagabonds,  dont  la  figure  a  quelque 
diofe  d'affreux  &c  de  ridicule  tout  enfemble, 

Ainfi  dés  qu'il  paroiffoit  dans  Manréze,  les 
enfans  le  montraient  au  doigt,  luy  jettoient 
des  pierres ,  &c  le  fuivoient  par  les  rues  avec  de 
grandes  huées.  La  plufpart  des  gens  à  qui  il 
demandoit  l'aumofne,  fe  moquoient  de  luy  ;  &c 
un  certain  homme  fort  brutal  qui  fut  plus  cho- 
qué de  fa  modeftie  que  de  fa  malpropreté ,  ne 
fe  contentant  pas  de  luy  dire  des  injures  toutes 
les  fois  qu'il  le  rencontroit,  alloit  le  chercher 
à  l'hofpital  pour  luy  faire  infulte.  Ignace  fouf- 
froit  les  outrages  &  les  moqueries,  fans  dire  un 
feul  mot,  contrefaifant  le  ftupide,  &  fe  réjoûïf- 
fant  en  fon  cœur  d'avoir  déjà  part  aux  oppro- 
bres de  la  Croix. 

Le  démon  ne  pût  fupporter  des  fentimens 
fi  chreftiens  dans  un  homme  naturellement  fier, 
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qui  ne  faifoit  que  de  commencer  à  fervir  Dieu, 
&  un  jour  il  luy  jetta  ces  penfees  dans  l'efprit. 
Que  fais -tu  a  l'hofjtital?  Le  Ciel  qui  ta  donné  avec 
un  fang  noble ,  des  inclinations  généreufes,  veut  que 
tu  fois  un  faint  cavalier,  non  pas  un  gueux.  Si  tu 
ejlois  a  la  Cour ,  ou  k  l'armée,  ton  feul  exemple  ré- 
formeroit  tous  les  courtifans  &  tous  les  foldats. 

Il  fentit  au  mefme  temps  un  dégouft  eftran- 
ge  des  ordures  de  Phofpital  ,  &  eût  honte  de 
Fe  voir  en  la  compagnie  des  gueux.  Mais  il 
reconnut  auflitofl  la  fuggeftion  du  malin  ef- 
prit,  qui  fous  prétexte  d'un  bien  fpecieux  & 
plaufible ,  le  retiroit  de  la  voye  où  Dieu  l'avoit 
mis.  Pour  confondre  le  démon,  &  pour  fe 
vaincre  luy -mefme,  il  fe  familiarifa  plus  que 
jamais  avec  les  pauvres  ,  &  s'attacha  au  fervicc 
des  malades  les  plus  dégouflans. 

Cependant  le  bruit  courut  dans  Manrézc 
que  le  pèlerin  mendiant  que  l'on  ne  connoif- 
foit  pas,  &  dont  tout  le  monde  fe  moquoit> 
eftoit  un  homme  de  qualité  qui  faifoit  péni- 
tence ;  &  ce  fut  l'aventure  du  pauvre  de  Mont- 
ferrât  qui  donna  lieu  à  ce  bruit.  Elle  éclata 
dans  le  païs,  &  fur  les  circonftances  du  fait,  fur 
les  indices  de  la  perfonne,  on  jugea  que  ce  pè- 
lerin inconnu  pourroit  bien  élire  le  cavalier  qui 
s'eftoit  dépouillé  jufqu  a  la  chemife. 

La  modeftie  ,  la  patience,  &  la  dévotion 
d'Ignace  rendirent  la  conjetbure  très  -  proba- 
ble }  li-bien  que  les  habitans  de  Manréze  corn* 
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mencerent  à  le  regarder  avec  d'autres  yeux.  On 
le  venoir  voir  par  curiofïté,  &  on  Jadmiroit 
d'autant  plus,  qu'on  Ta  voit  traité  plus  indigne- 
ment. Il  s'en  apperceût;  &  pour  fuir  ce  nou- 
veau piège  qu'il  s'imagina  que  le  démon  luy 
tendoit,  il  chercha  une  retraite  où  il  fuft  plus 
caché  que  dans  l'hofpital. 
il  fe retire       \[  trouva  à  fîx  cens  pas  de  la  ville.  &  au 

dans  uneca-  5J      I     1-  >  1  L 

veme.  pied  d  une  petite  montagne ,  le  lieu  qu  il  cher- 
choit.  C'eftoit  une  caverne  obfcure  &c  profon- 
de ,  creufée  dans  le  roc  ,  &  ouverte  du  cofté 
d'une  vallée  folitaire,  qu'on  appelle  la  vallée 
de  paradis.  Peu  de  gens  connoifToient  cette  ca- 
verne, &  perfonne  n'avoit  jamais  ofé  y  entrer, 
tant  elle  paroiflToit  affreufe.  Ignace  perça  les 
bro fTailles  qui  en  fermoient  les  avenues,  &  qui 
en  bouchoient  l'ouverture  affez  étroite  d'elle- 
mefme.  S'y  eftant  coulé  avec  peine  au  travers 
des  ronces,  il  établit  fa  demeure  dans  le  creux 
de  l'antre  où  il  venoit  un  peu  de  jour  d'en  haut 
par  une  fente  du  rocher. 

L'horreur  d'un  lieu  fi  fauvage  luy  infpira  un 
nouvel  efprit  de  pénitence ,  &  la  liberté  de  la 
folitude  fit  que  fa  ferveur  l'emporta  bien  loin. 
Il  maltraitoit  tous  les  jours  fon  corps  quatre 
ou  cinq  fois  avec  une  chaifne  de  fer.  Il  de- 
meuroit  trois  ou  quatre  jours  fans  prendre  nul- 
le nourriture  }  &  quand  les  forces  luy  man- 
quoient,il  avoit  recours  à  quelques  racines  qu'il 
trouvoit  dans  la  vallée,  ou  à  un  peu  de  pain 
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qu'il  avoit  apporté  de  l'hofpitaL  II  ne  fe  cpn- 
tentoit  pas  des  fept  heures  de  prières  qu'il  s  cf- 
toit  preferites  ;  il  ne  faifoit  que  prier ,  ou  plu- 
toft  il  eftoit  occupé  jour  &  nuit  à  pleurer  les 
égaremens  de  fa  jeunefle,  &  à  loûër  les  mife* 
ricordes  du  Seigneur.  Il  fortoit  quelquefois  de 
fa  caverne,  &  rien  ne  fe  prefentoit  à  fes  yeux 
qui  ne  l'entretinft  dans  les  fentimens  où  il  ef- 
toit ;  à  la  veûë  d'un  torrent  rapide  qui  pafToit  I 
au  pied  de  la  colline,  il  confîderoit  avec  plaifîî 
que  toutes  les  chofes  du  monde  font  paflàge- 
res  &  periffables ,  indignes  des  foins  &  de  l'eC 
time  d'une  ame  immortelle. 

Qupy- qu'Ignace  fuft  d'une  très -forte  cons- 
titution ,  ces  excès  ruinèrent  bientoft  fa  faftté* 
Il  avoit  de  grandes  douleurs  d'eftomach  ac- 
compagnées de  foiblefTes  continuelles  ;  &  des 
gens  qui  découvrirent  fa  retraite  à  force  de  le 
chercher,  le  trouvèrent  un  jour  évanoui*  à  l'en- 
trée de  la  caverne.  Dés  qu'il  fut  revenu  de  fa 
défaillance ,  &  qu'il  eût  repris  un  peu  de  for- 
ces par  la  nourriture  que  l'on  luy  fit  pren- 
dre ,  il  voulut  regagner  le  fond  de  f&  grotte  ; 
mais  on  le  mena  malgré  luy  à  l'hofpital  de 
Manréze. 

Le  malin  efprit  profita  de  cette  occafîon  y.  n  eft  tente,* 
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pour  tenter  Ignace  par  une  penlee  de  decou-  ution. 
ragement.  Comment  pourras-tu foufienir  une vie  fi 
atélére  fendant  cinquante  ans  que  tu  as  encore  a  mtli 
*m  >  luy  difoit  intérieurement  le  tentateur! 
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Ignace  vit  bien  cTou  venoit  cette  penfée,  &  ré- 
pondit en  luy-mefme  au  démon ,  Toy  qui  parles 
de  la  forte,  peut- tu  feulement  majfeûrer  une  heure  de 
vie  f  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  efi  le  maifire  de  nos  jours  f 
&  quand  je  décrois  njinjre  encore  cinquante  ans,  que 
font  ces  années  au  prix  de  l'éternité  f 

Cependant  la  fièvre  luy  prit  ;  &  Comme  la 
nature  eftoit  épuifée,  le  mal  devint  fi  violent 
en  peu  de  jours  ,  qu'on  defefpera  de  fa  vie.  Ef- 
tant  prefque  à  l'extrémité ,  il  entendit  une  au- 
tre yoix  intérieure  qui  ne  ceffbit  de  luy  dire, 
qu'il  devoit  mourir  content,  parce  qu'il  mou- 
roit  faint  ;  qu'au  refte  dans  le  haut  point  de 
fainteté  où  il  eftoit  parvenu  en  fi  peu  de  temps, 
il  n'avoit  à  craindre  ni  les  tentations  du  diable, 
ni  les  jugemens  de  Dieu.  Il  luy  fembla  enfuite 
qu'on  expofoit  à  fes  yeux  fon  fac  de  toille,  fes 
chaifnes  de  fer,  fon  cilice,  &  les  autres  inftru- 
mens  de  fa  pénitence.  Il  luy  fembla  mefme 
voir  d'un  cofté  fa  caverne  arrofée  de  fes  larmes, 
&  toute  teinte  de  fon  fang;  de  l'autre,  le  ciel 
ouvert  où  les  Anges  l'invitoient  avec  des  pal- 
mes &  des  couronnes  dans  les  mains.  Quoy- 
que  ces  penfées  luy  fifTent  horreur,  il  eût  bien 
de  la  peine  à  s'en  défaire,  tant  elles  eftoient 
fortement  imprimées  dans  fon  efprit.  Pour  y 
réfifter,  il  rapella  en  fa  mémoire  les  péchez  de 
fà  vie  les  plus  énormes  &  les  plus  honteux. 
Il  envifagea  l'enfer  qu'il  avoir  mérité  tant  de 
fbis,  &  le  demanda  a  luy-mefme,  s'il  y  a  voit 
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de  la  proportion  entre  un  mois  de  pénitence  &c 
une  éternité  de  fupplices.  Ces  veûes  l'humiliè- 
rent devant  Dieu ,  &  luy  firent  connoiltre  clai- 
rement, qu'il  avoit  bien  plus  a  craindre  qu'à  cf- 
perer.  Il  furmonta  enfin  la  tentation  ;  mais  il 
en  demeura  fî  effrayé,  que  venant  à  fe  porter 
mieux ,  il  pria  des  perfonnes  dévotes  qui  le  fer- 
voient  dans  fa  maladie  ,  de  luy  dire  inceifam- 
ment  ,  Souvenez  vous  de  vos  peche^  &  nepen- 
feK  <{He  l*  paradis  foit  déu  a  un  pécheur  comme 
vous. 

Ce  ne  fut  pas-là  pourtant  le  plus  rude  aflaut  n  cft 
que  fouftint  Ignace  dans  fa  retraite  de  M  an-  tenait l%z 
réze.  Depuis  qu'il  s'eftoit  donné  à  Dieu ,  il  Jg* fcru"' 
avoit  joûi  d'une  parfaite  tranquillité  :  il  avoit 
mefme  gouflé  les  douceurs  que  le  Saint  Efprit 
répand  d'ordinaire  dans  lame  des  pécheurs  nou- 
vellement convertis,  &  pour  les  dégoutter  des 
plaifirs  du  monde,  &  pour  leur  adoucir  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Il  perdit  ce  calme  inté- 
rieur &  toutes  ces  joyes  Ipirituelles ,  en  forte 
que  durant  fes  prières ,  &  dans  fes  mortifica- 
tions, il  n'avoit  que  du  trouble  &  des  féche- 
refles.  La  férénité  revenoit  quelquefois  tout-à- 
coup,  &  avec  une  telle  abondance  de  congéla- 
tions, qu'il  en  eftoit  tranfporté  hors  de  luy- 
mefme.  Mais  ces  doux  momens  paffoient  vifte; 
&  lors  qu'il  croyoit  revoir  la  clarté  celefte,  il 
fe  trouvoit  replongé  en  de  plus  épaiffes  tené- 
btes.  Comme  il  n'avoit  nulle  expérience  de  ces 
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eftats  differens ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  les 
ames  qui  commencent  une  vie  chreftienne,  font 
traitées  ainfî  quelquefois, de-peur  quelles  n'at- 
tribuënt  leur  ferveur  à  leurs  propres  forces  ,  ôc 
quelles  ne  s'attachent  plus  aux  faveurs  de  Dieu 
qu'à  Dieu  mefme;  il  s'écrioit  dans  ces  change- 
mens  fi  fubits  ,  Quelle  nouvelle  guerre  efi  cecy  t  en 
quelle  carrière  inconnue  entrons  -  nous  ? 

Dieu  le  mit  encore  à  d'autres  épreuves.  Qupy- 
qu'Ignace  euft  fait  une  confeflion  tres-exa£te, 
ôc  qu'il  ne  fuft  pas  de  ces  efprits  foibles,  que 
de  vaines  apparences  troublent  ,  il  luy  vint  des 
fcrupules  qui  le  tourmentèrent  étrangement. 
Tantoft  il  doutoit  s'il  avoit  bien  expliqué  tou- 
tes les  circonftances  de  certains  péchez  ;  tantoft 
il  craignoit  d'en  avoir  celé  quelques-uns  ,  ou 
du  moins  d'avoir  déguifé  la  vérité  en  quelque 
chofe  ,  afin  de  s'épargner  de  la  honte.  Pour 
s'éclaircir  de  ces  doutes,  ôc  fe  raifûrer  de  fes 
craintes,  il  avoit  recours  à  la  prière  :  mais  plus 
il  prioit ,  plus  fes  doutes  &  fes  craintes  s'aug- 
mentoient. 

De  plus,  à  chaque  pas  qu'il  faifoit,  il  croyoit 
broncher,  ôc  offenfer  Dieu,  s'imaginant  du  pé- 
ché où  il  n'y  en  avoit  pas  mefme  d'ombre, 
ôc  difputant  fans  ceffe  avec  luy  -  mefme  fur 
l'eftat  de  fa  confeience  ,  fans  pouvoir  jamais 
décider  ce  qui  eftoit  péché  ou  ce  qui  ne  Pef- 
toit  pas.  Dans  ces  raifonnemens  ôc  ces  combats 
éternels,  il  en  eftoit  quelquefois  réduit  à  gé- 
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mir,  à  criet,  &  à  fe  jetter  par  terre  comme 
un  homme  que  la  douleur  prefle.  Mais  le  plus 
fouvent  il  gardoit  un  morne  fïlence,  comme 
iî  la  triftefle  qui  l'accabloit  l'euft  rendu  ftu- 
pide. 

Parmi  toutes  ces  infirmitez  fpirituelles,  il  ne 
tiroit  de  la  force  que  du  faint  Sacrement  de 
l'Autel  qu'il  reccvoit  tous  les  dimanches;  en- 
core arriva-t-il  plus  d'une  fois  ,  qu'eflant  preft 
de  communier,  fes  peines  redoublèrent  à  un 
tel  point  ,  que  craignant  de  commettre  un  fa- 
crilege,  il  fe  retira  de  la  fainte  table  tout  con- 
fus ,  &  tout  defolé.  Apres  bien  des  réflexior\s 
inutiles,  où  fon  efprit  fe  perdoit,  il  s'imagina 
que  l'obéïfTance  feule  pouvoit  le  guérir,  &  que 
fes  peines  celferoient ,  il  fon  confeffeur  luy  com- 
mandoit  d'oublier  entièrement  le  pafle.  Mais 
il  eût  fcrupule  de  propofer  à  fon  confeffeur  un 
expédient  qu'il  avoit  inventé  luy-mefme.  A  la 
vérité,  on  luy  défendoit  d'écouter  fes  ferupu- 
les  ,  mal?  il  ne  fçavoit  pas  précifément  en  quoy 
confîftoit  un  fcrupule  -,  &  d'avoir  à  en  juger  , 
ceftoit  pour  luy  une  matière  de  nouvelles  in- 
quiétudes. 

Il  ne  laiifoit  pas  de  continuer  fes  pratiques 
de  piété  &  de  pénitence,  dans  la  penfée  que 
plus  il  eftoit  troublé ,  plus  il  devoit  eftre  exaâ: 
&  fidelle.  Ne  recevant  nul  fecours  ni  de  la  ter- 
re, ni  du  ciel, il  crût  que  Dieu  l'avoit  delaiffé, 
&  que  fa  damnation  eftoit  certaine.  On  ne 
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peut  dire  le  tourment  qu'il  fouffrit  alors,  &  il 
n'y  a  que  les  perfonnes  affligées  de  ces  fortes 
de  croix  qui  le  puifTent  bien  concevoir. 

Les  Religieux  de  Saint  Dominique  du  monas- 
tère de  Manrézc,  qui  gouvernoient  fa  cons- 
cience >  eûrent  pitié  de  luy ,  &  le  retirèrent  chez 
eux  par  charité.  Au-lieu  d'y  avoir  du  foulage- 
ment,  il  y  fut  plus  tourmenté  qu'à  l'kofpital. 
Il  tomba  dans  une  noire  mélancolie  ;  &  cftant 
un  jour  en  fa  cellule,  il  eût  la  penfée  de  fe  jet- 
ter  par  la  feneftre  pour  finir  fes  maux.  Il  ne 
fuivit  pas  néanmoins  ce  mouvement  de  defef- 
poir.  Quoy-  que  le  ciel  luy  paruft  de  fer,  il  y 
éleva  les  yeux  avec  une  foy  ardente  ;  &  fon- 
dant en  larmes,  Secoure^- moy ,  Seigneur ,  s'écria- 
t-il,  mon  appuy  £<r  ma  force ,  fecoure^-  moy.  C'eft 
en  vous  Jeul  que  fefpere  j  ^  ce  riefl  quen  "vous  que 
je  cherche  du  repos  ;  ne  me  cacbe%  pas  vojlre  face;  (*r 
puis  que  vous  efles  mon  Dieu  >  montre^  -  moy  la,  voye 
par  laquelle  vous  voulez  que  faille  a  vous. 

Cependant  il  fe  fouvint  d'avoir  léû  qu'un 
ancien  hermite  ne  pouvant  obtenir  de  Dieu 
line  grâce,  jeufna  conftamment,  &  ne  man- 
gea rien  jufquà  ce  que  Dieu  l'euft  exaucé.  A 
Texemple  de  Phermitç ,  il  réfolut  de  ne  pren- 
dre nulle  nourriture,  qu'il  n'eufl  recouvert  la 
paix  de  fon  ame.  Il  réfolut,  dis-je,  de  jeufner 
ainfï  ,  à  moins  que  d'eftre  en  péril  de  mort. 
Il  jeufna  effe&ivement  fept  jours  entiers  fans 
boire  ni  manger,  &  fans  fe  relafchçr  de  fç* 
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exercices  accouftumez.  Comme  fes  peines  du- 
roient  toujours,  &  que  par  une  efpece  de  mi- 
racle fes  forces  ne  s'abbatoient  pas  tout-à-fait, 
il  auroit  pouffé  ce  jeufne  plus  loin ,  fi  fon  con- 
feffeur  ne  luy  euft  ordonné  abfolument  de  le 
rompre.  Le  Ciel  agréa  &  la  ferveur  qui  luy  fit 
entreprendre  une  enofe  fi  extraordinaire,  &  l'o- 
béïffancc  qui  luy  fit  quitter  ce  qu'il  avoit  en- 
trépris. Sa  première  tranquillité  luy  fut  rendue, 
&fes  croix  intérieures  fe  changèrent  en  des  dé- 
lices extraordinaires  qu'il  n'avoit  point  encore 
gouftéés.  Mais  une  nouvelle  tempefle  s'éleva  en 
fon  cœur  trois  jours  après.  Ses  fcrupules,  fes  trif. 
teffes,  &  fes  defefpoirs  le  reprirent  avec  tant 
de  violence,  qu'il  auroit  fuccombé  infaillible- 
ment, fi  la  main  qui  le  frappoit, ne  leufl  fou£ 
tenu  :  &  ce  ne  fut  pas  fans  deffein  qu'on  l'é- 
prouva de  toutes  ces  manières  différentes.  Pui£ 
qu'il  efloit  deftiné  du  Ciel  à  la  direction  des 
ames ,  il  falloir  que  fa  propre  expérience  luy 
apprift  les  diverfès  conduites  que  Dieu  tient 
fur  elles.  ' 

Enfin  ces  troubles  fe  calmèrent ,  &:  Ignace  u  eft  confolê 
ne  fut  pas  feulement  délivré  de  tous  fes  feru-  ^ctlairéd,c,l# 
pules;  il  obtint  le  don  de  guérir  les  confeien- 
ces  fcrupuleufes.  Mais  parce  que  Dieu  confole 
ordinairement  les  ames,  à  proportion  de  leurs 
peines,  &  de  leur  fidélité,  en  retirant  fon  fer- 
viteur  de  Peftat  où  il  l'avoit  mis,  il  le  combla 
de  plufieurs  grâces  fignalées. 
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Lors  qu'Ignace  recitoit  un  jour  l'office  de  la 
Vierge  fur  les  degrez  de  l'églife  des  Religieux 
de  Saint  Dominique  ,  il  fut  élevé  en  efprit,  & 
vit  comme  une  figure  qui  luy  reprefentoit  clai- 
rement la  tres-faintc  Trinité.  Cette  veûë  le 
toucha  lî  fort  ,  &  luy  donna  tant  de  confola- 
tion  intérieure,  qu'eftant  allé  en  fuite  à  une 
procellion  folennelle,  il  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes devant  le  peuple.  Il  ne  penfoit  qu  a  la 
Trinité  ,  il  ne  parloit  que  de  la  Trinité  >  mais 
il  en  parloit  avec  des  termes  fi  fublimes  &  fi 
propres,  que  les  plus  fçavans  l'admiroient,  & 
que  les  plus  fimples  ne  laiffoient  pas  de  l'en- 
tendre. Il  écrivit  les  penfées  qu'il  eût  fur  ce 
myftere  incomprehenfible  ,  &  fon  écrit  qui 
s'eft  perdu  par  je  ne  fçay  quel  malheur,  eftoit 
de  quatre -vingts  feuillets  ;  fi  néanmoins  on 
peut  luy  attribuer  un  écrit  qui  tenoit  quelque 
chofe  du  langage  des  Prophètes ,  &c  on  lefprit 
de  Dieu  avoit  plus  de  part  que  lefprit  de 
l'homme  :  car  Ignace  ne  fçavoit  que  lire  & 
écrire,  &  un  cavalier  ignorant  ne  pouvoit  pas, 
fans  eftre  infpiré,  traiter  d'une  matière  fi  éle- 
vée. A  force  de  contempler  la  Trinité,  il  con- 
ceût  pour  elle  une  dévotion  très -tendre  3  &  il 
s'accoufluma  dés  lors  à  prier  plufîeurs  fois  le 
jour  les  trois  adorables  Perfonnes,  tantoft  tou- 
tes trois  enfemble ,  tantoft  chacune  en  parti- 
culier, félon  les  différentes  difpofitions  où  il 
fe  trouvoit. 
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Peu  de  temps  après  ,.  une  autre  lumière  luy 
découvrit  Tordre  que  Dieu  a  tenu  dans  la  créa- 
tion du  monde>  &c  les  fins  que  la  SagefFe  .éter- 
nelle sert  propofé  en  fe  communiquant  au  de- 
hors. Il  vit  une  fois  durant  h  mcffe,  au  mo- 
ment que  le  preftre  levoit  l'hoftie  ,  que  le 
corps  &  le  fang  du  Fils  de  Dieu  eftoient 
véritablement  fous  les  efpeces ,  &  de  quelle 
manière  ils  y  eftoient.  Un  jour  qu'il  alla  vifî~ 
ter  Téglife  de  Saint  Paul  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville,  s'eftant  alfis  au  bord  du  Cardenero, 
qui  coule  dans  la  plaine  de  Manréze,  il  eût 
une  profonde  connoilTance  de  tous  les  myfte- 
res  enfemblc  $  &  un  autre  jour  qu'il  prioit  à 
une  croix  fur  le  chemin  de  Barcellone,  tout 
ce  qu'on  luy  avoit  fait  connoiftre  auparavant 
luy  fut  remis  devant  les  yeux  dans  une  fi  gran- 
de clarté,  que  les  veritez  de  la  Foy  luy  fem- 
bloient  n'avoir  rien  d'obfcur.  Aufli  en  demeu- 
ra- t-il  fi  éclairé  &  fi  convaincu,  qu'il  difoit  que 
quand  elles  ne  feroient  pas  écrites  dans  l'Evan- 
gile, il  feroit  preft  de  les  défendre  jufques  à 
la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  &  que  fi  les 
faintes  Ecritures  eftoient  perdues,  il  n'y  auroit 
rien  de  perdu  pour  luy. 

_  Mais  de  toutes  les  faveurs  qu'il  receût  alors, 
la  plus  remarquable  fut  un  ravifTement  qui 
dura  huit  jours,  &  qu'on  ne  croiroit  prefque 
pas  fi  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy  n'en 
avoient  efté  témoins., Cette  grande  extafeçonv-. 
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mença  un  famedy  fur  le  foir  dans  l'hofpital 
de  Sainte  Luce,  où  Ignace  avoit  repris  fon  lo- 
gement 3  &  elle  finit  le  famedy  fuivant  à  la 
mefme  heure.  Il  n'eût  aucun  ufage  de  fes  fens 
tout  ce  temps-là.  On  le  crût  mort,  &  on  l'au- 
roit  enterré  fi  des  gens  qui  vifiterent  fon  corps 
ne  fe  fuffent  apperceûs  que  le  cœur  luy  batoit 
un  peu.  Il  revint  à  luy  comme  s'il  fuft  forti 
d'un  doux  fommeil  ,  &  ouvrant  les  yeux  >  il  dit 
d'une  voix  tendre  &  dévote,  %^ih  Jejh.  Per- 
fonne  n'a  fceû  les  fecrets  qui  luy  furent  révé- 
lez dans  ce  long  raviffement  :  car  il  n'en  vou- 
lut jamais  rien  dire  ;  &  tout  ce  qu'on  pût  tirer 
de  luy,  c'efl  que  les  grâces  dont  Dieu  le  favo- 
rifoit  ne  fe  pouvoient  exprimer, 
iinefefîcpas     ^es  illuftrations  divines  ne  lempefchoient 
à  fes  lumières,  pas  de  confulter  les  Religieux  de  Saint  Domini- 
que &  de  Saint  Benoift  fur  fon  intérieur,  ni 
de  fuivre  pon&uellement  leurs  avis.  Il  alloit 
voir  de  temps  en  temps  fon  confe{feur  de 
Monferrat ,  luy  rendoit  compte  defcce  qui 
fe  paffoit  en  Ton  ame,  &  luy  demandoit  des 
inftru&ions  pour  fon  *  avancement  fpiritueL 
Qupy-que  ce  faint  vieillard  fift  envers  Ignace 
l'office  de  maiftre,  il  ne  lailfoit  pas  de  l'hono- 
rer fort;  &  il  difoit  quelquefois  aux  Religieux 
du  monaftére,  que  fon  difciple  de  Manréze  fe- 
roit  un  jour  le  fouftien  &  l'ornement  de  l'E- 
glife  ;  que  le  monde  trouveroit  en  luy  un  ré- 
formateur, un  fucceifeur  de  Saint  Paul  ,  un 
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apoftre  qui  porteroit  la  lumière  de  la  Foy  aux 
nations  idolaftres. 

Mais  Ignace  ne  souvroit  qu'à  fes  dire&eurs, 
&  autant  qu'il  eftoit  neceflaire  pour  fa  condui- 
te: hors  de  là  il  gardoit  un  profond  filence,  & 
fe  renfermoit  tout  en  luy-mefme.  Cependant 
quelque  foin  qu'il  prift  de  cacher  les  dons  du 
Ciel,  &  de  fe  dérober  aux  yeux  des  hommes, 
il  ne  pût  en  venir  à  bout;  foit  que  Dieu  vou- 
luft  récompenfer  l'humilité  de  fon  ferviteur, 
foit  que  la  vertu  ait  des  marques  qui  la  dé- 
couvrent malgré  elle.  Ses  aufteritez,  fes  extafes 
éclatèrent  dans  tout  le  païs  ;  &  ce  qui  les  fit  va- 
loir davantage  ,  c'eft  qu'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fuft  un  homme  de  qualité,  que  la  pénitence 
avoit  travefti.  Une  fille  qui  paffoit  pour  fainte 
parloit  de  luy  comme  d'un  faint,  &  n'en  par+ 
loit  qu'avec  admiration  :  c'eft  celle  qui  en  ce 
temps-là  fut  fi  renommée  par  toute  l'Efpagne, 
que  le  Roy  Catholique  confulta  fouvent  fur 
des  affaires  de  confeience,  &  qu'on  appelloir 
la  Béate  de  Manréze. 

On  eût  enfin  une  fi  grande  opinion  d'Ignace, 
queftant  retombé  malade,  &  ayant  efté  tranf- 
orté  au  logis  d'un  riche  bourgeois  qui  eftoit 
omme  de  bien,  &  qui  ne  pût  fouffrir  le  fer-^ 
viteur  de  Dieu  à  l'hofpital ,  on  appella  com- 
munément ce  bourgeois  Simon,  &  fa  femme 
Marthe  ,  comme  fi  en  recevant  Ignace  chez 
eux ,  ils  y  avoient  receû  Jesus-Christ. 

F 
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Sa  réputation  le  faifoit  rechercher  de  tout 
le  monde  :  chacun  s'empreffoit  pour  l'entrete- 
nir ,  &  plufîeurs  le  fuivoient  quand  il  alloit 
prier  Dieu  devant  les  croix  qui  font  plantées 
autour  de  Manréze,  ou  qu'il  alloit  faire  des 
pèlerinages  à  Noftre-Dame  de  Viladordis  ,  &  à 
d'autres  lieux  de  dévotion, 
il eft appelle  H  ne  s'eftoit  propofé  jufqu'alors,  dans  tou- 
(ctvk^da  tes  fes  pratiques  de  piété,  que  fa  perfection 
piochain.  particulière.  Mais  la  Providence  qui  le  defti- 
noit  au  miniftere  évangeliquc  ,  &  qui  l'y  avoit 
déjà  préparé  ,  fans  qu'il  le  fceuft  ,  par  le  mé- 
pris du  monde ,  par  la  retraite  &  par  la  mor- 
tification ,  luy  donna  d'autres  veûës  &  d'autres 
delfeins.  Il  confidera  que  les  ames  ayant  coufté 
fî  cher  au  Sauveur,  on  ne  pouvoit  rien  faire  qui 
luy  fuft  plus  agréable  ,  que  d'en  empefcher  la 
perte.  Il  comprit  que  c'eftoit  dans  le  falut  des 
ames  rachetées  par  le  fang  d'un  Dieu,  que  la 
gloire  de  la  majefté  divine  éclatoit  davantage  : 
&  ce  furent  ces  connoiffances  qui  allumèrent 
fonzele.Ce  n'eft  pas  affez,  difoit-il,  que  je  ferve 
le  Seigneur  -,  il  faut  que  tous  les  cœurs  l'aiment, 
&  que  toutes  les  langues  le  beni(Tentf 

Dés  qu'il  eût  tourné  fes  penfées  vers  le  pro- 
chain, quelque  chère  que  luy  fuft  fa  folitude, 
il  en  fortit  \  &  de-peur  d'éloigner  de  luy  ceux 
qu'il  vouloit  attirer  à  Dieu ,  il  corrigea  ce  que 
fon  extérieur  avoit  d'affreux  &  de  rebutant. 
D'ailleurs ,  ayant  recpnnu  que  l'employ  où  il 
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efloit  appelle  ,  demandent  de  la  fanté  &  des 
forces  ,  il  modéra  fes  aufteritez,  &  prit  un  ha- 
billement de  gros  drap,  parce  que  l'hiver  eftoit 
fort  rude,  ôc  que  fes  douleurs  d'eftomach  ne 
diminuoient  point. 

Il  parloit  publiquement  des  chofes  du  ciel, 
&  pour  fe  faire  mieux  entendre  du  peuple  qui 
lenvironnoit,  il  montoit  fur  une  pierre  qu'on 
montre  encore aujourd'huy  devant  l'ancien hof. 
pital  de  Sainte  Luce.  Son  vifage  exténué  ,  fon 
air  modefte,  fes  paroles  animées  de  l'efprit  qui 
le  polfedoit,  infpiroient  l'horreur  du  vice,  & 
l'amour  de  la  vertu.  Mais  fes  entretiens  parti- 
culiers faifoient  des  effets  prodigieux  :  il  con- 
vertilfoit  les  pécheurs  les  plus  opiniaftres,  en 
leur  expofant  les  grandes  maximes  du  falut,  & 
les  leur  faifant  méditer  dans  la  retraite.  Quel- 
ques-uns furent  fi  touchez ,  qu'ils  renoncèrent 
au  fiécle,  &  changèrent  en  mefme  temps  de 
moeurs  &  d'état. 

Les  réflexions  que  fit  Ignace  fur  la  force  de  }}  «>mpofe  le 
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ces  maximes  evangeliques ,  &  les  expériences  xercicCS  fpkir 
qu'il  en  eût  par  les  autres  &  par  luy-  mefmc,  lU€ls* 
le  portèrent  à  compofer  le  livre  des  Exercices 
fpirituels  pour  le  profit  des  ames  mondaines. 
Ce  livre  a  tant  de  part  dans  la  vie  que  j'écris , 
&  eft  fi  peu  connu  dans  le  monde,  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  parler  icy  à  fonds. 

Les  Exercices  fpiritLRfe'de  Saint  Ignace  ne 
font  pas  un  fimple  recueil  de  méditations,  ou 
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de  confidérations  chreftiennes  :  fi  ce  n'eftoit 
que  cela  précifément  ,  ce  ne  feroit  rien  de  par- 
ticulier ôc  de  nouveau. 

Saint  Ignace  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  ap-; 
pris  à  s'entretenir  avec  Dieu  &  avec  foy-mef- 
me  dans  Poraifon.  Avant  luy,  on  connoiflbit  la. 
dernière  fin  pour  laquelle  nous  fommes  créez  ; 
on  méditent -.fur  Pénormité  du  péché,  &  fur 
les  peines  de  Penfer  ,  aufli-bien  que  fur  la  via 
&  la  mort  de  Noftre-Seigneur  :  mais  certaine- 
ment il  n'y  avoit  point  de  méthode  feûre  pour 
la  réformation  des  mœurs.  C'eft  à  luy  que  nous 
devons  cette  méthode;  &  c'cft  luy,  qui  éclairé 
de  Dieu  d'une  manière  toute  nouvelle,  a  réduit' 
comme  en  art  la  converfion  d'un  pécheur  :  c'eft- 
à-dire  que  connoiffant  d'un  collé  les  inclina- 
tions perverfesdu  cœur  humain,  &de  l'autre  la 
vertu  qu'ont  certaines  veritez  du  Chriflianifme 
pour  les  re&ifier,  il  a  établi  une  voye  par  la- 
quelle l'homme,  avec  le  fecours  de  la  grâce, 
fort  de  fon  péché,  &  monte  jufqu'au  plus  haut 
point  de  la  perfection.  En  effet,  fi  on  y  regarde 
de  prés,  il  y  a  autant  de  différence  entre  les  mé- 
ditations communes ,  &  les  Exercices  dont  je 
parle,  qu'il  y  en  a  entre  la  feule  connoiifance 
des  fimples,  &c  Part  entier  qui  a  fes  principes  &c 
fes  aphorifmes  pour  la  guérifon  des  malades, 
fuivant  la  conftitution  des  corps  j  la  nature  des. 
maladies,  &  la  qualité  des  remèdes.  Mais  afin 
qu'on  voye  que  ce  que  je  dis  eft  réel ,  voicy 
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le  plan  &  tout  Tordre  des  Exercices  de  Sainç 
Ignace. 

Ils  commencent  par  une  méditation  très-  ^f^^. 
importante,  fur  quoy  roulle  tout  le  refte,  &  Exercices, 
qui  fe  nomme  pour  ce  fujet,  le  principe  ou  le 
fondement  des  Exercices.  Le  but  de  cette  mé- 
ditation fondamentale,  eft  que  nous  conlîde- 
rions  meûrement  pourquoy  nous  fommes  fur  la 
terre;  fi  c'eft  pour  goufter  les  plaifirs  des  fens, 
pour  aquerir  des  richelTes,  de  la  gloire,  des  con- 
noilTances  curieufes  :  &  qu'ayant  compris  que. 
ce  n'eft  pas  là  nbftre  fin,  que  l'homme  a  efté 
créé  pour  fervir  le  Seigneur  fon  Dieu  &  pour 
fe  fauver  en  le  fervant,  que  toutes  les  autres 
créatures  ont  efté  faites  pour  conduire  l'hom- 
me à  fa  fin,  nous  tirions  cette  conféquence 
donc  il  ne  faut  rechercher  les  chofes  du  mon- 
de, ni  en  ufer  qu'autant  qu'elles  nous  aident  à 
honorer  &  a  aimer  Dieu. 

De  plus,  parce  que  les  chofes  qui  fervent  de 
moyens  pour  une  fin,  tirent  tout  leur  prix,  non. 
pas  de  ce  qu'elles  font  en  elles  -  mefmes ,  mais 
de  ce  qu'elles  font  au  regard  de  la  fin  où  elles 
fe  rapportent  :  il  s'enfuit  neceflairement  que 
nous  devons  juger  des  richeffes  &de  la  pauvre- 
té, de  la  gloire  &  de  l'humiliation,  de  la  fanté 
&  de  la  maladie,  non  par  le  bien  ou  par  le  mal 
que  nous  en  recevons  dans  la  vie  p  refente,  mais 
par  les  avantages  qu'elles  nous  donnent,  ou  par 
le. tort  qu'elles  nous  font  pour  l'éternité, 
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Il  faut  encore  conclure  de  là,  que  nous  de- 
vons nous  tenir  dans  une  parfaite  indifférence, 
à  l'égard  de  toutes  ces  cnofes  ;  en  forte  que 
nous  ne  cherchions  pas  plûtoft  la  fanté  que 
la  maladie,  que  nous  ne  préferions  pas  les  ri~ 
chelTes  à  la  pauvreté  ,  l'honneur  au  mépris >  une 
vie  longue  à  une  vie  courte. 

Il  faut  conclure  en  dernier  lieu,  que  fi  nous 
avons  à  nous  déterminer  d'un  cofté  plûtoft 
que  d'un  autre ,  la  raifon  veut  que  nous  choi- 
iïflions  ce  qui  nous  mène  droit  à  noftre  fin. 

Il  n'eft  pas  croyable  comme  cette  grande  vé- 
rité bien  approfondie,  &  bien  comprife,  éclai- 
re &  remue  l'ame  d'un  pécheur ,  quelque  aveu- 
glé ,  &c  quelque  endurci  qu'il  foit.  C'eft  en  la 
méditant  à  loifir ,  hors  de  l'embaras  des  affai- 
res, qu'il  regarde  le  monde  avec  d'autres  yeux, 
qu'il  reconnoifl  peu  à  peu  l'erreur  des  mon- 
dains qui  établilfent  leur  dernière  fin  dans  les 
Créatures ,  &  qu'il  commence  à  fe  réveiller  de 
l'affoupilTement  où  il  efloit. 

Après  avoir  pénétré  un  principe  fi  eflentiel, 
&  s'en  eftre  convaincu  parfaitement ,  on  doit 
voir  ce  qui  nous  écarte  de  noftre  fin  :  &  c'eft 
pour  cela  que  Saint  Ignace  propolc  enfuite 
dans  la  première  méditation  des  péchez,  l'éga- 
rement des  anges  rebelles, précipitez  du  ciel  au 
fond  de  l'abifme  pour  une  penfée  d'orgueil  ; 
l'égarement  du  premier  homme  banni  du  pa- 
radis terreftre,  &  condamné  à  tant  de  maux 
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pour  une  defobéïffance;  enfin  l'égarement  de 
plufieurs  perfonnes  perdues  fans  reffource,  & 
éternellement  malheureufes  pour  des  péchez 
moindres  que  les  noftres. 

Mais  parce  que  ceft  de  nos  defordres  dont 
il  s'agit  ,  &c  qu'il  faut  les  bien  connoiftre  pour 
y  remédier,  le  Saint  prétend  que  du  général 
nous  descendions  dans  le  particulier  ;  que  nous 
examinions  à  fonds  noftre  confeience-,  &  que 
nous  remettant  devant  les  yeux  l'état  de  tou- 
te noftre  vie ,  nous  confiderions  avec  attention 
tout  ce  qui  nous  a  éloigné  de  Dieu.  Mais  auffi 
parce  que  la  connoiifance  de  nos  égaremens 
feroit  peu  d'effet,  s'ils  ne  nous  paroiffoient  auffi 
honteux  &  auffi  criminels  qu'ils  font,  Saint 
Ignace  veut  que  dans  la  féconde  méditation  des 
péchez,  nos  regardions  le  péché  en  luy-mefme 
fi  difforme  &  fi  infâme  de  fa  nature ,  que  nous 
devrions  en  avoir  horreur,  quand  il  ne  feroit 
pas  défendu;  qu'outre  cela  nous  en  confidé- 
rions  Ténormité  tant  du  cofté  des  baffeffes  de 
l'homme ,  que  du  cofté  des  grandeurs  de  Dieu, 
&  par  l'oppofition  des  unes  aux  autres. 

Quelque  fortes  que  foient  ces  penfées ,  elles 
ne  fuftifent  pas  pour  infpirer  à  une  ame  mon- 
daine toute  la  componction  qu'elle  doit  avoir; 
il  en  faut  de  plus  terribles ,  &  qui  la  touchent 
plus  vivement.  Comme  elle  n'a  oublié  Dieu, 
que  parce  qu'elle  s'eft  trop  attachée  aux  chofes 
du  monde,  il  eft  neceffaire  qu'elle  penfe  férieu- 
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fement,  combien  les  objets  de  fes  paffions  font] 
périflables,  &  où  aboutiffent  les  plaifîrs,les  ri- 
chefles  ,  les  grandeurs  de  la  vie  prefente  >  quel 
compte  on  rendra  un  jour  du  mauvais  ufage 
des  créatures  ,  &  quelles  font  les  peines  defli- 
nées  aux  pécheurs  impenitens  :  c'eft  pourquoy 
on  luy  propofe  les  attreufes  images  de  la  mort, 
du  jugement,  &  de  l'enfer.  La  contemplation 
de  l'enfer,  qui  doit  nous  faire  fentir  en  quelque 
façon  les  runeftes  effets  du  péché,  fe  fait  par 
l'application  des  fens  intérieurs,  qui  confïfte  à 
s'imaginer  voir  un  lieu  fî  horrible,  à  s'imagi- 
ner entendre  les  hurlemens  &  les  blafphemes 
des  damnez,  &c. 

Ces  premiers  exercices  tendent  comme  on 
Voit  à  purger  le  cœur  des  paffions  qui  le  cor- 
rompent, &  qui  le  rendent  incapable  de  con- 
cevoir un  defîr  efficace  du  falut.  Mais  parce 
que  ces  affe6tions  vicieufes  font  ordinairement 
fort  enracinées,  &  qu'il  n'efl  pas  moins  difficile 
de  s'en  défaire  que  des  méchantes  humeurs 
qui  ont  croupi  long-temps  dans  le  corps,  on 
ufe  plus  d'une  fois  du  mefme  remède,  en  ré- 
pétant la  mefme  méditation.  On  ajoufle  dans* 
la  répétition  certaines  prières  ardentes',  que  le 
Saint  nomme  colloques,  &  qui  s'adreffent  au 
Pere  éternel,  à  Noftre -Seigneur,  m  la  Sainte 
Vierge ,  &  ces  prières  qui  terminent  les  médi- 
tations qu'on  répète,  en  redoublent  la  vertu: 
C'efl  ainfî  que  la  première  femainc  finit  ;  car 
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le  Saint  divife  tous  fes  Exercices  en  quatre  fe- 
maines,  ou  plûtoft  en  quatre  parties,  qu'il  nom- 
me femaines,  &c  qui  font  moins  diftinguées 
par  le  nombre  des  jours ,  que  par  la  diverfîté 
des  matières  &  des  fentimens. 

Le  dérèglement  des  pallions  eftant  corrigé 
de  la  forte ,  l'ame  fe  fent  difpofée  à  fuivre  les 
mouvemens  de  la  grâce,  pour  rentrer  dans  la 
voye  de  ciel  ;  &  c  efl  pour  cela  que  la  féconde 
femaine  commence  par  la  contemplation  du 
Royaume  de  Jesus-Christ.  Cette  con- 
templation nous  reprefente  le  Sauveur  comme 
un  Roy  très  -  parfait  &  très -aimable,  qui  in- 
vite fes  fujets  à  l'accompagner  dans  une  expé- 
dition militaire ,  où  il  prétend  fe  rendre  maiftre 
de  toute  la  terre,  &  qui  les  invite  fous  ces  con- 
ditions avantageufes ,  qu'ils  feront  traitez  de  la 
mefme  manière  que  luy;  qu'ils  ne  feront  &  ne 
fouffriront  rien  pour  fon  fervice,  dont  il  ne 
ne  leur  donne  l'exemple  auparavant  ;  &  enfin 
qu'ils  auront  part  à  la  gloire  de  fes  conqueftcs 
à  proportion  qu'ils  partageront  avec  luy  les  fa- 
tigues de  la  guerre. 

Une  invitation  fî  engageante  fait  prendre  la 
réfolution  de  marcher  après  JesUs-Christ, 
dans  l'obfervation  de  la  loy  divine,  &  dans 
l'exercice  des  vertus  évangeliques.  Mai^jparce 
qu'il  ne  fulfit  pas  de  former  en  général  le  def~ 
fein  d'une  vie  chreftienne,  &  qu'il  faut  venir 
au  détail  j  les  méditations  fuiv^nçes  qui  font 
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de  l'Incarnation  ,  de  la  Nativité  ,  de  la  Circon- 
cifion,  de  la  Prefentation  au  temple,  de  la  fuite 
en  Egypte,  &  de  la  vie  cachée  du  Fils  de  Dieu, 
nous  le  reprefentent  en  ces  eftats  particuliers, 
comme  un  modelle  d'humilité,  de  pauvreté, 
de  mortification,  de  piété,  &  de  retraite,  fur 
lequel  nous  devons  régler  noftre  conduite. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'eftre  le  difciple  &  l'imi- 
tateur de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  fi  on  n'en  fait  une 
profefïion  publique  qui  édifie  le  prochain,  & 
qui  le  porte  à  nous  imiter  nous-mefmes,  fui- 
s.  or.  f.  u.  vant  la  parole  de  Saint  Paul  ;  Soye%  mes  Imitateurs  ^ 
comme  je  le  fuis  moy-mejme  de  J  E  s  U  s-C  H  R  I  s  T. 
Et  c'eft  où  vife  la  méditation  des  deux  éten- 
darts  que  Saint  Ignace  a  faite  félon  fes  idées 
guerrières  conformes  aux  penfées  du  Saint  Ef- 
prit,  qui  appelle  noftre  vie  une  milice, &  tous 
les  chreftiens  des  foldats.  On  y  voit  le  Fils  de 
Dieu  fortant  de  fa  vie  cachée  pour  enfeigner 
fa  doctrine  aux  hommes  ;  mais  on  l'y  voit  avec 
le  démon,  l'un  &  Tautr-e  fous  la  figure  d'un 
capitaine  qui  levé  des  troupes ,  déployé  fes  dra- 
peaux ,  fe  met  en  campagne,  &  exhorte  fes 
gens  à  le  fuivre. 

A  la  veûë  de  tant  d'ames  généreufes,  qui 
dans  tous  les  fiécles  fe  font  rangées  fous  la 
bannière  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  un  pécheur  pé- 
nitent Xe  déclare  pouf  la  vertu  j  &  bien  loin  de 
rougir  de  l'Evangile,  il  fait  gloire  de  comba- 
tte les  maximes  .&  les  pratiques  du  monde- 
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Eftant  une  fois  engagé  dans  le  bon  parti  il 
ne  fe  contente  pas  d'un  fimple  defîr  de  la  per- 
fection du  chnftianifme  s  il  cherche  &  em- 
bralfe  fîncérement  tous  les  moyens  qui  font 
capables  de  l'y  porter  ,  renonçant  à  tout  ce  qui 
pourroit  luy  fervir  d'obftacle,  &  ne  voulant 
que  ce  qui  peut  contribuer  à  le  rendre  plus 
parfait*  De  cette  difpofîtion  il  palTe  à  une 
autre  ,  &  fe  foumet  tellement  aux  ordres  de 
Dieu,  qu  il  aimeroit  mieux  perdre  tous  les  biens 
du  monde,  &  la  vie  mefme,  que  de  commet- 
tre avec  une  connoiffance  certaine  ,  &  un  plein 
confentement,  je  ne  dis  pas  un  péché  qui  luy 
feroit  perdre  la  grâce  divine,  mais  la  moindre 
faute  qui  le  rendroit  moins  agréable  aux  yeux 
de  Dieu. 

Sa  foumillîoii  va  encore  plus  loin  *  &  non 
content  de  fuïr  les  péchez  les  plus  légers,  il 
veut  exprimer  en  luy  une  parfaite  image  de 
Noftre-Seigneur  :  fi-bien  qu'au  cas  que  la  gloire 
de  Dieu  fe  rencontrait  également  dans  i'honneut 
&  dans  le  mépris ,  dans  les  richelfes  &  dans  k 
pauvreté,  il  préfereroit  le  mépris  à  l'honneur, 
&  la  pauvreté  aux  richelfes,  fans  autre  mo- 
tif que  d'eftre  plus  femblable  au  Fils  de  Dieu. 
Il  prend  ces  fentimens  généreux  dans  deux  mé- 
ditations ,  dont  Tune  eft  intitulée  des  trois  cla£ 
fes ,  ou  des  trois  fortes  de  perfonnes ;  &  lautre 
des  trois  degrez  d'humilité.  Il  s'affermit  dans 
ces  fentimens  en  méditant  fur  le  baptefme,  fur 
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les  tentations,  &  fur  les  autres  my Itères  du  Sau- 
veur ,  jufques  à  fa  Pafïion. 

Tous  ces  préparatifs  eftoient  neceffaires  pour 
bien  réùflir  dans  la  dernière  méditation  de  la 
féconde  femaine,  qui  eft  celle  du  choix  d'un 
état, ou  dune  forme  de  vie.  Comme  c'eft  une 
affaire  également  importante  &  délicate,  d'où 
dépend  en  quelque  façon  le  falut,  &  où  il  eft 
tres-aifé  de  fe  tromper,  Saint  Ignace  prend 
toutes  les  précautions  imaginables,  afin  qu'on 
s'y  gouverne  de  telle  forte ,  que  <juand  le  choix 
fera  fait,  on  ne  s'en  puifTe  repentir. 

En  effet, il  confidere  d'abord  la  matière,  en- 
fuite  le  temps,  &  enfin  la  manière  de  l'élection. 
Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  que  nous  de- 
vons choifir,  il  eft  certain  qu'elles  doivent  eftre 
bonnes,  ou  du  moins  qu'elles  ne  doivent  pas 
eftre  mauvaifes.  Il  eft  évident  d'ailleurs ,  que  les 
unes  font  fixes  &  immuables,  comme  la  pref- 
trife,  &c  le  mariage;  que  les  autres  fe  peuvent 
changer,  comme  les  offices,  &  les  emplois  ec- 
clefiaftiques  ou  féculiers.  Si  nous  fommes  déjà 
engagez  dans  les  premières  conditions,  il  ne 
faut  plus  délibérer  fur  le  choix,  quand  mefme 
noftre  engagement  fe  feroit  fait  par  des  motifs 
fort  humains  ;  mais  il  faut  travailler  à  aquerir 
la  perfection  que  demande  l'état  où  nous  fom- 
mes :  on  ne  doit  pas  mefme  quitter  les  fécon- 
des, fi  on  les  a  une  fois  embraffées;  on  ne  doit 
pas,dis-je,les  quitter  quand  elles  font  bonnes, 
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&f  qu'elfes  n  ont  rien  de  contraire  au  chriftia- 
nifme  ,  à  moins  qu'on  ne  les  quitte  pour  fe 
mettre  dans  un  état  plus  parfait. 

Pour  ce  qui  eft  du  temps,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  propres  pour  lléle&ion.  1.  Quand  Dieu 
touche  tellement  le  cœur,  qu'il  ne  refte  pas  le 
moindre  doute  ,  que  ce  ne  foit  une  vocation 
divine,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  Saint  Matthieu, 
à  Saint  Paul ,  &c  à  quelques  autres. 

z.  Quand  l'impreflion  de  la  grâce  n'eft  pas  fi 
forte,  mais  qu'elle  l'eft  néanmoins  aflez  pour 
donner  une  efpece  daffeûrance  ,  que  c'eft  le 
Saint  Efprit  qui  nous  appelle. 

3.  Quand  l'ame  éclairée  des  lumières  de  la  Foy, 
&  exempte  des  troubles  qui  peuvent  luy  faire 
faire  de  faux  jugemens,  eft  en  état  de  réfou- 
dre ce  qui  luy  femblera  le  meilleur  pour  fon 
falut. 

Pour  la  manière  de  l'éle£tion,  elle  confifte 
en  ce  qui  fuit.  1.  On  fe  propofe  la  condition, 
l'office ,  l'employ ,  la  forme  de  vie  dont  il  s'agit. 
1.  On  confidere  tout  de  nouveau  la  fin  pour 
laquelle  nous  avons  efté  créez,  &  fuivant  les 
règles  de  la  méditation  fondamentale ,  on  taf- 
che  de  fe  mettre  dans  l'indifférence  à  l'égard 
de  toutes  les  chofes  du  monde,  n'en  faifant  cas 
qu'autant  qu'elles  nous  fervent  à  aquerir  noftre 
fin.  3.  On  demande  humblement  à  Dieu ,  qu'il 
éclaire  noftre  efprit,  &  qu'il  ne  permette  pas 
que  nous  nous  écartions  de  la  voyc  par  la~ 
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quelle  il  veut  nous  conduire  ;  après  quoy  on 
doit  chercher  toutes  les  raifons  qui  font  pour 
&  contre  5  &  les  ayant  trouvées ,  il  faut  les  op~ 
pofer  les  unes  aux  autres,  pefant  la  force  de 
chacune,  les  regardant  toutes  dans  la  veûe  de 
l'éternité,  &  dans  le  rapport  quelles  ont  à  la 
dernière  fin  de  l'homme.  Quand  il  paroift  évi- 
demment qu'un  parti  l'emporte  fur  l'autre ,  il 
faut  s'y  attacher,  &  promettre  à  Dieu  de  l'em- 
brafTer  au  plûtofl.  Que  fi  nous  fentons  noflre 
efprit  un  peu  chancelant,  &r  que  nous  voulions 
l'affermir  dans  la  réfolution  c^ue  nous  avons 
prife,  nous  devons  nous  dire  a  nous-mefmcs 
ce  que  nous  confeillerions  au  meilleur  de  nos 
amis  en  une  pareille  rencontre.  De  plus,  nous 
devons  faire  ce  que  nous  voudrions  avoir  fait 
à  l'heure  de  la  mort,  &  au  jour  du  jugement 
univerfel,  quand  il  faudra  rendre  compte  de 
toutes  nos  actions.  Enfin  nous  devons  prendre 
le  parti  qui  nous  aura  paru  le  meilleur  félon 
ces  principes  fi  folides  éc  fi  évidens.  C'efl  là 
en  abrégé  toute  l'œconomie  de  l'éle£tion;  & 
cefl  la  conclufiori  d'une  affaire  fi  importante, 
qui  met  fin  à  la  féconde  femaine. 

Il  efl  difficile  qu'une  ame  faffe  tous  les  pas 
que  nous  venons  de  marquer,  fans  qu'il  Juy  en 
coufte  beaucoup;  &il  efl  naturel  qu'un  nouvel 
état,  ou  une  nouvelle  forme  de  vie  luy  attire 
de  grandes  contradictions  ,  foit  parce  que  le 
monde  s'élève  ordinairement  contre  les  verita- 
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bles  chreftiens  ;  foit  parce  que  Dieu  a  couftu- 
me  d'éprouver  la  fidélité  de  fes  nouveaux  fer- 
viteurs.  L'ame  a  donc  befoin  de  force  &  d  'a- 
mour  pour  fe  fouftenir  ;  &  où  en  trouvera- 
t-elle  davantage  que  dans  les  playes  de  J  e  s  u  s- 
Christ  crucifié  ,  qui  a  confommé  par  fes 
fouffrances  l'ouvrage  de  la  Rédemption  des 
hommes,  &  qui  nous  a  aimez  jufqu'à  mourir 
pour  nous  fur  une  croix  ?  Ceft  en  contem- 
plant ces  fouffrances  &  cette  mort  du  Sauveur 
que  l'ame  enflammée  de  fon  amour  prend  la 
réfolution  de  fouffrir  tout  pour  luy  plaire ,  & 
de  perfifter  conftamment  dans  la  pratique  des 
vertus. chrefliennes,  malgré  toutes  fortes  detra- 
verfes. 

Lame  eftant  en  une  telle  fituation,  il  ne  luy 
refte  plus  qu'à  élever  fes  penfées  &  fes  defîrs 
vers  le  ciel ,  &  ceft  ce  qu elle  fait  dans  la  qua- 
trième {emaine,  où  elle  fe  rep refente  les  myf- 
téres  glorieux  de  la  Réfurre&ion ,  des  Appari- 
tions &  de .  PAfcenlïon  du  Fils  de  Dieu,  com- 
me les  plus  propres  à  animer  fa  foy ,  à  fortifier 
fon  efperance,  &  à  épurer  fon  amour.  Enfin 
la  contemplation  de  l'amour  fpirituel,  ou  des 
bienfaits  &  des  perfections  de  Dieu,  met  le 
fceau  à  tout,  en  uniffant  lame  étroitement  avec 
Dieu,  &  luy  faifant  goufter  les  douceurs  de  l'u- 
nion divine.  Aulïï  le  Saint  la  finit  par  une 
prière  pleine  d 'on&ion  &  de  ferveur  y  où  après 
s  eftre  donné  àjEsus-CHRisT  fans  réferve, 
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il  ne  luy  demande  que  fa  grâce  &  que  fon 
amour,  en  luy  proteftant  qu'il  ne  fouhaitcrien 
davantage  ,  &  qu'il  eft  aflez  riche,  pourveû 
qu'il  foit  aimé ,  &  qu'il  aime. 

Il  eft  facile  de  voir  rcnchaifnement  des  qua- 
tre parties,  &  comme  toutes  les  méditations 
ont  une  telle  dépendance  l'une  de  l'autre,  que 
les  premières  donnent  de  la  force  aux  fécon- 
des, &  celles -cy  aux  autres,  pour  faire  toutes 
cnfemble  le  dernier  effet  qu'on  prétend,  qui  eft 
d'établir  une  ame  dans  la  parfaite  charité,  après 
lavoir  dégagée  de  1  amour  du  monde. 

Voila  le  caractère  &  l'efprit  des  Exercices 
qu'Ignace  compofa  eflant  à  Manréze  ,  &  qu'il 
mit  avec  le  temps  dans  l'état  où  nous  les  avons, 
en  y  ajouftant  diverfes  règles  qui  regardent  la 
créance  catholique, la  prière,  laumofnej la  tem- 
pérance, les  fcrupules,  &  le  difeernement  des 
efprits ,  fans  parler  de  celles  qu'il  marque  fous 
le  nom  &  annotations  &  d'additions j^ouï  faire  les 
Exercices  facilement  &  utilement  tout  enfem- 
ble,  &  qui  font  fi  effentielles ,  félon  la  penfée 
d'un  des  plus  illuftres  enfans  de  noftre  Saint, 
qu'on  ne  tire  aucun  fruit  de  la  retraite ,  fi  on 
les  néglige. 

Car  enfin,  elles  portent  entre  autres  chofes, 
que  celuy  qui  veut  faire  les  Exercices,  doit  les 
commencer  avec  un  fort  grand  courage ,  réfo- 
lu  de  s'abandonner  entièrement  au  Saint  Efprit, 
&  tout  prefl  d'aller  où  la  voix  du  Ciel  l'appel- 
lera y 
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lera  ;  qu'eftant  ainfi  difpofé  à  l'entrée  de  la  re- 
traite, il  doit  lion  feulement  oublier  pour  un 
temps  toutes  les  affaires  du  monde  ,  mais  enco- 
re ne  s'appliquer  qu'aux  méditations  de  chaque 
jour,  fans  penfer  en  aucune  façon  à  celles  du 
lendemain  ;  qu'il  ne  fuffit  pas  que  fes  le&ufes 
foient  bonnes  &  faintes ,  mais  qu'elles  doivent 
eftre  conformes  au  fujet  de  fes  méditations,  de-r 
peur  que  l'efprit  eftant  diffipé  à  divers  objets, 
n'ait  moins  de  force  pour  pénétrer  les  veritez 
dont  on  prétend  le  convaincre;  que  le  vivre, 
la  folitude,  le  filence,  les  aufteritez  doivent  fç 
rapporter  à  la  matière  des  oraifons  de  chaque 
femaine ,  autant  que  la  prudence  le  demande  ; 
que  s'il  fent  de  la  dévotion  fur  un  article,  qu'il 
ne  paffe  point  à  un  autre,  jufques  à  ce  que  fa 
piété  foit  pleinement  fatisfaite:  Que  s'il  tombe 
dans  la  féchereffe ,  &  dans  le  dégouft ,  bien- 
loin  de  retrancher  quelque  chofe  du  temps  def- 
tiné  à  l'oraifon  ,  il  la  faffe  un  peu  plus  longue 
pour  combatre  fon  ennuy,  &  pour  fe  vaincre 
luy-mefme,  en  attendant  dans  le  filence -,  & 
avec  humilité ,  la  vifite  du  Saint  Efprit  :  Que  fi 
au  contraire,  il  reçoit  abondamment  des  con- 
folations  &  des  douceurs  fpirituelles,  il  fe  don- 
ne  bien  de  garde  de  faire  aucun  vœu,  fur  tout 
un  vœu  perpétuel,  &  qui  oblige  à  changer 
d'état  :  Enfin  qu'il  s'ouvre  à  celuy  qui  le  dirige 
dans  les  Exercices,  &  qu'il  luy  rende  un  compte 
exaét  de  tout  ce  qui  fe  paffe  en  fon  intérieur, 
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afin  que  le  directeur  traite  le  pénitent  félon 
fes  difpofitions  &  fes  befoins,  &c  qu'il  ne  don- 
ne ni  trop  de  crainte  à  une  ame  pufillanime, 
ni  trop  de  confiance  à  une  ame  préfomptueu- 
fcj  de-peur  auffi  que  d  abord  il  ne  porte  à  la 
plus  haute  perfeétion  ,  un  pécheur  qui  n'eft  pas 
encore  détaché  du  vice. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  les  Exercices  fpirituels  de  Saint  Igna- 
ce font  précifement  ce  qu'ils  promettent  au 
commencement  du  livre,  qui  eft  de  conduire 
l'homme,  en  forte  qu'il  puiflefe  dompter  luy- 
mefme,  &  choifir  un  genre  de  vie  pour  fon 
falut,  après  s'eftre  défait  des  mauvaifes  incli- 
nations qui  pourroient  l'empefcher  de  faire  un 
bon  choix. 

Au  relie,  c'ell  dans  le  livre  dont  je  parle, 
que  Saint  Ignace  a  inferé  l'examen  particu- 
lier de  la  confeience  ,  pour  ne  rien  dire  de 
l'examen  général  avec  les  cinq  points  fi  com- 
muns prefentement,  &  fi  peu  ufitez  avant  luy. 
Cét  examen  particulier  qu'il  a  inventé  ,  &  qu'il 
mettoit  entre  les  moyens  Les  plus  feûrs  de  ré- 
former une  ame  mondaine  ,  confifte  à  faire 
la  guerre  au  vice  qui  nous  domine  davantage , 
en  l'attaquant  feul,  tk  le  combatant  fans  re- 
lafche  par  une  attention  continuelle  fur  foy- 
mcfmc,  pour  n'y  pas  tomber;  par  un  retour 
douloureux  vers  Dieu,  toutes  les  fois  qu'on  y 
tombe  ï  par  une  fupputation  exacte  de  fes  cheû- 


p 

Livre   I.  59 

tes  ,  jufques  à  les  marquer  toutes  en  tirant  de 
petits  traits  fur  des  lignes  qui  répondent  aux 
jours  de  la  femaine ,  ainfi  qu'on  peut  voir  dans 
le  livre  mefme,  afin  que  confrontant  jour  à 
jour,  femaine  à  femaine,  nous  voyions  aifé- 
ment  le  progrés  que  nous  aurons  fait.  Il  ne 
faut  point  difeontinuer  cette  pratique  que  la 
mauvaile  habitude  qu  on  s'eft  propofé  de  vain- 
cre, ne  foit  tout-à-fait  détruite;  &  quand  on 
en  efl  venu  à  bout ,  il  faut  entreprendre  de  fe 
corriger  d'un  autre  vice  par  la  mefme  voye. 

Je  ne  m'arrefteray  pas  icy  à  réfuter  je  ne  fçay 
quel  écrivain,  qui  s'eftant  imaginé  que  le  Fon- 
dateur des  Jefuites  avoir  tiré  fes  Exercices  du 
livre  de  dom  Garcie  de  Cifneros,  Religieux  de 
Saint  Benoift,  &  abbé  de  Montferrat,  a  im- 
primé li-de(Tus  un  libelle  fous  le  nom  de  dom 
ConftantinCaëtan,abbé  du  Mont  Cafïin.  Car 
outre  que  la  Congrégation  du  Mont  Cafïin  def- 
avoûa  l'auteur  &  l'écrit  dans  le  Chapitre  gé- 
néral quelle  tint  à  Ravenne  l'an  1644.  &  que 
celle  des  Bénédictins  de  Portugal  en  fit  autant 
Tannée  fuivante  \  les  deux  livres  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  &  on  peut  juger  par 
la  feule  lecture ,  qu'au  titre  prés ,  ils  n'ont  rien 
du  tout  de  femblable. 

Pour  reprendre  noftre  hiftoire  ,  les  fruits 
que  fit  Ignace  dans  Manréze  par  fes  difeours 
apoftoliques ,  &  par  fes  Exercices  fpirituels, 
luy  attirèrent  tout  de  nouveau  les  loûanges  & 
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l'admiration  du  peuple.  Il  ne  pût  fouffrir  qu'on 
l'eftimaft  tant  dans  un  lieu  où  il  n  efloit  venu 
que  pour  fuir  leflime  des  hommes  ;  &  ain/ï  il 
réfolut  de  quitter  Manréze,  après  y  avoir  demeu- 
ré plus  de  dix  mois:  joint  que  la  pelle  n'eflant 

Ï) lus  lî  forte  à  Barcellonne,  &  le  commerce  de 
a  mer  commençant  à  fe  rétablir,  il  avoit  une 
extrême  impatience  de  pafler  en  la  Terre  Sain- 
te. Au  commencement  de  fa  converfion ,  il  ne 
vouloit  faire  ce  pèlerinage,  que  pour  rendre 
honneur  aux  lieux  confacrez  par  la  prefence  & 
par  le  fang  de  J e s u  s-C hrist:  mais  il  l'en- 
treprenoit  alors  avec  un  defir  ardent  de  tra- 
vailler, félon  fon  pouvoir,  au  falut  des  fchif- 
matiques  &  des  infidelles. 
Il  quitte  Maiv     Il  ne  fe  déroba  pas  de  Manréze,  comme  il 
LaiaTerre-  avoit  fait  de  Montferrat.  Il  déclara  fon  voya- 
Sainte.       ge  ^  fçs  amjs  ^  fans  leur  ricn  Jire  néanmoins 

de  ce  qu'il  prétendait  faire  dans  la  Paleftine. 
On  ne  peut  s'imaginer  combien  cette  nouvelle 
les  toucha.  Ils  le  conjurèrent,  les  larmes  aux 
yeux ,  de  ne  les  point  abandonner  $  ils  luy 
reprefenterent  les  fatigues  &:  les  périls  d'un  fi 
long  voyage:  mais  ni  leurs  prières,  ni  leurs 
raifons  ne  l'arrefterent  pas  un  moment.  Plu- 
fîeurs  s'offrirent  pour  l'accompagner  :  tous  luy  Jif^ 
prefenterent  leur  bourfe.  Il  ne  voulut  prendre 
ni  compagnon,  ni  argent,  pour  n'avoir  de 
confolation  qu'avec  Dieu  feul ,  ni  de  relTourcc 
qu'en  la  Providence  :  &  il  dit  à  ceux  qui  le 
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prelïbient  de  fc  préeautionner  contre  les  be- 
ioins  de  la  vie,  qu'une  parfaite  confiance  tc- 
noit  lieu  de  tout;  qu'on  n'eiloit  pas  feulement 
chreftien  par  la  foy,  &  par  la  charité  y  mais 
qu'on  leftoit  encore  par  Pefperance >  &c  qu'on 
n'avoit  occafion  de  bien  exercer  cette  vertu  9 
que  dans  le  manquement  de  toutes  çhofes. 
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LIVRE  SECOND. 
cequiiuyaj>  TT  Gnace  eftant  arrivé  à  Barcellone,  trouva 

nvc  a  Barccl-    m  ,    .  , 

lonne.  J[_  au  port  un  bngantin  &  un  grand  navire 
qui  fe  préparoient  à  partir  pour  l'Italie.  Il  fut 
fur  le  point  de  s'embarquer  dans  le  brigantin 
qui  devoit  faire  voiles  avant  le  navire  :  mais 
Dieu  qui  vouloit  confervcr  fon  ferviteur,  ne 
le  permit  pas  ;  &  voicy  comment  la  chofe  fe 
pafla. 

Une  dame  très  -  vertueufe  qui  fe  nommoit 
Ifabelle  Rofel,  entendant  un  jour  le  fermon, 
jetta  par  hazard  les  yeux  fur  Ignace,  qui  eftoit 
aflïs  au  pied  de  l'autel,  parmi  des  enfans.  Elle 
crût  luy  voir  le  vifage  lumineux,  &  ouïr  une 
voix  fecrette  qui  difoit  ,  appelle  -  le  ^  appelle  - 
le.  Elle  fe  retint  pourtant  ,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  fuft  une  illullon.  Mais  eftant  retour^ 
nce  chez  elle,  elle  en  parla  à  fon  mari.  Tous 
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deux  furent  d'avis  d'examiner  ce  que  ce  pou- 
voit  eftre  ,  &  ils  envoyèrent  quérir  le  pèle- 
rin qui  eftoit  encore  à  l'églife.  Sous  prétexte 
d'honorer  Noftre  Seigneur  en  la  ^erfonne  du 
pauvre,  ils  l'obligèrent  de  manger  a  leur  table; 
&  pour  le  fonderais  le  mirent  fur  un  difeours 
de  piété.  Ignace ,  qui  ne  fçavoit  pas  leur  def- 
fein,  &  qui  agiflbit  fimplement,  parla  des  cho- 
fes  du  ciel  aune  manière  fi  touchante  &  fi 
élevée,  qu'ils  virent  bien  que  c'eftoit  un  hom- 
me de  Dieu.  Ils  euffent  efté  ravis  de  le  retenir 
chez  eux  pour  toujours;  mais  il  leur  déclara 
que  Dieu  l'appelloit  ailleurs,  ôc  qu'il  n'atten- 
doit  que  le  départ  des  vailfeaux  pour  quitter 
l'Efpagne.  La  dame  ayant  feeû  de  luy  mefme 
qu'on  luy  avoit  promis  place  dans  le  brigantin 
qui  alloit  partir,  le  conjura  de  n'y  point  entrer, 
&  luy  dit  plus  d'une  fois,  par  je  ne  fçay  quel 
preffentiment ,  que  fa  vie  n'y  feroit  pas  en  af* 
feûrance.  Le  mefme  efprit  qui  la  failoit  parler 
le  porta  à  la  croire  fur  fa  parole. 

Il  ne  voulut  pas  néanmoins  s'engager  dans 
le  navire,  qu'à  condition  que  le  pilote  luy  ac- 
corderoit  le  paffage  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce- 
pendant le  brigantin  fortit  du  port,  &  à  pei- 
ne fut  -  il  en  mer  ,  qu'il  s'éleva  une  furieufe 
tempefte  qui  le  fit  périr,  fans  qu'aucun  ni  des 
pafTagers,  ni  des  mariniers  fe  puft  fauver  du 
naufrage. 

Le  maiftre  du  navire  fe  chargea  d'Ignace  par 
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charité,  en  l'obligeant  toutefois  d  apporter  ce 
qu'il  luy  falloit  pour  vivre  durant  le  voyage, 
Cette  condition  parut  très  -  dure  à  Ignace. 
Comme  il  s'eftoit  mis  entre  les  bras  de  la  Pro- 
vidence, il  crût  que  ce  feroit  s'en  retirer  que 
de  faire  des  provifions ,  &  comme  il  n'avoit 
befoin  que  d'un  peu  de  pain  qu'il  pourroit 
mendier  dans  le  navire ,  il  craignoir  de  blefler 
la  pauvreté  évangelique,  en  y  portant  quelque 
chofe.  Pour  fortir  de  l'embarras  où  il  £e  trou- 
voit,  il  eût  recours  à  fon  confefleur,&en  avant 
reeeû  ordre  d'accepter  la  condition  que  propo- 
foit  le  pilote,  il  fit  hardiment  par  obéïflance  ce 
qu'il  n'ofoit  faire  de  luy-mefme  ;  mais  il  ne  prit 
rien  de  la  dame  qui  luy  avoit  fauvé  la  vie,  & 
qui  luy  offroit  tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire. 
Il  alla  mendier  de  porte  en  porte,  &  il  eût  alors 
une  petite  aventure  aflez  remarquable. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  une  femme  de  qua- 
lité nommée  Zepiglia,  dont  le  fils  mal  né,  & 
fort  libertin  ,  s'efloit  jetté  depuis  peu  parmi 
une  troupe  de  gueux  vagabonds  avec  lefquels 
il  couroit  le  monde.  Ignace  vit  cette  femme 
qui  fortoit  de  fon  logis,  &  il  la  pria  au  nom 
de  Dieu  de  luy  faire  donner  un  morceau  de 
pain.  En  le  regardant,  elle  fe  fouvint  de  fon 
fris &  jugeant  par  le  port  du  corps,  par  l'air 
du  vifage,que  celuy  qui  demandoit  l'aumofne 
n'eftoit  rien  moins  qu'un  vray  pauvre,  elle  le 
traita  de  coureur,  &  de  libertin,  luy  reprocha 
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&  vie  fainéante  ,  &c  luy  fit  de  grandes  me- 
naces. Ignace  l'écouta  paifiblement ,  luy  dit 
qu  il  eftoit  encore  plus  méchant  qu'elle  ne  pen- 
foit,  &  fe  retira.  Elle  fut  furprife  de  fa  patien- 
ce &  de  fa  réponfe.  Mais  ayant  apris  que  le  Pè- 
lerin eftoit  un  faint  homme  ,  elle  eût  honte  de 
l'avoir  fi  maltraité ,  luy  en  fit  faire  des  exeufes, 
&  luy  envoya  une  bonne  provifion  de  pain  le 
jour  qu'il  partit.  Il  ne  voulut  point  emporter 
l'argent  que  des  perfonnes  dévotes  f  oblige-* 
rent  de  prendre  malgré  luy ,  ni  le  diftribuer 
aux  mariniers  qui  l'en  eulTent  peut-eftre  con- 
fideré  davantage.  Ne  rencontrant  point  de 

{>auvres  à  qui  il  le  puft  donner 3  il  le  laiffa  fur 
e  bord  de  la  mer  pour  le  premier  qui  le  trou- 
veroir. 

La  navigation  fut  perilleufe  ,  mais  elle  ne  n  va  à  Rome 
fut  pas  longue.  Un  vent  orageux  porta  le  na- 
vire en  cinq  jours,  au  port  de  Gayéteyl'an  1513. 
Ignace  fe  retira  la  nuit  dans  l'étable  d'une  hof- 
tellerie.  Lors  qu'il  commençoit  à  s  endormir,  il 
ouït  de  grands  cris  ,  comme  d'une  perfonne 
qui  demandoit  du  fecours ,  &  qui  eftoit  réduite 
au  defefpoir.  Il  courut  à  l'endroit  d  ou  venoit 
le  bruit  y  &c  ayant  trouvé  une  jeune  fille  entre 
les  mains  des  foldats  qui  vouloient  luy  faire 
violence,  il  leur  parla  fi  fortement,  qu'ils  la  laif- 
ferent  aller  ;  car  fon  zele  réveilla  en  cette  ren- 
contre toute  fa  fierté  ,  &  luy  fit  prendre  un 
certain  ton  impérieux  ,  dont  les  officiers  de 

I 


&  à  Vcaife. 


66     La  Vie  de  Saint  Ignace. 

guerre  ufent  d'ordinaire,  pour  arreftcr  l'info- 
Ience  de  leurs  ^ens. 

Il  prit  de  la  le  chemin  de  Rome,  feul  ,  à 
pied,  jeufnant  tous  les  jours,  &  mendiant,  félon 
fa  couftume.  Il  y  arriva  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, &  en  partit  pour  Vcnife,  huit  jours 
après  Pafques,  ayant  receû  la  benediétion  du 
Pape,  qui  eftoit  Adrien  VI.  &  obtenu  de  Sa 
Sainteté  la  permiiïion  de  faire  le  pèlerinage 
de  Jerufalem.  Quelques  Efpagnols  luy  donne- 
rent  fept  ou  huit  écus,  &  luy  dirent  qu'il  feroit 
fou ,  d'aller  fans  argent  par  un  pais ,  dont  il  ne 
fi^avoit  pas  la  langue,  &  qui  eftoit  infeâé  de 
pefte.  Il  eût  fçrupule  d'avoir  accepte  ce  qu'on 
luy  offrit,  &  s'en  aceufant  devant  Dieu,  il  fe 
dit  à  luy-meÇne  plufieurs  fois,  qu'il  valoit  bien 
mieux  paffer  pour  imprudent  dans  l'efprit  des 
hommes,  que  de  paroiftre  fe  défier  tanj:  foit 
peu  des  foins  de  la  Providence. 

Pour  réparer  donc  fa  faute,  il  donna  aux 
premiers  pauvres  qu'il  rencontra ,  tout  ce  qu'il 
avoit  d'argent.  Il  fe  réduifit  par  là  à  une  ex- 
trême neceffité  ,  ne  trouvant  pas  prefque  de 
quoy  vivre  dans  les  villages ,  &  ne  pouvant 
entrer  dans  les  villes  à  caufe  de  la  maladie  con- 
tagieufe ,  tant  fon  vifage  paile  &  abbatu  le 
rendoit  fufpe£t  aux  gardes  des  portes.  Il  eftoit 
mefme  contraint  fouvent  de  coucher  les  nuits 
à  l'air.  Mais  ces  fatigues  du  corps  furent  ré-^ 
compenfées  avec  abondance,  des  confolatipns 
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de  Pefprit.  Eftant  un  jour  épuifé  de  forces ,  & 
n'ayant  pû  fuivre  les  voyageurs  à  qui  il  s'eftoit 
joint  fur  le  chemin,  il  demeura  feul  dans  une 
campagne  deferte.  La  folitude  l'invita  à  faire 
oraifon.  Jesus-Christ  luy  apparut  durant 
fa  prière,  le  fortifia  intérieurement,  &  luy  pro- 
mit de  le  faire  entrer  dans  Padoûë  &  dans  Ve* 
nife. 

L'événement  vérifia  l'apparition.  Bien  que 
ceux  qui  Tavoient  abandonné ,  &  qui  a  voient 
pris  le  devants,  eufTent  eflé  refufez  aux  portes 
avec  des  billets  de  fanté,  il  ne  trouva  nul  obt 
tacle,  &  entra  ïàns  peine ,  comme  ii  les  gardes 
ne  l'euffent  point  apperceû.  Il  arriva  fort  tard 
à  Vènife;  &  ne  fçachant  où  fe  retirer,  il  s  alla 
mettre  fous  un  portique  de  la  place  de  Saint 
Marc,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos:  mais 
Dieu  ne  voulut  pas  que  fon  ferviteur  y  pafTaft 
la  nuit. 

Il  y  avoit  parmi  les  Sénateurs  de  la  Républi-> 
que,  un  homme  dun  mérite  extraordinaire > 
nommé  Marc-  Antoine  Trévifan.  C'eftoit  là 
meilleure  telle  du  Sénat,  &  de  plus  un  parfait 
chreftien  ,  détaché  du  monde  au  milieu  du 
monde,  &  fi  ennemi  desdélicatefTes  de  la  chair^ 
qu'il  portoit  toujours  un  rude  cilice.  Sa  ten- 
dreife  pour  les  pauvres  avoir  prefque  changé 
fa  maifon  en  un  hofpital;  &  elle  Tauroit  fait 
pauvre  luy-mefme ,  fi  les  MarcelH  fes  neveux 
ne  l'eufTent  obligé  de  régler  fes  charitez.  Il  s'à-^ 
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quita  fi  chreftiennement  des  emplois  qui  lay 
furent  confiez  ,  qu'on  luy  donna  le  nom  de 
Saint  dans  Tille  de  Chypre,  où  il  eût  la  charge 
de  Lieutenant  de  la  Seigneurie.  Sa  vertu  réleva 
dans  la  fuite  à  la  dignité  de  Doge:  mais  il  vou- 
lut y  renoncer  aulfitoft  qu'il  l'eût  obtenue  ;  & 
il  l'auroit  fait  infailliblement,  fi  Laurent  MafTa 
&  Antoine  Milledonne,  tous  deux  Secrétaires 
de  la  République,  ne  l'en  euffent  détourné  par 
des  raifons  dont  il  ne  pût  fe  défendre.  Ayant 
vefeu  jufqu  a  u#ie  extrême  vieilleffe  ,  un  jour 
qu'il  alTiftoit  aux  divins  myftéres  avec  une  foy 
y ive  &  ardente  qui  eclatoit  fur  fon  vifage ,  il 
tomba  en  défaillance,  &  rendit  l'ame  aux  pieds 
des  autels. 

Ce  Sénateur  qui  logeoit  dans  la  place  de 
Saint  Marc,  où  Ignace  s'eftoit  retiré,  entendit 
durant  fon  fommeil  une  voix  qui  fembloit 
luy  dire ,  que  tandis  qu'il  dormoit  à  fon  aife 
dans  fon  lit,le  ferviteur  de  Dieu  efloit  fous  un 

f>ortique  de  la  place.  Il  s'éveilla  aulfitoft,  alla 
uy  -  mefme  chercher  celuy  que'  la  voix  mar- 
quoit,  le  conduifît  en  fon  logis  avec  honneur, 
&  luy  rendit  tous  les  devoirs  de  charité  que 
méritoit  un  pèlerin  envoyé  de  Dieu, 

Ignace,  qui  fe  croyoit  fort  indigne  de  ce 
traitement,  quitta  le  palais  du  Sénateur,  fous 
prétexte  d'aller  loger  avec  un  Marchand  de 
Bifcaye  qui  le  reconnut.  Le  Sénateur  &  le  Mar- 
chand luy  offrirent  toutes  fortes  de  fecours 
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pour  fort  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Mais  tou- 
te la  grâce  qu'il  leur  demanda  ,  fut  deftre  in- 
troduit chez  le  Doge  par  leur  entremife  :  c  ef- 
toit  André  Gritti  l'un  des  plus  fages  politi- 
ques, &  des  plus  grands  hommes  de  fon  fié-, 
cle.  Comme  le  navire  qui  portoit  les  pèle- 
rins de  Jerufalem,  eftoit  parti  depuis  peu  de 
jours,  il  ne  voyoit  de  reffource  qu'à  s'embar- 
quer fiar  la  xapitane  qui  eftoit  prefte  d'aller  en 
Tille  de  Chypre,  où  la  République  envoyoit 
un  nouveau  gouverneur.  Ceft  ce  qu'il  vouloir 
obtenir  du  Doge ,  &  ce  qu'il  obtint  effective- 
ment dans  l'audience  qu'on  luy  procura. 

Il  ne  voulut  point  voir  l'Ambaffadeur  de 
Charles-Quint,  quelque  inftance  que  luy  en  fift 
le  Marchand  Efpagnol.  Il  n'avoit  plus  d'inte- 
reft  dans  les  Cours  profanes ,  &c  il  ne  foûpiroit 
qu'après  les  Saints  Lieux.  On  eût  beau  luy  dire 
que  depuis  la  prife  de  Rhodes,  dont  Solyman 
s'eftoit  rendu  maiftre  l'année  précédente  ,  les 
Turcs  couroient  les  mers  de  Syrie,  &c  que  la 
crainte  de  îefclavage  avoit  obligé  la  plufpart 
des  Pèlerins  de  ^en  retourner  chez  eux  de  Ve- 
nife.  Tout  cela  ne  Tébranla  pas,  &  la  confiance 
qu'il  avoit  en  Dieu ,  luy  fit  dire  à  ceux  qui  taf- 
choient  de  l'intimider  pour  le  retenir,  que  fi 
les  navires  luy  manquoient ,  il  pafleroit  la  mer 
fur  une  planche  avec  le  fecours  du  Ciel.  Il  eût 
une  fièvre  très -ardente  avant  fon  départ;  & 
quoy-qu'il  euft  cfté  purgé  le  jour  qu'on  mit  L 
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la  voile  %  il  ne  lailTa  pas  de  partir,  contre  l'avis 
des  médecins ,  qui  croyoïent  fa  mort  certaincr 
s'il  sembarquoit  ce  jour-la:  mais  bien  loin  d'en 
mourir,  il  s'en  porta  mieux T  de  le  mal  delà 
mer  le  guérit  parfaitement. 

Il  y  avoir  dans  le  vailîeau  des  gens  d'unt 
vie  fort  débordée  5  qui  commettoient  des  pé- 
chez énormes  prelque  à  la  veùë  de  tout  le  mon- 
de. Les  matelots  ne  faifoient  nul  exercice  de 
Religion  ,  &  on  n  entendoit  parmi  eux  que 
des  paroles  iales  ou  impies.  Ces  deiordres  affli- 
gèrent  &  irritèrent,  tout  enlemble  Ignace.  Il 
taicha  d'y  remédier  par  des  inftjpuclions  chref- 
tiennes,  &  par  des  avertifiemens  charitables: 
mais  voyant  que  toutes  les  voyes  de  douceur 
cfloient  inutiles,  il  fit  de  fevéres  réprimandes, 
&:  menaça  les  coupables  des  vengeances  de  la 
Juftice  divine.  La  liberté  du  Pèlerin  Efpagnol 
ne  plut  pas  aux  Italiens.  Pour  le.  défaire  d'un 
cenfeur  fi  incommode,  ils  résolurent  tous  en- 
femble  de  gagner  une  ifle  déferre,  &:  de  l'y 
laiiTer.  L'avis  qu'il  en  eût  par  un  partager  qui 
avoit  plus  de  probité  que  les  autres,  ne  refroi- 
dit point  ion  zele.  Mais  le  deilem  des  Italiens 
ne  reùflu  pas  :  car  lors  qu'ils  approchoient  de 
la  cofte  ou  ils  vouloient  le  débarquer,  il  le  le- 
va un  vent  impétueux  qui  repouila  le  vailîeau,. 
&  ce  fut  ce  mefme  vent  qui  les  porta  en  peu 
d'heures  a  Tille  de  Chypre. 

Ils  rencontrèrent  dans  le  port  le  navire  des 
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Pèlerins  tout  prelt  à  faire  voile  &  qui  fem- 
bloit  n'attendre  qu'Ignace.  Il  entra  dedans,  &c 
après  quarante -huit  jours  de  navigation  depuis 
fon  départ  de  Venife,  il  arriva  enfin  au  port 
de  Jaffa  le  dernier  jour  d'aouft  Tan  1513.  Il 
prit  le  chemin  de  Jerufalem  par  terre,  &  s'y 
rendit  le  quatrième  de  feptembre  avec  les  au- 
tres Pèlerins. 

En  voyant  la  ville  de  loin,  il  pleura  de  joye,  lesfentimeft 
&  fut  faifi  d'une  certaine  horreur  religieufe  qui  xà»  sliat^ 
n'a  rien  que  de  doux  &  de  confolant.  Il  vifîta 
les  lieux  faints,  &c  les  vifîta  plus  d'une  fois, 
toûjours  avec  une  profonde  révérence,  &  une 
fenfîblc  piété.  Car  il  fe  reprefentoit  vivement 
ce  qui  s'eft  paflfé  en  chaque  lieu  pour  la  ré- 
demption des  hommes ,  jufqUa  s'imaginer, 
voir  Je  su  s-Christ  naiftre  dans  la  grotte 
de  Bethléem ,  enfeigner  dans  le  temple  de  Je- 
rufalem ,  prier  dans  le  jardin  des  Olives,  & 
mourir  fur  le  Calvaire. 

C'eft  fur  cette  facrée  montagne  que  fon  cœur 
fut  touché  d'une  dévotion  plus  tendre.  Il  baifa 
mille  fois  la  terre  qui  a  efté  teinte  du  fang  d'un 
Dieu  crucifié,  &  l'arrofa  de  fes  larmes,  en  fai- 
fant  mille  ades  d'amour.  On  a  feeû  de  luy- 
mefme  les  fentimens  qu'il  eût  alors,  &  il  les 
marqua  dans  un  mémoire  où  il  écrivit  les  par- 
ticularitez  de  fon  voyage. 

Mais  parce  que  félon  fa  manière  de  médi- 
ter les  myftéres  de  noftre  Religion,  on  doit  fc 
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former  une  vive  image  du  lieu  où  le  myftére 
s'eft  accompli,  en  y  appliquant  quelquefois  les 
fens  intérieurs  comme  fi  on  voyoit  &  on  en- 
tendoit  ce  qui  s'eft  fait,  &  ce  qui  s'eft  dit;  il 
le  remplit  l'imagination  autant  quil  pût,  de 
l'aflïéte  &  du  plan  des  lieux. 

Son  delfein  eftoit  de  s  arrefter  dans  la  Pa- 
leftine,  pour  travailler  à  la  converfion  des  peu- 
ples de  l'Orient,  &  il  luy  fembloit  que  cef- 
toit  ce  que  Dieu  vouloit  de  luy.  A  la  véri- 
té on  luy  avoit  fait  connoiftre  dans  fes  con- 
çemplations  de  Manréze,  que  la  Providence  le 
deftinoit  au  fervice  du  prochain ,  &  on  luy 
avoit  mefme  montré  une  grofïiére  ébauche  de 
fon  Inflitutdans  la  méditation  des  deux  éten- 
dards j  mais  il  ne  fçavoit  pas  précifément  ni-  en 
quel  païs ,  ni  de  quelle  façon  cela  ie  devoir 
exécuter.  Si  bien  que  prenant  pour  guide  la 
lumière  du  bon  fens,  où  celle  du  Saint  Efprit 
ne  paroiflbit  pas  avec  évidence ,  il  s'imagina 
que  fa  vocation  regardoit  la  Paleftine,  parce 
que.  dés  qu'il  fut  converti ,  il  eût  un  mouve- 
ment intérieur  qui  lb  porta  au  voyage  de  Jeru- 
iàlem^  &  que  ce  mouvement  luy  avoit  toû- 
jours  duré. 

°uktreui8pfc     *>our  ^a*rc  ^es  G^°^es  ^ans  ^or(^re^  ^  a^a  trou- 
Sc!  a     ver  le  Pere  Gardien  des  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois qui  demeurent  à  Jerulalem ,  &  qui  ont 
foin  du  Saint  Sépulcre.  Après  luy  avoir  rendu 
des  lettres  cfe  recommendation  qu'il  avoit  ap- 
porté 
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porté  d'Italie  ,  il  luy  déclara  la  penfée  où  il 
eftoit  de  s'arrefter  en  la  Terre  Sainte.  Il  ne  s'ou- 
vrit pas  pourtant  fur  le  miniftere  où  il  vouloir 
s'employer  \  il  ajoufta  feulement,  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  leur  eftre  à  charge,  &  qu'il  ne  leur 
demandoit  pour  toute  charité,  que  de  vouloir 
bien  diriger  fa  confcience.  Le  Gardien  luy  don- 
na de  bonnes  paroles,  en  le  renvoyant  toute- 
fois au  Pere  Provincial,  qui  eftoit  à  Bethlehem-, 
&  qu'il  attendoit  tous  les  jours. 

Le  Provincial  eftant  arrivé,  confeilla  d'abord 
à  Ignace  de  s  en  retourner  en  Europe,  non  feu- 
lement parce  que  les  aumofnes  eftoient  rares, 
&  qu'ils  avoient  eux-mefmes  de  la  peine  à  vi- 
vre y  mais  encore  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
feûreté  pour  les  pèlerins,  dans  un  pars  où  ls 
Grand-Seigneur  eftoit  le  maiftre,  &  que  depuis 
peu  on  en  avoir  fait  efclaves  quelques-uns,  tué 
d'autres  qui  eftoient  allez  aux  environs  de  la 
ville. 

Ignace  qui  ne  penfoit  déjà  qu'a  prefcher 
la  Foy  parmi  les  Barbares,  ne  goufta  pas  ce 
confeil  :  il  répondit  qu'il  ne  craignoit  ni  la 
fervitude  ni  la  mort  ,  &  que  la  crainte  feule 
-de  déplaire  à  Dieu  y  le  feroit  fortir  de  la  Terre 
Sainte.  Vous  en  fortirez  -  donc  dés  demain, 
reprit  le  Provincial  ,  avec  un  air  &c  un  ton 
d'autorité.  Car  enfin  vous  ne  pouvez  me  ré- 
fifter  fans  offenfer  Dieu  ;  j'ay  pouvoir  du  Saint 
Siège,  ajoufta-t-il,  de  renvoyer  qui  il  meplaifi 
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des  pèlerins,  &  d'excommunier  mefme  ceux  qui 
ne  veulent  pas  m'obéïr.  Comme  Ignace  ne  s  ob- 
ftinoit  à  demeurer,  que  parce  qu'il  avoir  peur 
de  blefler  fa  confcience,  s  il  s'en  alloit;  il  fe 
rendit  dés  qu'on  luy  parla  du  Saint  Siège  ,  & 
prenant  la  parole  du  Provincial,  pour  un  ora- 
cle du  Ciel,  il  fe  difpofa  à  partir,  fans  voir 
la  bulle  du  Pape,  que  le  Pere  luy  voulut  mon- 
trer. 

Il  luy  prit  au  mefme  moment  une  forte  en- 
vie de  revoir  les  veftiges  que  Noftre  Seigneur 
laiffa  fur  la  pierre  en  montant  au  ciel.  Il  fe  dé- 
roba pour  ce  fujet,  courut  feul  au  mont  des 
Olives,  &  faute  d'argent,  ayant  donné  le  ca- 
nif de  fon  écritoire  au  Turc  qui  gardoit  la  mof» 
quée  où  ces  veftiges  fe  voyent,  il  y  entra,  & 
contenta  fa  dévotion  tout  à  fon  aife.  Néan- 
moins s'en  allant  à  Betfagé ,  qui  efl  tout  pro- 
che, il  fe  fou  vint  de  n'avoir  pas  pris  garde  quel 
coflé  du  monde  regardoient  les  facrez  veftiges 
des  pieds  du  Sauveur.  Il  retourna  donc  fur  fes 
pas ,  tant  la  piété  eft  quelquefois  curieufe  ;  de 
pour  obtenir  la  permifïion  de  rentrerai  fit  pré- 
sent au  garde  d'une  petite  paire  de  cifeaux  qu'il 
avoit  fur  luy  >  enfin  il  obferva  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  &c  fc  fatisfit  entièrement. 

Cependant  les  Religieux  de  Saint  François 
ayant  feeû  que  le  Pèlerin  Efpagnol  eftoit  allé 
vers  le  mont  des  Olives ,  &  craignant  qu'il  ne 
fuft  maltraité  des  Turcs,  envoyèrent  après  luy 
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un  ferviteur  du  couvent,  Arménien  de  nation,, 
&  connu  des  gardes.  L'Arménien  rencontra 
Ignace  qui  defcendoit  de  la  montagne  :  il  s'em- 
porta contre  luy,  le  menaça  le  bafton  à  la  main, 
&île  prenant  par  le  bras,  le  traifna  violem- 
ment au  monaftére.  Mais  Ignace  n'en  fentit 
lien  ,  &c  ne  s'en  apperceût  prefque  pas.  Il  tù 
toit  tout  rempli,  ôc  comme  enyvré  de  la  joye 
intérieure  que  luy  caufoit  la  prefence  de  noflre 
Seigneur  qui  luy  apparut  en  l'air,  éclatant  de 
gloire,  &  qui  marchant  devant  luy,  fembloir 
luy  fervir  de  guide. 

Il  partit  le  jour  fuivant  de  Jerufalem,  &  s'em-  fl  s'embarque- 
barqua  dans  un  navire  qui  retournoit  à  Tille  de  SrVv^ 
Chypre.  En  arrivant,  il  trouva  trois  vailfeaux 
au  port,  fur  le  point  de  faire  voile  du  cofte  de 
l'Italie  i  l'un  eftoit  un  gallion  Turc ,  l'autre  un 
grand  navire  de  Venife;  &c  le  troifîéme  une  pe- 
tite barque  très- foible,  &  mal  équipée.  Ceux 
qui  efloient  venus  avec  Ignace,  prièrent  le  ca- 
pitaine Vénitien  de  le  recevoir  en  fon  bord  par 
charité,  &  luy  dirent  que  c'eftoit  un  faint.  Le 
capitaine,  homme  avare  &  impie,  ne  voulut 
pas  fe  charger  d'un  pauvre ,  &  dit  en  raillant f 
que  fi  ce  Pèlerin  efloit  auffi  faint  que  Ton  di- 
foit,  il  n'avoir  que  faire  de  navire,  qu'il  pou- 
voit  fe  mettre  fur  la  mer ,  &c  que  les  eaux  ne 
manqueroient  pas  de  le  porter.  Le  patron  de 
la  petite  barque  fut  plus  honnefte  &  plus  cha- 
ritable :  il  le  receût  pour  l'amour  de  Dieu.  Les 
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trois  vaiffeaux  partirent  enfemblc ,  &  eurent 
d'abord  le  vent  favorable.  Mais  le  temps  chan- 
gea tout  a  coup  ,  ôc  il  s'éleva  une  terrible  tem- 
pefte.  Le  galion  Turc  périt  avec  tous\fes  gens; 
le  navire  Vénitien  qui  voulut  prendre  terre  , 
&c  regagner  llfle ,  alla  échoûër  contre  des  ro- 
chers j  la  barque  qui  portoit  Ignace  ,  fut  fort 
maltraitée,  mais  toute  en  defordre  qu'elle eftoit, 
elle  fe  fauva  à  la  faveur  d'un  bon  vent,  qui  ne 
£e  leva,  ce  femble,  que  pour  la  pouflfer  vers  les 
coftes  du  Royaume  de  Naples,  où  ayant  gagné 
un  port,  elle  fe  rafraifehit;  de  là  elle  fe  remit 
en  mer,  &  arriva  heureufement  à  Vçnife,  fur 
la  fin  de  Janvier  Tan  1514.  après  une  naviga- 
tion de  plus  de  deux  mois  :  par  ou  l'on  peut 
voir  que  les  faints  font  fous  la  protection  du 
Ciel,  &c  que  la  Providence  les  conduit,  lors 
qu  elle  femble  quelquefois  les  abandonner. 

Ignace  eût  le  loifir  de  faire  des  réfléxions  du- 
rant ce  voyage.  Il  penfa  que  pour  travailler  a 
la  converfîon  des  ames,  il  falloit  avoir  des  con- 
noilTances  qui  luy  manquoient,  &  qu  il  ne  pour- 
voit jamais  rien  faire  de  folide,  fans  le  fonde- 
ment des  lettres  humaines.  Il  fe  confirma  de 
j-our  en  jour  dans  cette  penfée,  &  c'eft  ce  qui 
le  fit  refoudre  de  retourner  à  Barcellonne,  où 
il  avoit  fait  connoilTance  avec  celuy  qui  tenoic 
école  publique  ,  &  où  il  efperoit  trouver  de 
quoy  fubfifter  pendant  fes  études.  Ainfi  fans 
$  arreûer  à  Venife,  il  fe  met  en  chemin  au  cœur 
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de  l'hiver,  &  tres-mal  veftu  pour  la  faifbn.  Le 
Marchand  Efpagnol  qui  le  connoiffoit,  voulut 
rhabiller  ,  mais  il  ne  pût  jamais  luy  faire  ac- 
cepter qu'une  pièce  de  gros  drap  pour  mettre 
fur  fon  eftomac,  que  Pair  de  la  mer  a  voit  ex- 
trêmement affoibli.  Le  Marchand  l'obligea  en- 
core de  prendre  quinze  ou  feize  réaies ,  mais  il 
ne  les  prit  que  pour  s'en  défaire  ,  &  il  en  eût 
bientoft  occafîon.  Eftant  arrivé  à  Ferrare,  il 
alla  prier  Dieu  dans  la  grande  églife.  Un  pau- 
vre vint  au  mefme  temps  luy  tendre  la  main  ; 
il  luy  donna  une  réale.  Un  autre  pauvre  vint 
enfuite,à  qui  il  en  donna  autant.  Ces  premiè- 
res aumofnes  attirèrent  tous  les  gueux,  ôc  il  n'en 
refufa  pas  un,  tandis  qu'il  eût  quelque  chofe  à 
donner.  Quand  il  eût  achevé  fes  prières,  ils  le 
fuivirent  hors  de  l'églife,  &  voyant  qu'il  de- 
mandoit  luy-mefme  l'aumofne,  ils  fe  mirent  à 
crier,  le  Saint  Je  Saint. 

Il  ne  luy  en  fallut  pas  davantage  pour  s'en-  ^^^^ 
fuyr.  Il  continua  fon  chemin  par  la  Lombar-  &  Par  lesFii- 
die,  &  prit  la  route  de  Gennes.  La  guerre  ef-  ço1'5 
toit  allumée  entre  les  François  <k  les  Efpagnols, 
ôc  les  deux  armées  qui  occupoient  tout  le  pais , 
rendoient  les  chemins  tres-dangereux.  On  luy 
confeilla  de  fe  détourner;  mais  il  crût  n'a- 
voir rien  à  craindre  eftant  fous  la  protection  de 
Dieu:  il  crût  mefme  que  s'il  ne  fuivoit  le  droit 
chemin,  il  s'écarteroit  des  voyes  par  lefquelles 
la  Providence  vouloit  le  conduire.  Il  fe  retiroit 
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la  nuit  dans  quelque  mazure,  où  à  peine  pou- 
voit -il  fe  mettre  à  couvert  en  une  faifon  de 
pluyes  &  de  neiges.  Il  marchoit  le  jour  par  le 
mauvais  temps  au  milieu  des  armées  ennemies. 
En  approchant  d'un  village,  où  les  Efpagnols 
s'efloient  retranchez  ,  il  fut  pris  par  des  foldats 
qui  battoient  Teftrade.  Son  habit  &  fa  figure 
leur  firent  croire  que  c'eftoitun  efpion.  Ils  l'in- 
terrogèrent ,  mais  n'en  pouvant  tirer  aucune 
parole,  ils  le  dépouillèrent,  &  le  menèrent  nu 
en  chemife  à  leur  capitaine. 

La  pcnfée  de  Jésus-Christ  expofé  tout 
nu  aux  yeux  des  Juifs, fortifia  Ignace  dans  une 
rencontre  fi  humiliante  :  mais  la  crainte  des 
tourmens  l'affoiblit  un  peu.  Il  luy  vint  en  l'ef- 
prit ,  que  s'il  fe  faifoit  connoiftre ,  il  fortiroit 
aifément  d'affaire  ;  qu'au  moins  en  parlant  de 
bon  fens,&ufant  de  manières  honneftes,il  .fe- 
roit  entendre  raifon  aux  officiers,  &  s'épargne- 
roit  les  fupplices  qui  luy  faifoient  peur.  Com- 
me il  reconnut  bientoft  que  ces  penfées  eftoient 
des  fuggeftions  du  malin  efprit,  &  des  illufions 
de  l'amour  propre,  il  affe&a  plus  que  jamais  un 
air  ftupide  &  grofiier.  Il  demeura  immobile  en 
prefence  du  capitaine',  ayant  toujours  les  yeux 
baiffcz,  &  ne  répondant  rien  aux  queflions  que 
les  officiers  luy  faifoient.  Il  rompit  feulement 
le  filence,  quand  on  luy  demanda  s'il  eftoit  un 
efpion;  car  il  répondit  que  non,  fans  héfiter. 
Le  capitaine  ne  trouvant  en  luy  que  de  la  befi* 
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tife,  fe  fafcha  contre  fes  foldats  de  ce  qu'ils  ne 
ïçavoient  pas  diftinguer  un  fou  d'avec  un  ef- 
pion ,  6c  leur  commanda  de  luy  rendre  fes  ha- 
bits :  fi-bien  que  cet  air  fïmple  6c  niais ,  que  l'a- 
mour de  'l'humiliation  6c  de  la  fouffrance  luy 
fit  prendre,  fut  ce  qui  le  fauva. 

Les  foldats  ne  le  laifferent  pas  toutefois  aller 
fans  le  charger  d'injures  &  de  coups,  tant  ils 
eûrent  de  dépit  de  l'avoir  mené  à  faux  au  com- 
mandant. Mais  la  joye  qu'avoit  Ignace  d'eftre 
traité  dans  le  camp  des  Efpagnols  de  mefme  à 
peu  prés  que  le  fut  J  E  s  U  s-C  hrist  à  la  Gour 
d'Hérodes ,  l'empdfcha  prefque  de  fentir  tout 
ce  mauvais  traitement.  Il  y  eût  pourtant  uti 
foldat ,  moins  barbare  que  les  autres ,  qui  par 
compaffion  le  logea  la  nuit,  6c  luy  donna  à 
manger. 

En  pourfuivant  fon  chemin, il  tomba  dans 
îe  quartier  des  François.  L'officier  à  qui  on  le 
mena  elloit  Bafque,  voifîn  de  la  province  de 
Guypufcoa,  &  très -galant  homme.  Il  jugea 
favorablement  du  Pèlerin  ,  par  fa  phifîono- 
mie  ,  6c  ayant  feeû  fon  païs,  il  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Ces  divers  évenemeils  fi- 
rent connoiftre  tout  de  nouveau  à  Ignace  les 
foins  de  la  Providence,  6c  l'affermirent  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  pris  de  recevoir  éga- 
lement de  la  main  de  Dieu  les  confolations  6c 
les  croix.  * 

Il  rencontra  à  Gennes  Rodrigue  Portundo^ 
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Général  des  galères  d'Efpagne  qui  le  recon- 
nut. Ils  s'eftoient  veûs  a  la  Cour  des  Rois  Ca- 
tholiques y  &  eftoient  tous  deux  de  mefme 
païs.  Ce  qui  réjouît  davantage  Ignace ,  e'eft 
qu'il  trouva  un  navire  qui  alloit  en'Efpagne, 
où  il  s'embarqua  fans  peine ,  fous  l'autorité  de 
Portundo.  Les  pirates  qui  couroient  la  mer  de 
•    Gennes>  donnèrent  la  chaffe  au  vaifleau>&  les 
galères  d'André  Doria^  qui  avoit  pris  le  parti 
de  France ,  le  pourfuvirent  long -temps;  mais 
il  échapa  de  tous  ces  périls,  &:  fe  rendit  enfin 
dans  le  port  de  Barcellonne, 
22  commence      Ignace  alla  voir  d'abord  Jcrofmc  Ardebale, 
qui  enfeignoit  publiquement  la  Grammaire  ?  & 
il  luy  communiqua  fon  nouveau  deffein  :  il  s'en 
ouvrit  aufîi  à  Iiabelle  Rofel,  qui  fut  ravie  dz 
le  revoir  ^  &  qui  luy  promit  toutes  iortes  de 
fecours.  Il  avoit  alors  trente-trois  ans,  &  n'a- 
voit  nulle  inclination  naturelle  pour  l'étude; 
car  il  s^eftoit  adonné  aux  exercices  militai- 
res dés  fes  premières  années  ,  ainf^que  nous 
avons  veû  ;  &:  l'amour  des  armes ,  qui  occupoit 
tout  fon  efprit  avant  fa  converfion^  Tavoit  dé- 
^oullié  du  Latin,  dans  un  fiécle  cù  les  o-ens  de 
qualité  le  faifoient  honneur  de  leur  ignoran- 
ce.   Il  n'y  avoit  gueres  d'apparence  de  com- 
mencer ii  tard  à  apprendre  une  langue  qui  ne 
.s'apprend  que  dans  le  bas  âge,,  &  qui  demande 
un  efprit  d'enfant.  D'ailleurs  un  homme  tout 
appliqué  aux  pratiques  de  la  vie  intérieure.,  de- 
voir 
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voit  avoir  beaucoup  de  peine  à  les  interrompre 
pour  des  bagatelles  de  grammaire.  Cependant 
Ignace  étudie  les  premiers  principes  de  la  lan- 
gue latine,  &  va  tous  les  jours  en  ciafle  avec 
de  petits  enfans.  Le  defir  de  fe  rendre  utile  au 
prochain,  &  la  veûë  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  qu'il  fe  propofoit  déjà  pour  fa  règle, 
luy  facilitoient  des  commencemens  fï  épineux, 
en  luy  faifant  vaincre  fes  dégoûts  &c  fes  répu- 
gnances :  mais  l'ennemi  du  falut  des  hommes 
qui  prévit  où  aboutiroit  la  feience  d'Ignace,  ufa 
d'artifice  pour  renverfer  fes  études* 

Cet  efprit  de  ténèbres  qui  fe  transforme 
quelquefois  en  ange  de  lumière,  portoit  fans 
ceffe  le  nouvel  écolier  à  des  pratiques  de  pié- 
té ,  le  remplifToit  de  confolations ,  &  luy  inf- 
piroit  de  fi  tendres  fentimens  pour  Dieu ,  que 
tout  le  temps  de  l'étude  fe  paffoit  en  afpirations 
dévotes.  Au  lieu  de  conjuguer  le  verbe  amo  >  il 
faifoit  des  aétes  d'amour  ;  Je  <vous  aime,  mon  Dieu* 
difoit-il,  mms  m'aime^;  aimer >  eftre  aimé ,  $f  rien 
davantage.  Quand  il  efloit  dans  la  claffe,  fon 
efprit  s'envoloit  au  ciel  \  &  tandis  que  fon  mai£ 
tre  expliquoit  les  règles  de  la  grammaire,  il 
entendoit  un  maiftre  intérieur  qui  luy  éclair- 
ciffoit  les  difficultez  de  l'Efcriture,  &  les  my Itè- 
res de  la  Foy. 

Ainfî  il  n'apprenoit  rien,  ou  le  peu  qu'il 
apprenoit ,  efloit  bientoft  effacé  par  d'autres 
idées  plus  vives  &  plus  fortes,  dont  il  ne  pou- 
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voit  fe  défaire.  S'il  fe  fuft  arrefté  aux  apparen- 
ces, ou  qu'il  eull  fuivi  les  mouvemens  de  l'a- 
mour propre,  il  auroit  crû  que  Dieu  ne  l'ap- 

Felloit  qu'au  repos  de  la  vie  miftique ,  &  que 
étude  eftoit  un  obftacle  à  fa  perfection.  Mais 
confiderant  lachofe  félon  la  lumière  qu'il  avoit 
pour  le  difeernement  des  efprits,  &:  réglant  tout 
par  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  il  n'eût  pas 
de  peine  à  comprendre  que  le  malin  efprit  le 
trompoit. 

Il  découvrit  la  tentation  à  Ardebale,  &  l'ayant 
mené  un  jour  dans  l'églife  de  Sainte  Marie  de. 
la  mer,  il  fe  mit  à  genoux  devant  luy ,  luy  de- 
manda pardon  de  fa  parelfe  ,  fit  vœu  au  pied 
des  autels  de  continuer  fes  études,  &  de  s'y  at- 
tacher davantage.  Il  fupplia  aufTi  fon  maiflrc 
de  le  traiter  féverement,  quand  il  ne  feroit  pas 
fon  devoir,  &: de  ne  l'épargner  pas  plus  que  les 
petits  écoliers.  C'eft  merveille  que  depuis  qu  I- 
gnace  eût  combatu  de  la  forte  les  illufions  de 
lenfer,  elles  s'évanouirent  fi  bien  qu'elles  ne  re- 
vinrent jamais. 

Quelques  perfonnes  fçavantes  luy  confeillc- 
rent  de  lire  les  livres  d'Erafme^  célèbres  alors 
par  toute  l'Europe,  &  entre  autres  le  fbldat  chref- 
tien  y  comme  le  plus  propre  à  infpirer  la  piété 
avec  l'élégance  du  latin.  Il  le  leût,  &  en  mar^ 
qua  mefme  les  phrafes  &  les  manières  de  parler 
les  plus  exquifes  :  mais  il  s'apperceût  que  cetrcJ 
lecture  diminuoit  fa  dévotion,  &  que  plus  il 
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lifoic  ,  moins  il  avoit  de  ferveur  dans  fes  exer- 
cices fpirituels.  Ayant  expérimenté  cela  plu- 
fieurs  fois,  il  jetta  le  livre,  &  en  conceût  tarit 
d'horreur,  qu'il  ne  voulut  jamais  le  lire,  &qu'e£. 
tant  Général  de  la  Compagnie,  il  ordonna  qu'on 
n'y  leuft  point  les  livres  d'Erafme,  ou  qu'on  ne 
les  leuft  qu'avec  de  grandes  précautions.  Pour 
rallumer  fa  première  ardeur,  il  lifoit  fouvent  l'I- 
mitation de  Je  su  s-Christ,  qu'il  regardoit, 
après  l'Evangile ,  comme  le  livre  le  plus  plein 
de  lefprit  de  Dieu. 

Mais  fi  quelquefois  les  douceurs  céleftes,  dont 
Dieu  le  combloit  ordinairement,  venoient  à 
manquer,  il  s'en  confoloit  par  le  fruit  qu'il 
fe  promettoit  de  fes  études  5  &  diflinguant 
bien  la  féchereffe  d'avec  la  tiédeur,  il  difoit 
que  la  perte  qu'on  faifoit  des  goufts  fpirituels, 
en  étudiant  purement  pour  la  gloire  de  Dieu, 
valoit  mieux  que  toutes  les  délices  de  la  dévo- 
tion fenfible,  pourveû  que  le  cœur  fuft  rempli 
de  l'amour  divin.  Auffi  fon  foin  principal  ef- 
toit  d'entretenir  Tefprit  intérieur  qui  s'atfoiblit 
&  fe  diflîpe  par  l'étude,  quand  il  n'eft  pas  éta- 
bli fur  les  folides  vertus. 

C'eft  pourquoy  fa  fanté  eftant  affez  bonne 
depuis  fon  retour  de  la  Terre  Sainte,  il  recom- 
mença les  aufteritez  que  la  foiblefTe  de  fon  ef- 
tomac ,  &  les  fatigues  de  fon  voyage  avoient 
un  peu  interrompues.  Il  ne  faifoit  rien  néan- 
moins fans  l'avis  de  fon  confelTeur^  &  bien  loin 
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de  fe  laifler  emporter  à  fa  dévotion,  il  retrancha 
quelque  chofe  de  fes  fept  heures  de  prières,  pour 
avoir  plus  de  temps  à  étudier,  fuivant  la  lumiè- 
re qu  il  eût  alors  qu'on  peut,  &  qu'on  doit  mefmc 
en  quelques  rencontres  quitter  Dieu  pour  Dieu. 

Comme  il  scftoit  déjà  formé  le  plan  d'u- 
ne vie  commune  femblable  à  celle  de  Jésus- 
Christ,&  qu'il  ne  vouloit  ni  rebuter  les 
gens,  ni  fe  diftinguer  luy-mefme  par  un  ha- 
bit extraordinaire,  il  ne  reprit  point  fon  fac 
ni  fa  chaifne,  Se  il  fe  contenta  de  porter  un  ru- 
de cilice  fous  une  foutanc  fort  pauvre.  Dés 
aumofnes  qu'lfabelle  Rofel  &  d'autres  perfon- 
nés  charitables  luy  faifoient,  il  ne  retenoit  que 
ce  qui  luy  eftoif  neceffaire  pour  vivre ,  &  par- 
tageoit  le  refte  avec  les  pauvres  à  qui  il  don- 
noit  toujours  le  meilleur  :  de  forte  qu'Agnès 
Pafçal,  femme  dévote  chez  laquelle  il  demeu- 
roit,  &  où  apparemment  Ifabelle  Rofel  l'avoit 
mis,  étonné  du  peu  de  foin  qu'Ignace  avoit  de 
luy-mefme,  le  reprit  un  jour  de  ce  qu'il  gar- 
doit  toû  jours  le  pire  pour  luy.  Hé  que  fèric^- 
vous*  repartit  Ignace,/  Jesus-Christ  "vous 
demandoit  ïaumojhe  t  Auriez-Doits  bien  le  courage  de 
ne  luy  pas  donner  le  meilleur? 

Le  fils  d'Agnès  nommé  Jean  Pafcal,  encore 
jeune,  mais  fage  &  dévot,  fe  levoit  quelquefois  la 
nuit  pourobferver  ce  que  faifoit  Ignace  dans  fa 
chambre,  &c  il  le  voyoit  tantoft  à  genoux,  tan- 
toft  proftepié,  le  vifage  toujours  en  feu,  &  fou- 
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vent  baigné  de  larmes  ;  il  luy  fembloit  mefme 
le  voir  élevé  de  terre ,  &  tout  environné  de 
clarté.  Il  l'entendoit  foupirer  profondément, 
&  il  ouït  plufieurs  fois  ces  paroles  qui  luy  écha- 
poient  dans  la  chaleur  de  fa  prière,  O  Dieu,mon 
amour  &  les  délices  de  mon  ame  >  fi  les  hommes  'vous 
connoijjbientjils  ne  vous  offenceroient  jamais  !  Mon  Dieu 
que  vous  eftes  bon  de  fufflorter  un  pécheur  comme  moy  ! 

C'eft  ce  Pafcal,  qui  depuis  s'eftant  marié, 
difoit  à  fes  enfans,  que  s'ils  fçavoient  ce  qu'il 
avoit  veû  d'Ignace ,  ils  ne  fç  laiferoient  pas  de 
baifer  le  plancher  &  les  murailles  de  la  cham- 
bre ou  le  ferviteur  de  Dieu  avoit  logé  ;  &  en 
difant  cela  les  larmes  luy  venoient  aux  yeux  : 
il  fe  frappoit  la  poitrine,  &s'accufoit  luy-mef- 
me  d'avoir  lî  mal  profité  de  la  compagnie  d'un 
fi  faint  homme. 

Ignace  ne  negligeoit  pas  la  perfedtion  du  iiti^aiiiean 

S  &.iT        \  1     r»  a         t  falut  du  pr<*-. 

prochain  en  travaillant  a  la  fienne.  Aux  heures  chain. 
que  l'étude  ne  l'occupoit  pas,  il  tafehoit  de  re- 
tirer les  ames  du  vice  par  des  exemples,  ou  par 
des  difeours  édifians  ;  &fon  zele  éclata  fur  tout 
dans  une  occafion  importante.  Il  y  avoit  hors 
de  la  ville,  entre  la  porté  neuve  &la  porte  Saint 
Daniel ,  un  Couvent  de  filles  fort  fameux,  ap- 
pellé  le  monaftére  des  Anges.  Ce  nom  ne  con- 
venoit  gueres  aux  Religieules  :  elles  vivoient  dans 
un  grand  libertinage,  ôc  à  l'habit  prés,  c'eftoient 
de  v  rayes  courtifanes.  Ignace  ne  pût  voir  fans 
horreur  l'abomination  dans  le  lieu  faint.  Il  ju- 
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gca  pourtant  que  quelque  extrême  que  fuft  le 
mal  y  les  remèdes  violens  feroient  un  mauvais 
effet  >  &  que  comme  les  perfonnes  Religieufes 
qui  ont  abandonné  Dieu ,  font  plus  difficiles  à 
convertir  que  les  gens  du  monde,  il  falloit  les 
mefnager  davantage. 

Dans  cette  veûe  il  prit  Péglife  du  monafterc 
des  Anges  pour  le  lieu  de  les  dévotions.  Il  y 
faifoit  tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures  d'o- 
raifon  à  genoux  :  il  y  communioit  de  la  main 
d'un  preftre  nommé  Puygalte,  à  qui  il  déclara 
fon  deffein,  &  qui  eftoit  un  homme  de  bonnes 
oeuvres.  Les  prières  d'Ignace  lî  réglées,  fon  re- 
cueillement &  fa  modeftie  attirèrent  la  curio-. 
fîté  des  Religieufes.  Elles  voulurent  luy  parler, 
&  Ravoir  de  luy-mefme  qui  il  eftoit.'  Il  les 
écouta  ,  &  après  avoir  éludé  plufieurs  quef- 
tions  qu'elles  luy  firent  fur  fon  païs  &  fur  fon 
état,  il  tourna  adroitement  le  difeours  fur  l'ex- 
cellence &  fur  les  devoirs  de  la  profeiïïon  re- 
ligieufe.  Il  les  entretint  particulièrement  de  la 
pureté  que  J  e  s  U  s-C  h  r  i  s  t  exige  de  fes 
époufes,  &  il  leur  reprefenta  le  deshonneur  que 
luy  faifoient  des  époufes  infidelles  :  mais  il  par- 
la avec  tant  de  force  &  tant  de  douceur  tout 
enfemble,  qu'il  entra  dés  la  première  fois  dans 
leurs  efprits.  Il  les  revit  les  jours  fuivans ,  &  les 
voyant  difpofées  à  le  croire,  il  les  engagea  in- 
fenfiblement  à  méditer  les  premières  veritez  de 
fes  Exercices  fpiritucls.  Elles  en  furent  fi  tou- 
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chées,  que  changeant  d'abord  de  conduite, el- 
les fermèrent  leurs  portes  aux  hommes  de  la 
ville  avec  qui  elles  avoient  un  commerce  fean- 
daleûx. 

Ce  changement  mit  au  defefpoir  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'habitude  dans  le  monaftere, 
&  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en  venger  fur 
celuy  qu'ils  fceûrent  en  eftre  l'auteur  :  mais  leur 
vengeance  ne  fe  borna  pas  à  des  emportemens 
de  paroles,  ou  à  de  fimples  infultes.  Un  jour 
qu'Ignace  revenoit  du  monaftere  des  Anges 
avec  le  preftre  Puygalte,  deux  efclaves  maures 
les  attaquèrent  proche  la  porte  Saint  Daniel, 
&  les  aflbmmerent  de  coups  de  baftoû.  Puy- 
galte en  mourut  peu  de  jours  après;  Ignace  fut 
laifle  pour  mort  fur  la  place.  Eftant  revenu  un 
peu  à  luy  quand  les  aflafïins  fe  furent  retirez , 
&  ne  pouvant  fe  fouftenir,  il  fut  conduit  au 
logis  d'Agnès ,  par  un  homme  charitable  qui 
paUoit  par  là,  &  qui  le  mit  fur  fon  cheval. 

Les  douleurs  exceflives  qu'il  fbuffroit  l'abba- 
tirent  tellement  en  peu  de  jours,  qu'on  defef- 
pera  de  fa  vie.  Plufîcurs  perfonnes  de  qualité 
qui  l'honoroient  comme  l'Apoftrc  de  Barcel- 
lonne  félon  le  témoignage  de  Jean  Pafcal,  le 
vinrent  voir  dés  qu'on  feeût  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé ,  &  entre  autres  la  fille  du  Comte  de  Pa- 
lamos,  femme  de  Dom  Jean  de  Riqucfens.  Cet- 
te Dame  encore  plus  illuflre  par  fa  piété  que 
par  fa  naiffance,  &  qui  avoit  une  affection  par- 
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ticuliére  pour  le  fcrvitéur  de  Dieu,  ne  pouvoit 
fc  confoler  de  l'état  où  elle  le  voyoit.  Elle  le 
plaignoit  à  toute  heure,  &  le  pleuroit  déjà  de- 
vant tout  le  monde  :  mais  Ignace  qui  s'efli- 
fnoit  heureux  de  foufîrir,  condamnoit  fes  lar- 
mes, &  voulok  qu'on  fe  réjouïfl  avec  luy  au- 
lieu  de  le  plaindre. 

Il  avoit  le  cilice  fur  le  dos  quand  il  fut  at- 
taqué par  les  deux  efclaves,  &  il  ne  pût  fe  ré- 
foudre à  le  quitter  dans  le  fort  de  fon  mal  que 
par  Tordre  de  fon  confeffeur  Jacques  d'Alean- 
tara  Religieux  de  Saint  François.  Jean  Pafcal 
ferra  le  cilice ,  &  ne  voulut  pas  le  rendre  açrés. 
Il  le  gaçda  mefme  toute  fa  vie,  &  le  laifla  à  fes 
enfans  comme  un  précieux  héritage,  avec  un 
écrit  de  fa  main ,  qui  faifoit  foy  de  la  chofe. 
Mais  Tan  1606.  le  Duc  de  Mont -Léon  Vice- 
roy  de  Catalogne  l'obtint,  à  force  de  prières, 
de  la  famille  où  on  le  confervoit  comme  une 
relique. 

Cependant  Dieu  qui  deftinoit  Ignace  à  de 
plus  grandes  entreprifes  que  celle  qui  luy  avoit 
attiré  un  fi  mauvais  traitement,  luy  rendit  fa 
fànté  après  cinquante- trois  jours  de  maladie  & 
de  fouffrance.  Dés  qu'il  pût  marcher,  il  retour- 
na au  monaftere  des  Anges  pour  achever  fon 
ouvrage;  &  quand  on  luy  difoit  qu'il  devoit 
craindre  un  fécond  afTafïïnat ,  Quel  bonheur  me 
feroit  -  ce  ,  répondoit  -  il  9  de  mourir  pour  une  fi 
tonne  caufe?  Mais  fes  ennemis  bien-loin  de  rien 

entre- 
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entreprendre  fur  fa  pcrfonne,  fe  repentirent  de 
leur  crime;  &  le  plus  emporté  de  tous,  nom- 
mé Ribera ,  vint  un  jour  fe  jetter  à  fes  pieds, 
&  luy  demander  pardon. 

Deux  frères  appeliez  Lifans  plaidoient  alors  UreirufdteuR' 
l'un  contre  l'autre  pour  un  intereft  confidéra-  mort' 
ble,  &  fe  haïfToient  mortellement  félon  la  couC 
tume  des  proches  parens  qui  plaident  enfemble. 
L'un  d  eux  ayant  perdu  fon  procès,  en  eût  tant 
d'affli&ion,  qu'il  fe  pendit  à  une  poutre  de  fon 
logis.  Tout  le  voifinage  accourut  aux  cris  des 
domeftiques ,  qui  trouvèrent  leur  maiftre  pen- 
du. Ignace  qui  revenoit  du  monaflere  des  An- 
ges ,  entra  avec  les  autres ,  &  fit  luy  -  mefme 
couper  la  corde  où  pendoit  encore  ce  malheu- 
reux homme.  On  le  trouva  fans  mouvement 
&  fans  pouls,  &  quelque  chofe  qu'on  fift  pour 
réveiller  la  chaleur  naturelle ,  il  ne  donna  nul 
figne  de  vie. 

Ignace  touché  de  l'état  funclle  où  eftoit 
lame  de  Lifan,  fe  mit  à  genoux  auprès  du  corps, 
&  par  une  forte  infpiration  demande  à  Dieu, 
dune  voix  haute  &  diftinéte,  autant  de  vie  qu'il 
en  faut  à  ce  miferable  pour  fe  confelfer.  Il  eft 
exaucé,  &en  prefence  d'une  foule  de  gens,  qui 
tout  eftonnez  de  fa  prière,  attendoient  avec 
impatience  quel  en  feroit  1  événement,  Lifan  cunauflup^ 
revient  tout  à  coup.  Ceft  ainfi  que  les  trois  Au-  ^Zm^J^ 
diteurs  de  la  Rote  parlent  de  ce  fait  ;  &  afin 
qu'on  ne  doutait  pas  que  le  Ciel  rendoit  la  vie  tam  re,u*. 
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au  mort,  à  la  prière  d'Ignace,  le  reflufeité  mou- 
rut dés  qu'il  fe  fut  confefle. 

Il  y  avoit  prés  de  deux  ans  qu'Ignace  de- 
meuroit  à  Barcellone,  &:  il  avoit  fi  bien  étudie 
la  langue  Latine  durant  ce  temps-là ,  que  fon 
maiftre  le  jugea  capable  de  palfer  à  de  plus  hau- 
tes feiences.  Quoy  -  qu'il  cruft  qu' Ardebale  ne 
le  flattoit  point,  pour  plus  grande  feûreté  il 
fe  fit  examiner  par  un  homme  qui  ne  le  con- 
noifToit  prefque  pas ,  &  qui  eftoit  docteur  en 
théologie.  Le  Théologien  fut  du  fentiment 
d'Ardebale,'  &  confeilla  à  Ignace  daller  faire 
fon  cours  de  philofophie  en  l'Univerfité  d'Al- 
cala ,  qui  avoit  efté  fondée  depuis  peu  par  le 
Cardinal  Ximénes ,  &  qui  eftoit  tres-floriflante. 
ci  va  à  Af-  Plufieurs  jeunes  hommes  qu'il  avoit  mis  dans 
cala  pour  y  le  chemin  de  la  vertu,  voulurent  le  fuivre; 

continuer  fes  .  «  ,  u 

études,  mais  il  n  en  prit  avec  iuy  que  trois ,  dont  1  un 
fe  nommoit  Califte ,  l'autre  Artiaga,&  le  troi- 
fiéme  Cazéres.  Il  choifit  un  quatrième  difei- 
ple  dans  l'hofpital  d'Alcala,  où  il  fe  retira  en 
arrivant ,  &  c'eftoit  un  François,  page  de  Dom 
Martin  de  Corduë,  Vice-Roy  de  Navarre.  Le 
jeune  François  ayant  efté  bleffé  dans  une  que- 
relle, à  la  fuite  de  fon  maiftre  qui  paiToit  par 
Afcala,  fut  porté  à  l'hofpital  pour  eftre  panfé 
de  fes  blefîeures.  Tandis  que  les  chirurgiens 
eurent  foin  du  corps,  Ignace  entreprit  la  cure 
de  l'ame,  &  il  travailla  fi  heureufement,  que 
le  Page  renonça,  par  un  principe  de  piété,  au 
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fervice  du  Vice-Roy  de  Navarre ,  &  aux  efpe- 
rances  du  monde.  Ils  eftoient  tous  cinq  habil- 
lez de  mefme  façon,  portant  un  habit  long, 
de  drap  gris,  avec  un  chapeau  de  mefme  cou- 
leur, &  ils  ne  vivoient  que  d'aumofnes,  mais 
ils  ne  demeuroient  pas  tous  enfemble.  Ferdi— 
nand  de  Para,  &  André  d'Arze  en  logeoient 
deux  chacun  par  charité.  Pour  Ignace,  il  avoit 
fon  logement  dans  Thofpital  d'Antezana,  &  il 
n'eût  pas  de  peine  à  y  obtenir  une  chambre 9 
nonobftant  la  multitude  des  pauvres  j  car  celle 
ou  on  le  mit  eftok  abandonnée  depuis  long-, 
temps ,  ôc  perfonne  n'ofoit  y  coucher  :  on  du 
foit  qu'il  y  revenoit  des  efprits ,  &  cela  n'eftoit 
peut-eftre  pas  mal  fondé  ;  du  moins  la  première 
nuit  qu  Ignace  y  coucha,  il  entendit  un  bruit 
effroyable,  &  vit  mefme  des  fpe£tres  hideux 
qui  l'épouvantèrent  un  peu,  tout  hardi  qu'il 
efloit  naturellement.  Mais  ayant  eu  recours  a 
la  prière  ,  il  n'entendit  &  ne  vit  plus  rien  le& 
nuits  fuivantes. 

L'impatience  qu'il  avoir  de  fe  donner  tout 
entier  à  la  converfion  des  ames,  luy  fit  embraf- 
fer  l'étude  avec  une  extrême  ardeur.  Comme  il 
crût  avancer  beaucoup,  en  abrégeant  les  matiè- 
res, à  peine  eût-il  commencé  fon  cours,  que  ne 
fçachant  encore  que  les  termes,  il  fe  jetta  dans 
la  philofophie  naturelle,  &  dans  la  théologie 
fcholaftique.  On  expliquoit  aux  écoles  de  TU- 
niverfité>la  logique  de  Soto,la  phyfîqued'Al- 
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bert  le  grand  >  &  la  théologie  du  Maiftre  des 
Sentences.  Il  prenoit  ces  trois  leçons  lune  après 
l'autre  >  &  étudioit  fans  relafche  jour  &  nuit  : 
mais  tant  de  différentes  efpeces  luy  mirent  bien 
de  la  confufion  en  lefprit ,  &  tout  fon  travail 
aboutit  à  ne  rien  fçavoir  y  ainfi  qu'il  arrive 
prefque  toûj ours,  quand  on  étudie  fans  métho- 
de, &  .qu'on  ernbraffe  tout  en  mefme  temps. 
Au  refte  la  Providence  qui  vouloir  qu'Ignace 
enfeignaft  Jesus-Christ  dans  l'Univerfité 
d'Alcala  ,  au  lieu  d'y  apprendre  Ariftote  & 
Saint  Thomas,  ne  luy  donna  aucune  lumière 
fur  le  defordre  de  fes  études  y  &  ne  permit  pas 
inefme  que  fon  bon  fens  fervift  à  le  redreffer. 

ti  fait  Jim-      Rebuté  donc  du  peu  de  progrès  qu'il  fai- 
tes bonnes    r  •    j      i    r-  -i  y     V  &< 
ouvres.      toit  dans  les  lciences,il  s  appliqua  entièrement 

aux  bonnes  œuvres  avec  fes  quatre  difciples. 
Tout  le  temps  qu'il  ne  donnoit  pasàl'oraifon, 
il  Temployoït  à  expliquer  la  doctrine  chref- 
tienne  aux  enfans^à  fervir  les  malades  de  l'hof- 
pital,  &  à  foulager  les  pauvres  honteux.  Il  s  at- 
fachoit  particulièrement  à  réformer  les  mœurs 
des  écoliers  débauchez ,  &  il  avoir  une  grâce 
{pédale  pour  cela. 

Ce  zele  du  falut  de  la  jeuneffe  luy  fit  entre- 
prendre la  converfion  d'un  homme  fort  liber^ 
tin,  qui  tenoit  une  des  premières  dignitez  de 
l'Eglife  d'Efpagne,  &  qui  par  fes  mauvais  exem- 
ples ?  par  fes  lioeralitez  >  &c  par  fes  careffes  cor- 
romjpoit  tous  les  jeunes  gens  de  l'Univerfité 
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d'Alcala.  Apres  avoir  demandé  à  Dieu  les  lu- 
mières &  les  forces  dont  il  avoit  befoin  dans 
une  fi  difficile  entreprife,  il  va  au  logis  du  Pré- 
lat, &  pour  obtenir  audience,  le  fait  avertir 
qu'un  inconnu  a  des  chofes  tres-importantes  à 
luy  dire.  C'eft  le  plus  grand  interefl  que  vous  aye%, 
luy  dit-il  en  l'abordant,  qui  m  oblige  de  vous  venir 
voir  ,  car  cefl  ï  interefl  de  voflre  falut  éternel.  Hé 
quoy,  ajoufta-t-il  d  un  ton  ferme  &  refpe&ueux 
tout  enfemble ,  penfe%  -  vous  que  vqus  foyïe^  au 
monde  pour  y  vivre  comme  s'il  ri  y  avoit  ni  paradis  ni 
enfer  î  Une  éternité  bienheureuje  efl-elle  fi  peudechofe, 
qu'elle  ne  mérite  aucun  de  vos  foins  ?  Si  au  moment 
que  je  vous  parle,  la  mort  veus  furprenoit,  oh  en  Je- 
rie^-vous?  Quel  compte  riaurie^  vous  point  à  ren- 
dre, je  ne  dis  pas  de  tant  de  biens  dont  vous  faites  un 
fi  mauvais  ufage ,  mais  de  tant  d'ames  que  vous  ave% 
perdues ,  &  que  vous  perde%  tous  les  jours  t 

Ignace  vouloit  continuer  fur  le  mefine  ton; 
mais  le  Prélat  Tarrella  tout  court,  le  traita  & 
d'infolent  &  de  fou,  le  menaça  tout  en  colère  de 
le  faire  jetter  par  les  feneftres,  s'il  ne  fe  rctiroit, 
&  appelia  fes  valets.  Ignace  ne  laifla  pas  de  pour- 
fuivre  avec  la  mefme  liberté  qu'auparavant,  & 
Dieu  donna  tant  de  bénédiction  à  fes  paroles, 
que  cet  homme  rentra  en  luy-mefmc  tout-à- 
coup,  &  prenant  d'autres  fentimens  pour  Igna- 
ce, il  le  pria  de  vouloir  fouper  avec  luy.  Igna- 
ce ne  s'en  défendit  pas,  &  profita  fi  bien  de 
Toccafion,  pour  parler  à  fonds  des  veritez  éter- 
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nelles,  que  le  Prélat  gagné  par  fa  complaifan- 
ce,  &  perfuadé  par  fes  difcours,  changea  en- 
fin tout-à-fait  de  vie. 

Cette  converfion  fit  du  bruit  par  tout  le  païs, 
&  fut  fuivie  de  celle  d'un  grand  nombre  d'é-* 
coliers  que  le  Prélat  entreprit  luy-mefme  de 
retirer  du  libertinage  où  il  les  avoit  engagez. 
Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  réformer  la 
jeunefTe  d'Alcala,  ceft  qu'Ignace  faifoit  dans 
l'hofpital  des  afTemblées  de  piété  ,  où  les  éco- 
liers alloient  en  foule  ,  &d'où  ils  nerevenoient 
qu'avec  horreur  du  péché. 
néeif7oPmié"  Le  peuple  fut  furpris  de  ces  étranges  chan- 
sej&d'héré/îc,  gemenS)  &  fuivant  fa  malignité  naturelle  ,  fe 
forma  des  idées  d'Ignace  encore  plus  étranges. 
Les  uns  difoient  que  c'efloit  un  enchanteur,  & 
que  fans  magie  on  ne  pouvoir  faire  tout  ce 
qu'il  faifoit  :  les  autres  que  c'eftoit  un  héréti- 
que, &  que  fous  prétexte  de  porter  les  jeu- 
nes gens  à  la  vertu,  il  leur  infpiroit  des  er- 
reurs. 

Ces  bruits  vinrent  bientoft  aux  oreilles  des 
Inquifîteurs  de  Tolède.  On  avoir  condamné  de- 
puis peu  en  Efpagne  certains  vifîonnaires,  qui 
s  appelloient  les  Illuminez.  L'héréfîe  de  Luther 
eommençoit  à  defoler  l'Allemagne,  &  il  y  avoit 
fujet  de  craindre  qu  elle  ne  fe  répandifl  au  de- 
hors ainfî  que  la  pefle ,  qui  ne  prend  gueres  en 
un  pais,  quelle  ne  fe  communique  à  un  au- 
tre. Comme  les  Inquifîteurs  avoient  plus  de 
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zèle  que  jamais,  &  qu'ils  crûrent  aifément  que 
celuy  dont  il  s'agifToit ,  pourroit  bien  eftre  un 
illuminé,  ou  un  Luthérien ,  ils  fe  tranfporte- 
rent  fur  les  lieux ,  pour  examiner  eux-mefmes 
l'affaire. 

Apres  une  recherche  tres-exaéte  des  mœurs  11  cft  déclare 
&  de  la  do&rine  d'Ignace,  n  ayant  rien  trouvé 1Hnocea£* 
qui  puft  le  rendre  fufped:,  &  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  le  faire  venir  devant  eux,  ils  fe  con- 
tentèrent de  remettre  l'information  entre  les 
mains  de  Jean  Rodriguez  Figueroa,  Grand- 
Vicaire  d'Alcala,  6c  deluy  donner  toute  leur 
autorité,  en  cas  qu'il  furvint  quelque  chofe  de 
nouveau-  Dés  que  les  Inquifîteurs  s'en  furent 
allez ,  le  Grand  -  Vicaire  appella  Ignace  pour 
luy  déclarer  que  l'information  juridique  qu'on 
avoit  faite,  luy  eftoit  très- favorable,  &  qu'il 
pouvoit  continuer  fes  fondions  pour  le  fer- 
vice  du  prochain.  Il  l'avertit  feulement  qu'on 
n'approuvoit  pas  que  luy  &  fes  compagnons 
n'eftant  point  Religieux,  fuffent  tous  habillez 
de  la  mefme  forte.  Ignace,  pour  ne  donner  nul 
fujet  de  plainte,  s'habilla  de  noir  avec  Artia- 
ga ,  lailTa  au  François  fon  habit  gris ,  &  en  fît 
prendre  un  de  couleur  minime  à  Callifte  &  à 
Cazéres.  Mais  parce  que  Figueroa  luy  défen- 
dit daller  pieds  nus,  il  prit  des  fouliers,&  en 
porta  toujours  depuis. 

Le  témoignage  de  l'Inquifition  juftifia  Igna- 
ce, &  luy  fit  bien  de  l'honneur  parmi  le  peu- 
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pic.  Ce  n'eftoit  plus  un  Illuminé,  ni  un  Luthé- 
rien ;  c'efloit  un  homme  rempli  de  Tefprit  de 
Dieu, un  fuccefleur  des  apoftres;  &  Alphonfe 
Sanchez,  chanoine  de  Saint  JufteT  l'appelloit 
communément  le  faint  homme.  Ceft  ce  cha- 
noine, qui  avant  que  de  reconnoiftre  une  vé- 
ritable piété  dans  Ignace  &c  dans  Tes  difctples, 
leur  refufa  un  jour  publiquement  la  commu- 
nion, fous  prétexte  que  c'eftoient  des  hypocri- 
tes &  de  faux  dévots. 

Martin  Saez,un  des  premiers  &  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  d'Azpetia,  qui  eft  proche  du 
chafteau  de  Loyola,  eftant  venu  à  Alcala  pour 
des  affaires  de  conféquence  ,  entendit  parler 
d'Ignace,  &  defira  fort  le  connoiftre.  On  le  luy 
montra  un  jour,  &  il  le  fuivit  jufqu'à  une  pe- 
tite maifon  ou  la  chanté  le  faifoit  aller  tous 
les  matins.  L'ayant  veû  entrer  &  fortir,  il  en- 
tra luy-mefme  dans  cette  maifon,  &  trouva 
une  pauvre  femme  malade,  qu'il  interrogea  fur 
celuy  qui  venoit  de  la  quitter.  Elle  dit  qu'elle 
ne  (ça voit  pas  qui  il  eftoit,  qu'il  luy  apportoit 
tous  les  jours  de  quoy  vivre,  &  que  fans  fon 
alïiftance  elle  feroit  morte  de  faim.  Avertif- 
fe%rle>  dit  l'homme  d'Azpetia,  que  vous  ffa<ve% 
une  perjonne  qui  luy  fournira  de  l'argent  pour  tou- 
tes les  charité^  qu  'il  voudra  faire.  La  malade  ne 
manqua  pas  d'en  avertir  Ignace  ,  &  de  luy 
dire  le  logis ,  le  nom  ,  &  le  païs  de  cét  hom-^ 
me,  félon  Tordre  qu'elle  en  avoir.  Le  feul  mot 
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d'Àzpetia  fit  trembler  Ignace  ,  qui  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  de  rencontrer  des  perfon- 
nés  de  fon  pars  :  d'ailleurs  il  fut  mortifié  d'ef- 
tre  découvert  >  fi  bien  que  fans  s'expliquer  avec 
la  malade  y  Ma  fmur  ,  luy  dit  -  il  ,  je  vous  ay  Je- 
courue  jufques  a  prefent ,  félon  mon  pouvoir  ;  4a 
Providence  vous  ajjiftera  dans  la  fuite  par  une  au- 
tre voye  :  après  quoy  il  s'en  alla  y  &c  ne  revint 
plus.- 

Cependant  le  Grand- Vicaire  fit  de  nouvel- 
les informations  d'Ignace  &c  de  fes  difciples  , 
ou  excité  par  des  gens  mal  intentionnez,  ou 
s'imaginant  de  luy-me£me  que  des  écoliers  peu 
habiles  eftoient  capables  de  faire  des  héréfies 
dans  leurs  catechifmes,  &  que  de  jeunes  hom- 
mes pouvoient  fe  relafcher  à  toute  heurey  quel 
que  probité  qu'ils  euflent.  Il  trouva  encore  leur 
doctrine  faine ,  &  leur  vie  irréprochable  :  mais 
il  arriva  une  chofe  qui  luy  donna  de  mauvais 
fes  impreflîons  de  leur  conduite  ,  &  qui  l'aigrit 
mefme  contre  eux, 

Parmi  les  perfonnes  qui  fuiv oient  Ignace  >  il 
y  avoit  deux  femmes  de  qualité  y.  la  mere  &  la 
fille ,  l'une  &  l'autre  veuve.  La  mere  fe  nom- 
moit  Marie  de  Vado  ,  &  la  fille  Louïfe  Vela£ 
quez.  Elles  avoient  efté  fort  du  monde  toutes 
deux ^  particulièrement  la  fille,  que  fa  jeuneffe 
&  fa  beauté  faifoient  rechercher  davantage-. 
Dés  les  premiers  jours  de  leur  converfion3  elles 
xéfolurent  d'entreprendre  quelque  chofe  d'ex- 

N 


2§  La  Vie  de  Saint  Ignace. 
craordinaire  pour  l'amour  de  Dieu.  Comme 
les  femmes  font  extrêmes  en  tout,  &  que  les 
Efpagnoles  font  plus  ardentes  <jue  les  autres  , 
elles  s'imaginèrent  que  rien  ne  feroit  plus  beau, 
ni  plus  édifiant,  que  de  s'habiller  en  gueufes, 
d'aller  par  toute  l'Éfpagne  mendiant  leur  pain, 
de  vifitcr  tous  les  hofpitaux ,  &  d'y  fervir  les 
malades/ 

Elles  ne  voulurent  pas  néanmoins  partir  fans 
confulter  là-deffus  Ignace,  qui  leur  tenoit  lieu 
de  directeur.  Il  les  traita  de  folles  ,  ôc  leur 
déclara  que  fans  une  infpiration  évidente  du 
Saint  Efprit,  on  ne  pouvoit  pas  prendre  rai- 
fonnablement  ces  voyes  écartées ,  pour  s  avan- 
cer dans  la  perfe&ion  chreftienne;  que  la  fain- 
teté  ne  eonfîftoit  pas  à  courir  ;  que  des  fem- 
mes qui  n'eftoient  pas  trop  en  feûreté  chez  el- 
les ,  avaient  tout  à  craindre  d'une  vie  errante; 
qu'il  y  avoit  dans  Alcala  des  hofpitaux  où  el- 
les pouvoient  exercer  leur  charité  -,  qu'eflant 
riches,  elles  dévoient  s'occuper  à  foulager  les 
néceiïiteux ,  &  non  pas  s'amufer  à  les  contre- 
faire par  une  gueuferie  affe£tée  ;  enfin,  qu'il 
falloir  qu'elles  renonçaffent  tout-à-fait  au  mon- 
de, ou  qu'elles  y  vefcuffent  en  perfonnes  de 
bon  fens,  réglant  leur  vertu  fur  leur  état,  & 
ne  voulant  eftre  faintes  que  de  la  manière  dont 
Dieu  vouloit  qu'elles  le  fufTen t. 

Les  dévotes  de  profeflion  ne  croyent  pas 
£0$ jours  çonfeil,  ou  ne  défèrent  pas  en  tout 
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aux  lumières  de  leurs  dire&eurs,  quand  ils  ne 
donnent  pas  dans  leur  fens.  Celles-  cy  à  la  vé- 
rité quittèrent  la  penfée  de  courir  toutes  les 
provinces  ,  mais  elles  ne  purent  s'empefeher 
de  faire  à  leur  mode  le  pèlerinage  de  noftre- 
Dame  de  Guadeloupe ,  &  celuy  du  faint  Suaire 
de  Jaen.  Ce  font  deux  dévotions  tres-célébres 
en  Efpagne,  lune  dans  la  nouvelle Caflille,  ôc 
l'autre  dans  l'Andaloufie. 

Elles  partirent  donc  fecretement,  (km iàim 
rien  à  Ignace,  veftuës  en  pèlerines  pénitentes,  veau>  &  miî 

11      P  il         -    ï\      •    i   l  1         en  prifon, 

ôc  elles  firent  tout  le  chemin  a  pied  demandant 
raumofne.  Dés  que  la  chofe  fe  feeût,  tout  le 
monde  s'en  prit  à  Ignace,  ôc  entre  autres  le 
do&cur  Cirol  ,  qui  eftoit  ami  particulier  de 
ces  dames.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  fouffroit 
qu'un  homme  fans  feience,  fans  caractère  fc 
meflaft  de  direction  j  ôc  il  dit  hautement  qu'un 
directeur  qui  faifoit  faire  des  folies,  méritoic 
bien  d'eftre  enfermé.  Comme  le  dotteur  avoir 
du  crédit  auprès  du  cardinal  Ximenez,  qui  luy 
avoit  donné  la  première  chaire  de  théologie 
dans  la  nouvelle  Univerfité  d'Alcala,  il  n'eût 
pas  de  peine  à  perfuader  le  Grand- Vicaire.  On 
arrefte  Ignace,  &  on  le  mène  publiquement 
en  prifon. 

Dom  François  de  Borgia,  fils  du  Duc  de 
Candie,  ôc  qui  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans^ 
pafToit  par  la  rue  avec  un  train  magnifique, 
La  modeftie  &  la  douceur  d'Ignace  parmi  les 
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huées  du  peuple,  fraperent  le  jeune  Seigneur,* 
&  luy  donnèrent  des  fentimens  qu'il  ne  put 
comprendre  luy- mefme  que  dans  la  fuite.  Il 
eft  probable  que  le  Ciel  qui  deftinoit  Borgia  à 
eftre  un  jour  des  enfans  d'Ignace,  le  luy  fit  voir 
exprés  en  cette  rencontre,  &  que  cette  veûë 
fut  la  première  femence  de  fa  vocation. 

La  nouvelle  de  i'emprifonnement  d'Ignace 
ne  fut  pas  plûtofl  répandue  par  la  ville,  qu'on 
courut  à  luy  de  tous  coûez.  Il  parloit  de  Dieu, 
félon  la  couftume,  aux  gens  qui  le  venoient 
voir,  &  il  en  parloit  avec  plus  de  liberté  que 
jamais.  Georges  Naver,  qui  eftoit  le  premier 
profeffeur  de  l'Ecriture  fainte  dans  l'Univer- 
fité  d'Alcala,  &  qui  paffoit  pour  un  homme  de 
grand  fens,  fut  un  jour  fi  charmé  des  difcours 
d'Ignace  ,  qu'il  en  oublia  l'heure  de  fa  leçon. 
Eftant  allé  enfuite  à  la  clalfe,  &  ayant  ren- 
contré Ces  écoliers  qui  Tattendoient ,  J'ay  mâ 
Paul  dans  la  prifon ,  leur  dit-il  tout  hors  de  luy- 
mefme. 

Quelques  dames  de  qualité,  qui  fçavoient  l'in- 
nocence du  prifonnier,  luy  envoyèrent  offrir 
leur  faveur  pour  le  faire  fortir  de  prifon.  Les 
plus  eonfiderables  furent  Therefe  Henriquez, 
mere  du  Duc  de  Maqueda ,  Eleonor  Mafcare- 
gnas,  alors  dame  d'honneur  de  l'Impératrice,  & 
depuis  gouvernante  du  Prince  d'Efpagne  Phi- 
lippe II.  L'urne  &  l'autre  eftoient  de  ces  fem- 
mes yertueufes  que  le  monde  ne  gafte  point  % 
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&  qui  trouvent  le  fecret  de  fe  fanctifier  a  la 
Cour.  Elles  ne  luy  avoient  jamais  parlé  qu 
ne  fois,&  ce  fcul  entretien  leur  avoit  fait  con- 
cevoir que  c'eftoit  un  tres-faint  homme. 

Il  n  accepta  point  leurs  offres ,  &c  ne  vou- 
lut pas  mefme  prendre  d'avocat  ,  foit  qu'il  fe 
conhaft  en  la  bonté  de  fa  caufe,  ou  quil  cruft 
devoir  s'abandonner  à  la  Providence ,  pour  ne 
pas  perdre,  par  fa  faute,  une  fi  belle  occa- 
îîon  de  participer  aux  ignominies  de  la  Croix. 
Du  relie,  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'ek 
tre  redreffé  par  les  luperieurs  ecclefiaftiques,  au 
cas  qu'il  fe  fuft  égaré  en  quelque  chofe,  &  il 
déclaroit  qu'il  eftoit  preft  de  leur  obéir  aveu- 
glément. 

Il  y  avoit  dix-fept  jours  qu'Ignace  eftoit  prî- 
fonnier,  lors  que  le  Grand- Vicaire  vint  dans 
la  prifon  pour  l'examiner.  Tout  le  fort  de  l'exa- 
men fut  fur  les  dames  pèlerines.  Ignace  avoûa 
qu'il  les  connoiffoit*,  mais  il  affeûra  en  mefmc 
temps ,  que  bien  loin  de  leur  confeiller  l'équi- 
pée qu'elles  avoient  faite,  il  les  en  avoit  dé- 
tournées autant  qu'il  avoit  pu.  Ceft  néanmoins 
four  cela  uniquement  qu'on  vous  a  mis  en  prifon,  dit 
le  Grand  -  Vicaire. 

Tandis  qu'on  faifoit  des  perquifitions  pour 
fçavoir  la  vérité,  &  qu'on  informoit  tout  de 
nouveau  de  la  vie  d'Ignace ,  les  dames  revin- 
rent après  quarante-deux  jours  de  courfes.  E£ 
rant  interrogées  juridiquement,  elles  confirme- 
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rent  ce  qu'Ignace  avoit  dit ^  &  on  les  crût  fur 
leur  parole  dans  une  affaire  où  elles  fe  con- 
damnoient  elles-mefmes  -,  de-force  qull  fut  juC 
tifié  entièrement  de  ce  cofté-là.  On  ne  trouva 
élargi,  &  rien  d'ailleurs  qui  puft  le  charger;  ainfi  il  fut 
abfous,  &  élargi  par  une  fentence  publique>  le. 
premier  de  Juin  de  l'année  1517.  Cette  fenten-* 
ce  pourtant  contenoit  deux  chefs  peu  favora-* 
bles;  que  luy  ôc  fes  compagnons  prendroient 
l'habillement  ordinaire  des  écoliers  ;  que  nef- 
tant  pas  théologiens,  ils  s abfliendroient  d'ex- 
pliquer au  peuple  les  myfléres  de  la  Religion., 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  étudié  quatre  ans  en 
théologie  ,  &c  que  le  Grand  -  Vicaire  leur  dé- 
fendoit  ces  fortes  d'inflru£tions  chreiliennes  y 
tous  peine  d'excommunication  &  d'exil. 

Pour  ce  qui  regardoit  l'habillement,  Ignace 
répondit  qu'eftant  pauvres  ils  ne  pouvoient  pas 
obéir,  fi  on  ne  leur  en  donnoit  le  moyen  \  &c 
pour  la  défenfe  d'inflruire  le  peuple,  il  ne  fe 
déclara  point,  parce  qu'il  douta  il  elle  eftoit 
légitime.  Le  fondement  de  fon  doute  fut  que 
les  catechifmes  qu'ils  faifoient  y  ne  deman- 
doient  pas  une  profonde  connoiffance  des  myf. 
teres,  &  qu'en  ne  ks  faifant  pas,  ils  manque- 
roient  peut-eftre  à  leur  vocation.  Pour  s'é- 
claircir  là  -  deffus ,  &c  prendre  fur  tout  le  refte 
des  mefures  affeûrées  ,  il  réfolut  d'aller  trou- 
ver l' Arche  vefque  de  Tolède,  qui  elloit  à  Val- 
ladoiid. 
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Le  Grande  Vicaire  le  fît  habiller  luy  &  fes 
difciples  à  la  manière  des  écoliers  ;  mais  il  luy 
dit  aflez  durement  qu'ils  ne  fe  fcroient  point 
tant  d'affaires ,  fi  leurs  difcours  tenoient  moins 
de  la  nouveauté.  Je  ne  penfois  pas>  repartit  Igna- 
ce avec  un  air  grave  &  modefte  ,  que  ce  fufi 
une  nouveauté  parmi  les  cbrejliens ,  dj  parler  de 
Jesus-Christ. 

Peu  de  jours  avant  fon  départ,  en  pafTantpar 
une  rue  où  le  peuple  s'efioit  afTemblé pourvoir 
jouer  à  la  longue  paulme  devant  le  logis  de 
Lope  Mendozze,  iî  demanda  l'aumofne  à  une 
troupe  de  gens.  Lope  ne  l'eût  pas  plûtofl  ap- 
perceû,  qu'il  s'écria,  Je  montrant  au  doigt,  Je 
<veux  efire  bruflé ,  fi  cet  homme  ne  mérite  de  l'eflre. 
On  receût  le  rnefïne  jour  la  nouvelle  de  la  naik 
fance  du  Prince  d'Efpagne  Philippe  II.  &  on 
en  fit  le  foir  des  feux  de  joye  par  toute  la  ville. 
Lope  eftant  monté  au  haut  de  fa  maifbnpour 
faire  tirer  de  petites  pièces  d'artillerie,  une  étin- 
celle tomba  fur  un  tas  de  poudre  à  canon,  dont 
il  fut  envelopé,  &  bruflé  tout  vif:  comme  fi 
Dieu  ,  pour  déclarer  l'innocence,  &  venger 
l'honneur  d'Ignace,  eufl  voulu  vérifier  la  pa- 
role de  Lope,  par  le  fupplice  que  luy-mcfmc 
s'eftoit  fouhaité. 

Ignace  fut  tres-bien  receû  de  dom  Alphon- 
fe  de  Fonfeca,  Archevefque  de  Tolède.  Ce 
Prélat  ayant  entendu  fes  raifons,  &  fçachant 
combien  les  efprits  eftoient  révoltez  contre  luy 
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à  Alcala,  luy  confeilla  de  s'en  aller  étudier  à 
Salamanque,  &  l'exhorta  fortement  à  conti- 
nuer fes  Fondions  de  piété  envers  le  prochain* 
Il  luy  promit  toute  la  protection  dont  luy  & 
fes  compagnons  pourroient  avoir  befoin  dans 
la  fuite,  &  il  leur  donna  de  quoy  faire  hui 
voyage. 

faquâfÔuf-  Quelque  deflein  qu'euft  Ignace  de  reprendre 
freàsaïaœan- fes  études  quand  il  feroit  un  peu  en  repos,  il 
commença  par  travailler  aufalut  desames,  dés 
qu'il  fut'  arrivé  à  Salamanque ,  &  il  le  fit  avec 
tant  plus  de  ferveur  &  de  liberté ,  que  fa  mif- 
fion  fembloit  eftre  autorifée  par  l' Archevefque 
de  Tolède.  Les  fruits  de  fes  travaux  évangeli- 
ques  parurent  d'abord  dans  la  converfion  de 
plufîeurs  perfonnes  du  peuple;  &  en  peu  de 
purs  fa  réputation  fe  répandit  tellement  par 
tout,  que  les  hommes  &  les  femmes  les  plus 
confiderables  de  la  ville  voulurent  apprendre 
de  luy  les  maximes  du  falun* 

Il  y  eût  néanmoins  des  gens  de  bien,  qui  ne 
purent  fouffrir  tout  ce  que  faifoit  Ignace,  ou 
jaloux  fecretement  des  bonnes, œuvres  à  quoy 
ils  n'avoient  point  de  part,  ou  perfuadez  qu'en 
un  temps  dxrreurs  tout  devoit  eftre  fufpeéb 
Ils  difoient  que  c'eftoit  une  chofe  inouïe,  qu'un 
fimple  laïque  fift  des  inftru&ions  au  peuple,  & 
cxerçaft  prefque  l'office  de  pafteur,  en  dirigeant 
les  confciences. 

Les  Religieux  de  Saint  Dominique  dit  mm 

naftere 
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nafterc  de  Saint  Eftienne  entrèrent  dans  ces 
fentimens ,  ôc  voulurent  examiner  la  chofe  à 
fonds,  fans  avoir  pourtant  aucune  jurifdiétion 
ni  aucun  ordre  pour  cela.  Ignace  fe  confeffoit 
à  un  Religieux  du  monaftere.  Ce  Religieux 
Pinvita  un  jour  à  difner  de  la  part  du  Souf- 
prieur  qui  gouvernoit  le  couvent  en  l'abfen- 
ce  du  Prieur,  &  qui  avoit  une  extrême  en- 
vie  de  voir  luy  -  mefme  ce  que  c'eftoit  que  ce 
nouvel  homme  apoftolique,  dont  on  parloit 
tant.  Apres  le  difner  le  Soufprieur  accompa- 
gné du  confeffeur  &  d'un  autre  Pete,  mena- 
Ignace  &  fon  difciple  Califte  en  une  chapelle 
retirée. 

Il  prit  le  premier  la  parole,  &  fe  tournant 
vers  Ignace  ,JF*  me  réjouis  fort,  dit- il  avec  un 
vifage  ouvert,  qua  l'exemple  des  Apoflres  >  vous 
dllie^  de  tous  cofie^  enfeigner  aux  hommes  le  chemin 
du  ciel,  &  je  mus  afjeure  que  tous  nos  frères  ne  s9 en 
réjouirent  pas  moins  que  moy.  Maïs  je  voudrois  bien 
fçavoir,  ajoufla-t-il,  quelle  capacité  vous  ave^  & 
a  quelles  feiences  mous  vous  efles  le  plus  applique. 
Nous  ne  fommes  pas  fçavans  *  ($f  nous  ne  nous  pi- 
quons pas  de  l'eflre,  répondit  Ignace  5  nous  avons 
mefme  ajfe%  peu  étudié,  Comment  donc  vous  méfiez- 
vous  du  miniftére  de  la  prédication ,  reprit  féche- 
ment  le  Soufprieur  ï  Nous  ne  fommes  pas  prédica- 
teurs y  &  nous  ne  prefehons  pas  auffi,  repartit  Igna- 
ce :  nous  faifons  feulement  des  catechifmes  &  des 
entretiens  familiers.  Hé  de  quoy  parlez-vous ,  dit  le 
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Soufp  rieur?  Nous  fartons  de  la  vertu  0-  du  vice, 
répliqua  Ignace ^  &  nous  tafchons  de  représenter  le 
mieux  quil  nous  efl  pojjtble  la  beauté  de  ïune,  &  la 
laideur  de  Vautre.  Vrayment  vous  efies  plaifans ,  in- 
terrompit le  Soufp  rieur ,  d'ofcr  difcourir  des  ver- 
tus &  des  vices  >  fans  efire  ni  philofophes  >  ni  théo- 
logiens. Vos  connoijfançes  font  fans  doute  infufes  > 
pourfuivit-il  d'un  ton  moqueur,  puifqu  elles  ne 
font  point  aquifes  par  l'étude;  &  vous  me  feric%  plai- 
fir  de  me  dire  quelles  font  les  révélations  que  vous 
ave%  eues. 

Ignace  jugea  qu'une  telle  queftion  ne  méri- 
toit  pas  de  réponfe.  Il  fe  teût,  &  quelques 
inftances  que  luy  fill  le  Soufp  rieur  ,  pour  l'o- 
bliger à  répondre,  il  fe  contenta  de  dire,  C'efi 
ajfe^j  won  Père,  ne  pouffe^  pas  les  chofes  plus  loin. 
Je  ne  diray  rien  davantage,  que  quand  les  fuperieurs 
ecclefiajliques  a  qui  je  dois  obéïffance ,  me  commande»- 
ront  de  parler.  Je  vous  feray  parler  malgré  vous  ,  dit 
le  Souïprieur  tout  en  colère,  &  vojhe  filence  ne 
marque  que  trop  qu  il  y  a  quelque  chofe  de  mauvais 
dans  vofire  doctrine.  Enfuite  regardant  Califte, 
qui  eftoit  habillé  d'une  manière  affez  bizarre, 
//  ne  faut  que  vous  voir,  dit -il,  pour  juger  que 
vous  ajfe£le%  de  vous  difiinguer  en  tout  y  &  que  les 
nouveauté^  vous  plaifent.  Ce  compagnon  d'Igna^ 
ce,  en  venant  à  Salamanque,  avoit  rencontre 
un  pèlerin  extrêmement  pauvre,  à  qui  il  avoit 
donné  fon  habit  neuf,  &  dont  il  avoit  pris 
l'équipage ,  qui  confiftoit  en  une  méchante  ja- 
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qucttc  trop  courte  pour  luy,  &  un  chapeau  à 
grands  bords  tout  ufé,ce  qui  faifoit  une  figu- 
rc  ridicule.  Il  avoûa  franchement  la  chofe, 
pour  effacer  le  foupçon  que  Ton  avoir  deux. 
Mais  le  Soufprieur  n  eftant  pas  plus  fatisfait  de 
la  réponfe  de  Califte  que  du  lîlence  d'Igna- 
ce, les  fit  conduire  tous  deux  dans  une  cellule, 
où  on  les  enferma  fous  la  clef. 

Trois  jours  après  ils  furent  menez  enprifon 
par  Tordre  de  Frias,  Grand-Vicairé  de  l'EveC- 
que  de  Salamanque,  &  ami  du  Soufprieur  des 
Dominicains.  On  les  mit  dans  un  cachot  noir 
comme  des  féditieux  &  des  hérétiques,  &  on  les 
attacha  enfemble  par  les  pieds  avec  une  groffe 
chaifne  de  fer.  Ils  paflerent  toute  la  nuit  à  chan- 
ter des  hymnes,  &  à  rendre  des  aéfcions  de  grâ- 
ces au  Ciel ,  de  ce  qu'ils  avoient  efté  jugez  di- 
gnes de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom 
de  Jesus-Christ. 

Au  premier  bruit  de  Pemprifonnement  d'I- 
gnace, toute  la  ville  fe  remua  y  &  on  courut 
a  la  prifon  de  tous  collez  y  lés  uns  pour  voir 
les  prifonniers  ,  les  autres  pour  les  fecourir. 
Dom  François  Mendozze,  qui  fut  depuis  évef- 
que  de  Burgos,<&  cardinal,  y  eftant  allé,  & 
plaignant  Ignace  de  fa  mauvaifè  fortune,  il 
luy  demanda  fî  fa  prifon  ne  luy  faifoit  point  de 
peine.  Penfe^-^vous ,  repartit  Ignace  en  fouriant, 
que  ce  foip  fi  grand'  choje  d'ejlre  prifonniers  &  d'a- 
voir les  fers  aux  pieds  f  Pour  moy  je  njoiis  conjèjje  in*- 
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gemment  qu'il  riy  a  point  tant  de  cachots  ni  de  fers 
dans  Salamanque,  que  je  rien  fbuhaite  davantage  pour 
X amour  de  mon  Sauveur  J  e  s  Xj  s-C  h  ri  s  T. 

Il  fie  prefque  la  mefmc  réponfe  à  des  Reli- 
gieufes,  qui  fort  attendries  fur  ion  fujet,  luy 
écrivirent  une  lettre  pleine  de  compaifionpour 
luy,  &  de  relfentiment  contre  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  arrefler.  Mais  il  condamna  leur  fen- 
lîbilité  naturelle,  &  les  avertit  que  c'efloit  une 
marque  qu'elles  ne  connoiffoient  pas  les  tre- 
fors  qui  font  cachez  dans  les  croix  qu'on  fouf- 
fre  pour  Dieu.  Cet  avis  toucha  tellement  les 
Relipeufes,  qu'elles  en  demeurèrent  toutes  em- 
brafées  du  defîr  des  humiliations  &  des  fouf- 
frances. 

Cependant  Frias  qui  avoit  afTez  le  caractère, 
de  Figueroa,  vint  interroger  les  prifonniers. 
Ignace  luy  mit  entre  les  mains  le  livre  de  fes 
Exercices  Ipirituels,  &  luy  dit  le  logis  de  fes 
trois  autres  difciples,  afin  qu'on  puft  les  inter- 
roger. On  les  envoya  prendre  fur  le  champ, 
&  ils  furent  mis  en  un  cachot  féparé ,  où  ils 
ne  pulfent  avoir  aucune  communication  avec 
Ignace  ni  avec  Califte. 

Le  Grand  -  Vicaire  leût  luy- mefme  le  livre 
des  Exercices,  &  le  donna  enfuite  à  lire  à  trois 
docteurs,  dont  l'un  fe  nommoit  Frias  comme 
luy,  l'autre  Paravignas,&  le  troifiéme  Ifidore, 
Apres  l'avoir  bien  examiné  tous  quatre,  ils  fi- 
rent venir  Ignace  devant  eux,  &  luy  propofe- 
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rent  divcrfcs  qucftions ,  non  feulement  fur  les 
matières  du  livre  des  Exercices  ,  mais  auflî  fur 
celles  que  les  théologiens  traitent  dans  l'école. 
Ignace  leur  avoua  qu'il  n'eftoit  pas  do&e :  il 
répondit  néanmoins  fi  à  propos  ,  que  les  do- 
cteurs en  furent  furpris.  L'un  d'eux,  pour  l'em- 
baraffer,  luy  propofa  une  queftion  du  droit 
canon  fort  difficile  ôc  fort  épineufe.  Il  repar- 
tit qu'il  ne  fçavoitpas  ce  que  les  canoniftes  dé- 
terminoient  fur  ce  point.  Il  ne  lailfa  pas  de  dire 
ce  qu'il  en  penfoit,  &  il  alla  droit  au  but.  Ils  lu  j 
commandèrent  de  leur  expliquer  le  premier  pré- 
cepte du  Décalogue,  en  la  manière  qu'il  l'ex- 
pliquoit  ordinairement  au  peuple.   Il  le  fit, 
mais  en  homme  infpiré ,  &  d'un  air  qui  leur 
perfuada  que  le  Saint  Efpritparloit  par  fa  bou- 
che. Ils  luy  dirent  néanmoins  encore ,  qu'ils 
s'étonnoient ,  que  n'eftant  pas  do£te,  ainfi  qu'il 
le  confelfoit  luy-mefme,  il  marquait  au  com- 
mencement de  fes  Exercices,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  le  péché  mortel  &  le  péché  véniel. 
Aquoy  il  répondit  Amplement,  qu'ils  eftoient 
fes  juges  -,  &que  s'il  avoit  avancé  quelque  cho- 
fe  qui  choquaft  les  veritez  orthodoxes,  c'eftoit 
à  eux  à  le  condamner:  mais  que  fi  fa  doctrine 
fur  la  diftindtion  du  péché  mortel  &du  péché 
véniel  n'avoit  rien  que  de  catholique,  il  les 
fupplioit  de  vouloir  bien  l'approuver. 

Tandis  qu'on  examinoit  Ignace',  les  prifon- 
niers  rompirent  les  portes  du  cachot,  &  ayant 

O  iij 


ïio  La  Vie  de  Saint  Icnace. 
tué,  ou  lié  leurs  gardes,  fe  fauverent  tous,  hors 
les  compagnons  d'Ignace,  qu'on  trouva  feuls 
dans  une  prifon  toute  ouverte.  Cela  ne  fervit 
pas  peu  à  faire  connoiftre  leur  innocence.  En- 
fin ,  après  vingt-deux  jours  de  prifon ,  le  maif- 
tre  &  les  difciples  furent  citez  devant  les  juges, 
pour  entendre  lire  leur  fentence.  On  les  déclara 
gens  de  bien,  &  d'une  dodrine  fort  faine.  On 
leur  permit  de  parler  des  chofes  de  Dieu,  & 
d'inflruire  le  peuple  tant  qu'ils  voudroient: 
mais  quoy-que  la  différence  qu'Ignace  mettoit 
entre  le  péché  mortel  &  le  péché  véniel  fuft 
jugée  orthodoxe  par  les  juges  mefmes,  on  luj 
défendit  de  toucher  ce  point  dans  fes  catechif- 
mes  ou  dans  fes  entretiens ,  jufqu'à  ce  qu'il  euft 
étudié  quatre  ans  en  théologie. 

Il  y  a  icy  lieu  de  s'étonner,  que  les  fei- 
gneurs  de  Loyola  ne  parurent  point  durant 
toutes  ces  tempeftes,  &  que  depuis  la  conver- 
fion  d'Ignace,  perfonne  de  fa  famille  ne  pen- 
faft  à  luy.  Cela  fait  croire  que  comme  il  a  voit 
foin  de  cacher  par  tout  fon  païs  &  fa  naiffan- 
ce ,  fes  parens  ne  fceûrent  pas  ce  qu'il  efloit 
devenu,  ou  que  Dieu  permit,  pour  la  perfe- 
ction de  fon  ferviteur,  que  celuy  qui  avoit 
abandonné  tout -  à- fait  le  monde,  fuft  auiïi 
oublié  tout-à-fait  du  monde. 

Ignace,  qui  ne  defîroit  fa  liberté  que  pour 
affilier  le  prochain,  ne  fut  gueres  fatisfait  du 
dernier  article  de  la  fentence,  &  vit  bien  que 
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c  eftoit  un  piège  que  Ton  luy  tendoit.  Il  feeût 
que  fes  ennemis  avoient  fait  mettre  cet  arti- 
cle, afin  d'avoir  lieu  de  le  chicaner,  &  de  luy 
faire  une  querelle  quand  il  leur  plairoit.  Pour 
éviter  ce  qu'il  prévoyoir  de  fafcheux ,  il  prit 
la  réfolution  de  quitter  Salamanquc,  &  meîme 
de  fortir  d'Efpagne.  Il  eût  en  mefme  temps 
une  forte  infpiration  d'aller  en  France ,  pour 
continuer ,  ou  plûtoft  j3our  recommencer  fes 
études  dans  l'Univerfîte  de  Paris,  qui  eftoit 
alors  la  plus  célèbre  de  l'Europe* 

Comme  il  reconnut  que  le  peu  de  progrés  "^j"*^" 
qu'il  avoit  fait  dans  les  lettres  à  Alcala  &  à  F«8cn  France. 
Salamanque,  venoit  en  partie  de  ce  qu'il  per- 
doit  beaucoup  de  temps  à  chercher  de  quoy 
vivre  chaque  jour,  il  crût  qu'avant  que  d'en- 
trer dans  un  Royaume  étranger,  il  pouvoit 
faire  en  confeience  un  petit  fonds  qui  luy  ai- 
daft  à  fubfifter  durant  fes  études.  Ainfi  en  paf- 
fant  par  Barcellonne,  il  ne  fit  pas  de  difficul- 
té d'accepter  l'argent  &  les  lettres  de  change 
que  fes  amis  luy  offrirent.  Il  y  laifTa  fes  com- 
pagnons, qu'il  ne  vit  pas  trop  difpofez  à  le 
fuivre ,  &  il  partit  feul  fur  la  fin  du  mois  de 
décembre,  dans  le  deffein  de  les  faire  venir 
après  luy,  quand  il  leur  auroit  préparé  les  voyes. 
Il  y  avoit  peu  de  feûreté  aux  frontières  des 
deux  Royaumes ,  ou  les  gens  de  guerre  exer- 
çoient  tous  les  jours  des  violences  &  des  cruau- 
tez  contre  les  pafTans.  D'ailleurs  l'hyver  eftoit 
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rude,  &  la  neige  qui  couvroit  toute  la  cam- 
pagne, rendoit  les  chemins  tres-difficiles.  Il  fit 
pourtant  Ton  voyage  fans  nulle  mauvaife  ren- 
contre ,  &  il  arriva  à  Paris  en  bonne  famé,  au 
commencement  de  Février,  Tan  1528. 

Le  premier  foin  qu'eût  Ignace  en  arrivant, 
fut  de  fe  remettre  à  l'étude.  Il  fe  logea  dans 
l'Univerfité  avec  des  écoliers  Efpagnols  5  & 
pour  mieux  poffeder  la  langue  latine,  il  reprit: 
les  humanitezau  collège  de  Montaigu.  Com- 
me il  n'aimoit  pas  l'argent, &  qu'il  eltoit  bien- 
aife  de  n'en  point  garder  par  un  principe  de 
pauvreté  évangelique ,  il  confia  tout  ce  qu'il 
en  avoit  à  un  de  fes  compagnons  de  cham- 
bre. Mais  ce  compagnon  ne  fut  pas  fidelle  : 
il  difiîpa  une  partie  du  dépoft,  &  s'enfuit  avec 
le  refte.  Ignace,  qui  n'avoit  aucune  reffourec,. 
fut  contraint  de  fe  retirer  à  Saint  Jacques  de 
l'hofpital  ,  où  les  Efpagnols  eftoient  receûs, 
&  dont  Charlemagne  fit  la  première  fonda- 
tion pour  les  pèlerins  de  Saint  Jacques,  après 
avoir  affranchi  l'Efpagne  de  la  domination 
des  Sarafins. 

Il  n'avoit  que  le  couvert  a  l'hofpital,  &  il 
falloit  que  pour  vivre,  il  mendiaft  fon  pain 
de  porte  en  porte.  Ce  changement  nuifit  fort 
à  fes  études,  car  il  perdoit  beaucoup  de  temps 
à  chercher  des  aumofnes  par  la  ville,  &  de- 
meurant loin  de  Montaigu, il  ne  pouvoit  pas 
{c  rendre  exa&ement  aux  heures  de  la  claffe. 

Il 


Livre  IL  ny 
11  euft  bien  voulu  fervir  un  des  profefleurs  du 
collège  \  mais  quelques  diligences  qu'il  fift  y  il 
ne  pût  jamais  obtenir  une  place  de  valet. 

Sa  mifere  ne  l'empefchoit  pas  d exciter  à  la 
vertu  les  gens  de  fa  connoiilance,  &  fes  pa- 
roles firent  de  fortes  impreflions  fur  l'efprit  de 
trois Efpagnols, dont  l'un  fe  nommoit  Jean  de 
Caftro ,  l'autre  Peralta ,  &  le  dernier  Amador. 
Ayant  fait  tous  trois  les  Exercices  fpirituels,  ils 
vendirent  d'eux -mefmes  leurs  meubles ,  &  en 
donnèrent  l'argent  aux  pauvres  ;  après  quoy 
s'eftant  retirez  auprès  d'Ignace  à  Saint  Jacques 
de  l'hofpital,  ils  vefeurent,  comme  luy,  d'au- 
mofnes. 

Les  amis  de  ces  jeunes  hommes  blafmerent 
leur  conduite,  &  leur  dirent  à  eux-mefmes  que 
leur  dévotion  les  faifoit  paffer  pour  fous  dans 
la  ville.  Mais  voyant  qu'ils  ne  gagnoient  rien 
par  là,  ils  eurent  recours  à  la  force,  &  entrè- 
rent un  jour  dans  f  hofpital  avec  des  gens  ar- 
mez, qui  en  tirèrent  les  trois  Efpagnols  mal- 
gré eux. 

Toute  cette  affaire  fit  un  grand  éclat.  On  i\  en  àcinh 
aceufa  Ignace  de  cacher  de  mauvais  delfeins  Il,,3ulilteur« 
fous  un  mafque  de  piété  ;  &  deux  célèbres  do- 
cteurs, Pierre  Ortiz  Efpagnol,  Jacques  Govea 
Portugais,  qui  connoiuoient  particulièrement 
Caftro,  Peralta,  &  Amador,  dirent  fi  haut  qu'il 
falloit  fe  défier  d'un  homme  qui  féduifoit  la 
jeunefTe,  qu'on  le  défera  à  l'Inquifiteur  Mat- 
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thicu  Ori,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Do- 
ni  inique,  &c  Prieui^u  grand  couvent  de  la  rue 
Saint  Jacques. 

Car  quoy-que  le  tribunal  de  l'Inquifition 
n'ait  jamais  efté  eflabli  en  France  de  la  ma- 
nière qu'il  l'eft  en  Efpagne  &  en  Italie,  il  y  a  eu 
parmi  nous  durant  plufieurs  années  des  Inqui- 
fiteurs  déléguez  du  Pape,  pour  y  conferver  la 
pureté  de  la  Foy,  &  tenir  les  peuples  dans  Po- 
beïffance  de  l'Eglife.  Douze  ans  après  la  more 
de  Saint  Dominique,  qui  fut  le  premier  In- 
quifiteur  général  commis  par  Innocent  I  I  I. 
&  par  Honoré  III.  contre  les  hérétiques  A1-* 
bigeois,  Grégoire  I X.  nomma  deux  Religieux 
du  mefme  Ordre,  l'an  i  z  3  3,  pour  exercer  le 
mefme  employ  \  &  cette  commiffion  apofto- 
lique  ne  fe  perpétua  pas  feulement  dans  le  cou- 
vent de  Toulouze ,  elle  s'étendit  encore  à  plu- 
fieurs autres  monafteres  du  Royaume.  Un  des 
commiffaires  nommez  en  la  caufe  des  Tem- 
pliers, eftoit  Inquifiteur  général  en  France  : 
un  des  cenfeurs  de  la  do&xine  de  Jean  Petit 
docteur  de  l'Univerfité  de  Paris,  Teftoit  auflî. 
Et  l'hiftoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  nous  ap- 
prend, que  l'an  1430.  Jean  Magiftri  vice-ge- 
rent  de  Jean  Graverant  Inquifiteur  de  la  Foyv  ' 
fut  un  de  fes  juges  \  que  trente-cinq  ans  après 
Jean  B  reliai  Inquifiteur  luy-  mefme  la  déclara 
innocente  avec  des  prélats  députez  du  Pape 
Callifte.  Depuis  ce  temps4à  jufqu'au  règne  de 
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François.  I.  il  ne  paroift  pas  qu'il  y  ait  eu  en 
France  de  ces  fortes  d'Inquifîteurs,  foit  que  les 
l*apes  ne  les  jugeaifent  pas  neceflaires  dans  un 
fiécle  où  les  erreurs  eftoient  comme  éteintes  j 
foit  que  les  Princes  qui  regnoient,  plus  jaloux 
de  l'autorité  royale  que  leurs  prédeceifeurs ,  ne 
voulufTent  point  fouffrir  ce  qui  fembloit  cho- 
quer les  libertez  de  l'Eglife  Gallicane. 

Matthieu  Ori,  qui  avoit  receû  du  Pape  Cle-  naflWeceiny 
ment  VIL  la  qualité  dlnquifiteur,  à  loccafïon 
des  hérefies  d'Allemagne,  &  qui  eftoit  un  hom- 
me zélé,  voulut  voir  Ignace,  &  juger  luy-mef- 
me  de  fa  doctrine.  Il  le  fît  chercher,  mais  Igna- 
ce ne  fe  trouva  point.  Lors  que  les  trois  jeu- 
nes Efpagnols  furent  enlevez  de  l'hofpitâl,  il 
receût  des  lettres  qui  luy  apprirent  que  celuy 
qui Tavoit  volé,  eftoit  tombé  malade  à  Roûën, 
en  retournant  en  Efpagne.  Le  voleur  écrivoit 
luy-mefme,  que  tout  luy  manquoit  dans  un 
pàïs  où  il  n  avoit  aucune  habitude  ;  &  que  fans 
un  prompt  fecours ,  il  alloit  périr  malheureu- 
fement.  Ignace  ne  délibéra  pas  fur  ce  qu'il  de- 
voit  faire.  Il  partit  au  mefme  moment,  efpe- 
rant  fervir,  &  coiifoler  4ti  moins  le  malade, 
s'il  ne  pouvoit  l'affifter  d'ailleurs.  L'ardeur  qu'il 
avoit  le  jfît  partir  fans  manger,  &  luy  perfua- 
da  qu'il  iroit  plus  vifte,  s'il  marchoit  pieds 
nus.  A  peine  fut-il  en  chemin,  qu'il  fe  lentït 
le  cœur  trifte^  &  le  corps  pelant.  Il  fe  traif- 
ma  néanmoins  jufques  au  bourg  d'Argenteuïl, 
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tout  honteux  de  fa  laflitude  ,  &  fe  repro- 
chant fa  lafeheté  à  chaque  pas  qu'il  faifoit.  Dés 
qu'il  eût  gagné  le  haut  de  la  montagne  ,  fa 
triftelfe  &  fa  pefanteur  fe  dilfiperent.  Il  fut 
comblé  de  joyes  fpirituelles  ;  &c  fans  prendre 
nulle  nourriture,  il  pourfuivit  fon  chemin  avec 
tant  de  vigueur,  &  tant  dallegreffe,  quil  luy 
fembloit  qu'il  volaft.  Il  eftoit  feulement  con- 
traint de  s  arrefter  quelquefois ,  pour  foupirer 
à  fon  aife,  &  donner  un  peu  de  liberté  aux 
flammes  d'jamour  dont  fon  cœur  brulloit.  Il 
arrive  enfin  à  Rouen  ;  &  ayant  trouvé  le  ma- 
Jade,  il  l'embraife,  il  le  confole,  il  le  fert,  il 
luy  cherche  des  aumofhes  de  tous  coftez ,  &  le 
remet  en  eftat  de  continuer  fon  voyage.  Il  luy 
procure  mefme  une  place  dans  un  navire  mar- 
chand qui  devoit  aller  en  Efpagne ,  &  luy  don- 
ne des  lettres  de  recommandation  pour  Barcel- 
lonne.  C'eft  ainjfi  que  les  Saints  fe  vengent. 

Sur  ces  entrefaites,  Ignace  receût  nouvelle 
d'un  de  fes  amis  de  Paris  à  qui  il  avoit  confie 
le  deffein  de  fon  voyage,  que  l'Inquifiteur  le 
faifoit  chercher,  &  que  fon  abfence  le  ren- 
doit  fufpect,  Cét  avis  le  fit  revenir  en  diligence. 
Il  alla  d'abord  fe  prefenter  au  Prieur  des  Jaco- 
bins :  mais  le  Prieur  qui  avoit  fait  des  perqui- 
sitions très  -  exactes ,  &  qui  n'avoit  rien  dé- 
couvert ni  contre  fa  doctrine,  ni  contre  fes 
moeurs,  le  renvoya  fans  luy  rien  dire  de  faf- 
cheux. 
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•  Cependant  Ignace  fouffroit  beaucoup  dans 
une  ville  où  les  pauvres ,.  qui  font  cftrangers, 
ont  moins  de  part  aux  charitez  que  les  autres  f 
&  où  les  Efpagnols  n'eftoient  pas  aimez,  quoy- 
que  la  paix  de  Cambray  eufl  réconcilié  les 
deux  nations.  La  necefllté  l'obligea  de  fuivre 
le  confeil  d'un  faint  Religieux,  &  daller  en 
Flandre  durant  les  vacances,  pour  tirer  queL 
que  fubfiftence  des  marchands  Efpagnols  qui 
trafiquoient  à  Anvers  &  à  Bruxelles. 

La  première  fois  qu'il  fit  ce  voyage,  enpaf. 
fant  par  Bruges,  il  demanda  l'aumofne  à  Louis 
Vives.  Ce  fçavant  homme ,  qui  n'efloit  pas  de 
ceux  que  la  feience  enfle,  &  qui  avoit  une  cha- 
rité édifiante,  fit  manger  Ignace  à  fa  table, 
fans  autre  motif  que  de  régaler  un  pauvre. 
Quand  il  l'eût  entendu  parler  des  veritez  delà 
Foy,  &  des  fecrets  de  la  vie  intérieure,  il  admira 
la  fagefTe  furnaturelle  qui  parQiïToit  en  fes  dis- 
cours, &  dit,  par  une  efpece  d'infpiration ,  Cet 
homme  eft  un  Saint*  $  je  fuit  bien  trompé  s'il  ne 
fonde  quelque  jour  un  Ordre  Religieux. 

Ces  fecours  de  Flandre  le  firent  vivre  deux 
années  :  après  quoy ,  pour  n'eflre  pas  impor- 
tun aux  mcfmes  gens,  il  alla  chercher  des  au- 
mofnes  en  Angleterre  auprès  de  quelques  au- 
tres Efpagnols  qui  efloient  à  Londres.  Mais  il 
ne  continua  pas  ces  voyages  les  années  fuivan- 
te$  :  car  outre  que  les  marchands  Efpagnols 
qui  demeuroient  aux  Païs  -  bas  ayant  connu  fa 
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vertu  >  luy  firent  tenir  à  Paris  ce  qu'ils  vôu** 
loient  luy  donner  ,  il  receût  un  nouveau  fe- 
cours  de  fes  amis  de  Barccllonne.. 

Un  homme  de  Bifcaye  qui  demeuroit  à 
Paris,  &  qui  fe  nommoit  Jean  Madera,  dé-* 
couvrit  je  ne  fçay  comment  qui  eftoit  Igna- 
ce, &  fut  très  -  îcandalifé  de  toutes  les  courfes 
que  fa  pauvreté  l'avoit  obligé  de  faire.  L'ayant 
pris  un  jour  en  particulier,  il  luy  représenta 
qu'un  genre  de  vie  comme  le  flen  deshonoroir 
une  maifon  auffi  illuftre  que  celle  de  Loyo- 
la ;  &  il  tafcha  de  luy  perfuader,  que  quand 
on  avoit  un  beau  nom ,  ôc  des  parens  riches , 
on  ne  pouvoit  vivre  d'aumofnes  fans  offenfer 
Dieu. 

Quoy-  qu'Ignace  n'euft  aucun  fcrupule  là- 
defTus  ,  il  s'avifa  de  confulter  la  Sorbonne, 
pour  s'affeûrer  davantage,  ou  plûtoftpour  dé- 
tromper Madera,  &  il  conceût  le  cas  en  ces 
termes.  Si  un  (gentilhomme >  qui  ayant  renoncé  au 
monde  four  fuiure  J  E  s  U  s-C  H  R I  s  T ,  alloit  cher- 
cher des  aumojhes  en  divers  pais ,  devoit  craindre, 
de  blejfer  fa  conscience.  Les  docteurs  aufquels  il 
propofa  le  cas  par  écrit, répondirent  tous  par 
écrit ,  Qu'il  ri  y  arvoit  en  cela  ni  péché,  ni  ombre  de 
péché.  Il  fit  voir  à  Madera  la  réponfe  des  do- 
cteurs, non  pas  tant  pour  juftifier  fa  condui- 
te, que  pour  défendre  l'honneur  de  la  pauvre- 
té volontaire  qui  a  efté  ennoblie  par  Je  su  s^. 
Christ. 
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Ainfî  eflant  en  repos  du  collé  du  vivre  &c 
du  cofté  de  la  confcience,  il  commença  à  faire 
de  grands  progrés  dans  les  lettres.  Après  avoir 
étudié  les  humanitez  prés  de  dix-huit  mois  au 
collège  de  Montaigu,  il  fit  fon  cours  de  phi- 
lofophie  au  Collège  de  Sainte  Barbe.  L'étude 
cftoit  fon  occupation  principale;  &  il  s'y  at- 
tachoit  d'autant  plus ,  qu il  connoiflbit davan- 
tage les  delfeins  de  Dieu  fur  luy.  C'eft  dans 
cette  veûe  que  durant  fa  philofophie  il  ne  vou- 
lut pas  donner  les  Exercices  fpirituels  à  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  ville,  ni  s'engager  dans 
d'autres  bonnes  œuvres  de  longue  haleine  qui 
l'auroient  diftrait.  Il  s'abftint  mefme  de  par- 
ler des  chofes  du  ciel  avec  fes  compagnons 
de  chambre  aux  heures  de  l'étude,  s'eftant  une 
fois  apperceû,  que  s'il  entamoit  un  difeours  de 
piété  à  ces  heures-là,  il  ne  pouvoir  plus  fe  re- 
tenir, ni  reprendre  d'autres  penfées  que  long- 
temps après. 

Il  n'omettoit  pas  néanmoins  un  feul  jour  de 
fe  rendre  compte  à  luy-mefme  des  plus  fecrets 
mouvemens  de  fon  cœur  ;  &  pour  dompter 
de  plus  en  plus  fes  inclinations  naturelles,  il 
faifoit  régulièrement  cét  examen  particulier 
dont  la  pratique  eft  marquée  dans  le  livre  des 
Exercices  fpirituels. 

Mais  quoy-que  l'amour  de  la  feience  l'em-  ^J^tl* 
pefchaft  de  fe  communiquer  au  dehors  ,  &i  vertu  -,  &  ce 
qu'il  gardaft  les  mefures  que  je  viens  de  dire,  «ve,uy 
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il  ne  laiflbit  pas,  dans  les  occafions,  &  aux  heu- 
res libres  ,  d'entretenir  les  écoliers  de  la  vanité 
du  monde ,  de  l'horreur  du  péché,  &  des  pei- 
nes de  l'enfer. 

Quelques-uns  touchez  de  fes  entretiens  rom- 
pirent de  mauvais  commerces ,  &  tous  prirent 
une  conduite  fi  chreftienne  ,  qu'ils  s'appro- 
choient  des  facremens  les  dimanches  &  les  fet 
tes.  Comme  on  faifoit  ces  jours -là  des  difpu- 
tes  particulières  au  collège  de  Sainte  Barbe  , 
pour  exercer  les  jeunes  philofophes,  le  Profef- 
feur,  qui  fe  nommoit  Jean  Pegna,  reconnut 
bientoft  que  fes  écoliers  eftoient  plus  aflidus  à 
l'iglife  qu'à  la  clafle.  Il  fe  plaignit  fort  d'Igna- 
ce ;  &  voyant  que  la  dévotion  faifoit  négliger 
de  jour  en  jour  la  philofophie,  il  s'emporta 
contre  luy ,  jufqu'à  le  traiter  de  perturbateur 
du  collège.  Mais  ce  qui  l'irrita  davantage, 
c'eft  que  plufieurs  quittèrent  tout -à- fait  leur 
cours  pour  fe  faire  Religieux. 

Ce  Profefleur  qui  ne  trouvoit  pas  fon  com- 
pte à  tout  cela  3  &  qui  cherchoit  un  peu  plus 
fon  interefl:  que  le  falut  de  fes  écoliers,  deman- 
da juftice  de  ce  defordre  prétendu  au  Princi- 
pal du  collège,  en  luy  déclarant  que  les  avis 
qu'on  avoit  donné  à  Ignace,  ne  fervoient  de 
rien;  que  le  mal  croifTbit  tous  les  jours  >  &que 
la  mauvaife  conduite  d'un  écolier,  qui  trou- 
bloit  l'ordre  du  collège,  méhtoit  une  puni- 
tion exemplaire. 

Le 
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Le  do&cur  Govea  eftoit  Principal  de  Sainte 
Barbe  :  il  avoit  de  l'aigreur  contre  Ignace,  à 
caufe  de  l'affaire  des  trois  Efpagnols,  &  parti- 
culièrement de  ce  qu'Amador,  auquel  il  s'in- 
tereffoit  davantage,  vouloit  embraffer  la  pau- 
vreté Religieufe  avant  la  fin  de  de  fes  études. 
Ainfi  fe  laiflant  prévenir  par  Pegna,  fans  exa- 
miner bien  la  chofe,  il  rélolut  de  le  faire  chaf. 
tier  publiquement.  On  avoit  couftume.en.  ee 
temps-là  3  pour  punir  les  écoliers  fcandaleux, 
&  qui  débauchoient  leurs  compagnons  ,  d'af- 
fembler  tout  le  collège  dans  une  falle  au  fon 
de  la  cloche.  Les  regens  venoient  avec  des  ver- 
ges à  la  main  ,  &  frapoient  l'un  après  l'autre 
le  coupable  en  prefence  des  écoliers &  ce 
chaftimenr  fe  nommoit  la  falle. 

Le  but  de  Pegna  eftoit  de  rendre  Ignace  en 
quelque  façon  infâme, pour  empefeher  les  en- 
fans  d'honnefte  famille  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  luy.  L'affaire  ne  pût  eftre  concer- 
tée fi  fecretement  entre  le  Profeffeur  &  le  Prin- 
cipal, qu'Ignace  n'en  feeuft  quelque  chofe  par 
des  gens  du  collège  qui  l'aim oient.  La  penfée 
feule  d  une  punition  fi  honteufe  le  fit  frémir  \ 
mais  il  étouffa  d'abord  ce  mouvement  naturel, 
&  au  lieu  de  difparoiftre ,  comme  fes  amis  luy 
çonfeilloient ,  ou  du  moins  de  ne  point  entrer 
dans  le  collège  ce  jour -là,  il  fe  prefenta  de 
luy-mefme,  fort  fatisfait  d'avoir  rencontré 
une  occafion  de  fouffrir  pour  la  juftice. 
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Il  luy  vint  toutefois  en  la  penfée,  que  les- 
i  jeunes  gens  qu'il  a  voit  mis  dans  la  bonne 
voye,  pourroient  eftre  feandalifez  de  fon  hu- 
miliation ,  &  quitter  en  fuite  leurs  faintes  pra- 
tiques par  refpe6t  humain  ;  que  fes  paroles 
n'auroient  plus  de  force,  &  qu'on  le  fuiroit 
comme  un 'corrupteur  de  jeuneffe:  qu'à  la've- 
rite  ce  chaftiment  luy  feroit  utile  pour  fa  per- 
fection particulière  ;  mais  qu'en  voulant  fe 
perfectionner  luy-mefme,  il  ne  devoit  rien 
faire  qui  puft  nuire  à  l'avancement  fpirituel 
-  tjù  prochain.  Le  zele  des  ames  l'emporta  fur 
l'amour  de  la  croix.  Tandis  que  tout  fe  pré- 
paroit  pour  l'exécution ,  Ignace  alla  trouver 
le  Principal  qui  n'eftoit  pas  encore  forti  de  fa 
chambre  ,  &  fuivant  l'efprit  intérieur  qui  le 
conduifoit,  il  luy  expofa  modeftement  fes  rai- 
fons,  en  ajouftant  néanmoins,  par  un  fenti- 
ment  de  générofité  chreftienne,  qu'il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  fouffrir  pour  la  caufe  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  &  que  les  prifons  d' Alcala  &  de 
Salamanque  Ta  voient  préparé  aux  affrons  les 
plus  fanglans. 

Govea,  fans  luy  rien  répondre,  le  prit  par  la 
main ,  &  le  conduifit  dans  la  falle  où  tout  le 
monde  eftoit  affemblé.  Mais  lors  qu'on  atten- 
doit  le  fignal  pour  commencer,  il  fe  jetta  aux 
pieds  d'Ignace,  &  luy  demanda  pardon  d'a- 
voir crû  légèrement  de  faux  rapports.  Après 
quoy  fe  relevant,  il  dit  tout  haut,  Ceft  un  Saint 
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\ui  ri  a  en  veuë  que  le  bien  des  âmes  >  &  qui  Jouf- 
ftiroit  avec  flaiftr  les  plus  infâmes  Jupplices. 

Une  fatisfaftion  fi  folennellc  fit  revenir  les 
efprits  ,  &  rendit  le  nom  d'Ignace  fameux.  Les 
personnes  les  plus  Confiderables  de  l'Univerfité 
voulurent  le  voir,  entre  autres  un  dodteur  nom- 
mé* Martial,  qui  lia  une  amitié  étroite  avec 
iuy,  &  qui  en  receût  tant  de  lumières  fur  les 
plus  hautes  veritez  de  la  Religion,  qu'iLle  re- 
connoilToit  pour  fon  maiftre,  ne  doutant  pas 
qu'un  écolier  de  philofophie  fi  éclairé  dans  les 
matières  delà  Foy,  n'euft  étudié  en  une  autre 
école  qu'en  celle  des  hommes. 

Le  profeffeur  Pegna  qui  avoit  excité  toute 
la  tempefte,  aima.beaucoup  Ignace  depuis,  & 
s'attacha  extrêmement  à  cultiver  fon  efprit. 
Pour  cét  effet  il  chargea  un  pauvre  garçon  fort 
capable,  nommé  Pierre  le  Févre,  de  l'exercer 
en  particulier,  &  de  luy  répeter  les  leçons  qu'on 
avoit  expliquées  en  claffe.  Le  Févre  eftoit  Sa- 
voyard, &  demeurait  au  collège  de  Sainte  Bar- 
be avec  François  Xavier  jeune  Gentilhomme  de 
Navarre,  mais  peu  accommodé ,  &  prefque  auffi 
pauvre  que  le  Févre.  Ils  avoient  achevé  tous 
deux  leur  cours  de  philofophie,  &  comme  ils 
eftoient  bons  amis,  ils  logeoient  en  la  mefmc 
chambre.  Ignace  fe  mit  avec  eux  pour  la  com- 
modité de  fes  études ,  &  il  avança  tellement 
par  les  foins  que  le  Févre  prit,  qu'eftant  au 
bout  de  fon  cours ,  qui  fut  de  trois  ans  &  fix 
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mois,  félon  l'ufage  de  ce  temps-là, il  fut  receû 
maiftre  es  arts  après  un  examen  très-  rigou- 
reux,  ôc  commença  enfuite  fa  théologie  aux 
Jacobins. 

Il  fentit  alors  croiftre  en  luy  le  zele  des  ames , 
&  il  connut  clairement  qu'il  eftoit  choifi  de 
Dieu  pour  établir  une  compagnie  d'hommes 
apoftoliques ,  &  qu'il  devoir  choifir  luy-mef. 
me  des  compagnons  dans  l'Univerfité  de  Paris, 
car  il  ne  comptoit  plus  fur  ceux  qu'il  avoitlaif- 
fez  à  Barcellonne.  Quand  il  eût  efté  volé  par 
fon  compagnon  de  chambre,  il  leur  fit  fça- 
voir  le  mauvais  eftat  où  ce  vol  le  réduifît,  &c 
il  leur  confeilla  d'achever  leurs  études  en  Ef- 
pagne  :  mais  il  eût  bientoft  nouvelle  qu'ils 
avoient  pris  d'autres  mefures ,  &  qu'ils  ne  fon- 
geoient  plus  à  le  fuivre.  De  quatre  qu'ils  e£ 
toient,  trois  fe  rejetterent  dans  le  monde,  & 
finirent  malheureufement. 

Califle,  après  avoir  fait  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte,  alla  aux  Indes  orientales,  pour  s'enri- 
chir, &  y  mourut  pauvre.  Àrtiaga,  auquel  on 
promit  un  Evefché  dans  l'Amérique,  paffa  les 
mers  ;  &  lors  qu'il  commençoit  à  jouir  de  l'é- 
tablifTement  qu'il  eftoit  allé  chercher  fi  loin 
par  un  principe  d'avarice  &  d'ambition,  il  s'em- 
poifonna  luy-mefme  fans  y  penfer.  Cazeres 
eftant  retourné  à  Ségovie,  qui  eftoit  le  lieu  de 
fa  naiffance,  &  ayant  mené  une  vie  affez  li- 
bertine, embrafla  la  profeftion  des  armes,  & 
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courut  toute  l'Europe  en  qualité  de  foldat.  Il 
fut  pris  pour  un  efpion  en  France  &  en  An- 
gleterre, &  il  eût  une  fois  fi  cruellement  la 
queftion,  qu'il  demeura  eflropié  le  relie  de  fes 
jours.  Le  jeune  François  qui  avoit  efté  Page 
du  Vice -Roy  de  Navarre ,  eût  plus  de  con- 
duite &  plus  de  bonheur  que  les  autres  ;  il 
jCc  fit  Religieux ,  &  vefcut  doucement  dans  lç 
cloiftrc. 

Le  premier  fur  qui  Ignace  jetta  les  yeux  pour  «  choîfit  de 
remplacer  fes  compagnons  infidëlles,  fut  Pierre  compagnons, 
le  Févre  dont  nous  venons  cle  parler.  Il  trou- 
va en  luy  des  qualitez  excellentes,  un  naturel  v 
doux,  unefprit  folide,  b&tftcoup  4e^pruden- 
ce  &  de  fçavoir,  joint  à  beaucou|>Nde  fîmpli^ 
cité  &  de  modeftie.  Il  ne  luy  découvrit  £as  * 
néanmoins  dabord  le  defTein  qû\£  i^édfroit. 
Il  fe  contenta  de  le  porter  au  bien  eà^ék-é***  S 
ral,  ou  plûtoft  de  féconder  les  inclinations  qui 
l'y  portoient. 

Le  Févre,  tout  chafte  qu'il  cftoit,  avoit  des 
tentations  tres-violentes,  &  il  en  patilfoit  d'au  » 
tant  plus  ,  qu'ayant  fait  vœu  de  chafteté  dés 
fon  bas  âge ,  l'ombre  de  l'impureté  luy  faifoit 
horreur.  Il  tafehoit  de  vaincre  ces  tentations 
importunes  par  des  jeufncs  continuels;  mais  el- 
les ne  cefToient  pas  pour  cela,  ou  fî  elles  dimi- 
nuoient  un  peu,  il  avoit  des  fenti^nens  de  vai- 
ne gloire,  comme  s'il  euft  vaincu  par  fes  pro- 
pres forces,  &  eftoit  après  fort  tourmenté  de 
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fcrupules.  Ne  fçachant  un  jour  de  quel  cofté 
fe  tourner,  il  s'ouvrit  à  fon  cher  Ignace ,  & 
luy  dit  confidemment,  qu'il  avoit  envie  de 
s'aller  cacher  dans  un  defert ,  où  il  ne  vifl  rien 
qui  fift  imprefïïon  fur  fes  fens ,  &  où  il  puft 
matter  fa  chair  jour  &  nuit. 

Ignace  fe  connoiffoit  trop  en  fcrupules , 
pour  ne  pas  voir  qu'une  réfolution  fi  eftrange 
eftoit  une  tentation  nouvelle.  Afin  de  guérir 
le  Févre  ,  &  de  le  gagner  en  le  gueriffant ,  il 
luy  fît  entendre  que  les  lieux  les  plus  folitaires 
n'eftoient  pas  toûjours  des  afiles  contre  les 
fuggeftions  du  malin  efprit  ;  que  Saint  Jerof- 
me  avoit  retrouvé  les  dames  de  Rome  au  mi- 
lieu des  deferts  de  la  Palefline ,  &  qu'on  ne  fe 
défaifoit  pas  de  fon  plus  grand  ennemi,  en 
fuyant  le  monde,  parce  qu'on  fe  portoit  foy- 
mefme  par  tout;  d'ailleurs,  que  les  macéra- 
tions du  corps  toutes  feules  n'eftoient  pas  des 
remèdes  infaillibles  contre  les  mouvemens  de 
la  chair,  &  qu'on  avoit  veû  des  hommes  exté- 
nuez de  jeufnes,  qui  ne  laiflbient  pas  d'ellre 
fenfibles  aux  attraits  de  la  volupté. 

Il  s'appliqua  enfuite  à  conduire  fon  ami 
par  les  voyes  que  Tufage  qu'il  avoit  de  la  vie 
Spirituelle  luy  fît  juger  eftre  les  plus  feûres.  Il 
luy  enfeigna  donc  la  pratique  de  l'examen  par- 
ticulier, fi  propre  à  éteindre  les  inclinations 
corrompues  qui  révoltent  la  chair  contre  le£- 
pritr  II  luy  preferivit  la  méthode  des  aétes  in- 
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tcricurs  de  vertu  oppofez  directement  à  cha- 
que tentation  particulière  ;  &  cette  méthode 
confifte  à  s'humilier,  par  exemple  ,  dans  la 
vcûë  de  fon  néant  &  de  fes  péchez,  quand  il 
vient  une  penfée  de  vaine  gloire.  Pour  ce  qui 
regarde  les  fcrupules,  il  calma  fi  bien  la  con- 
fcience  de  le  Févre,  cp'il  le  mit  en  eftat  de  faire 
une  confeflîon  générale  fans  aucune  peine. 

Ayant  guéri  de  la  forte  fes  infirmitez  fpiri- 
tuelles,  il  le  forma  peu  à  peu  aux  vertus  foLU 
des  par  les  difeours  qu'il  luy  tint,  &  par  les  le- 
çons qu'il  luy  fit  de  la  perfection  chreftienne  ; 
mais  en  l'inftruifant  il  fe  mefnageoit  avec  luy> 
&  quelque  envie  qu'il  euft  de  le  faire  fon  pre- 
mier compagnon,  ce  ne  fut  qu'après  deux  an- 
nées d'épreuves,  que  l'entretenant  un  jour  des 
chofes  de  Dieu,  il  luy  dit,  pour  le  fonder, 
qu'il  a  voit  defTein  d'aller  au  Levant,  quand  il 
auroit  achevé  fa  théologie,  &  de  s'employer 
tout-à-fait  à  la  converfion  des  Infidelles  :  car 
le  mauvais  fuccés  de  fon  voyage  de  Jerufalem 
ne  l'avoit  point  rebuté ,  &  il  s'imaginoit  tou- 
jours que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  luy  dans 
la  Terre  Sainte. 

Le  Févre  qui  déliberoit  depuis  quelque  temps 
fur  la  profeflion  qu'il  devoit  choifir,  prit  feu 
aulfitoft,  &  comme  fi  le  Saint  Efprit  l'euft  dé- 
terminé au  mefme  moment,  embraffant  Ignace 
de  tout  fon  coeur,  Je  vous  fuivray y  luy  dit-il, 
&  je  vous  fuivray  jufyues  à  la  mon.  Néanmoins 
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avant  que  de  sengager  tout -à- fait,  il  voulut 
faire  un  voyage  en  fon  païs.  Il  eftoit  d'un  vil- 
lage qui  s'appelle  Villaret,  &  qui  eft  du  dio- 
cefe  de  Genève.  Il  avoit  gardé  les  moutons 
en  fon  bas  âge  ;  mais  la  palïion  qu'il  eût  d'ap- 
prendre la  langue  latine,  luy  fit  quitter  les  exer- 
cices de  la  vie  champéflre.  Apres  avoir  fait 
fes  premières  études  fous  un  maiftre  d'une  pe- 
tite ville  voifine,  qui  eftoit  un  tres-faint  hom- 
me, il  fut  envoyé  à  Paris  par  le  confeil  de 
Dom  Georges  le  Févre  fon  proche  parent,  & 
Prieur  d'une  Ghartreufe  de  Savoye. 

Durant Tabfence  de  le  Févre,  Ignace  entre- 
prit de  gagner  Xavier  ,  qui  enfeignoit  la  Phi- 
lofophie.  Xavier  avoit  Tefprit  beau ,  l'humeur 
agréable,  l'ame  noble,  &  les  mœurs  très -pu- 
res ;  mais  il  eftoit  naturellement  un  peu  vain, 
&c  aimoit  l'éclat.  Comme  fa  nobleffe,  la  beau- 
té de  fon  efprit  ,  le  fuccés  de  fes  études  luy 
enfloient  le  cœur,  nonobftant  le  mauvais  état 
des  affaires  de  fa  maifon,  il  prétendoit  s'avan- 
cer dans  le  monde  par  la  voyedes  dignitez  ec- 
clefîaftiques,  &  félon  la  couftume  des  ambi- 
tieux qui  fe  repaiffent  de  chimçrcs,  il  fe  bàftifl 
loit  en  idée  de  hautes  fortunes  fur  les  moin- 
dres apparences.  Ignace  comprit  qu'un  génie 
du  caractère  de  Xavier  eftant  tourné  au  bien, 
pourrôit  faire  de  grandes  chofes  pour  Dieu, 
mais  qu'il  n'eftoit  pas  aifé  de  le  réduire. 

En  effet,  ce  fonds  de  vanité  &  d  orgueil  ren- 


Livre  II.  12,9 
dit  inutiles  les  premiers  difcours  d'un  homme 
qui  ne  parloit  que  du  mépris  des  grandeurs 
mondaines.  On  ne Técouta  prefque  pas,  &  on 
le  moqua  de  luy,  au  lieu  de  le  croire.  Ignace 
ne  fe  rebuta  de  rien.  Pour  s'infinuer  peu  à  peu 
dans  Tefprit  du  jeuneProfefleur,  il  le  loûoitde 
fes  talens  naturels,  fe  réjoûïïfoit  avec  luy  de  fa 
réputation ,  luy  applaudiffoit  en  public  fur  la 
fubtilité  de  fes  réponfes ,  &  s'empreffoit  mef- 
me  à  luy  chercher  des  auditeurs  &  des  écoliers. 
Mais  le  zele  d'Ignace  ne  fe  renferma  pas 
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dans  le  collège  de  Sainte  Barbe  :  il  commen-  tunes.. 
çoit  à  parler  françois,  &  il  ne  craignoit  plus 
tant  que  les  œuvres  de  piété  fiffent  tort  à  fes 
études.  On  ne  fçauroit  dire  de  combien  d'ex- 
pediens  il  fe  fervit  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs. Un  homme  de  fa  connoilfance  eftoit 
éperdument  amoureux  d'une  femme  qui  de- 
meuroit  dans  un  village  proche  de  Paris ,  &  il 
avoit  avec  elle  un  mauvais  commerce.  Ignace 
employa  toutes  les  raifons  divines  &  humaines 
pour  le  guérir  dune  paffion  fi  honteufe :  mais 
fes  remontrances  ne  firent  rien  fur  un  efprit 
que  les  plâïfirs  de  la  chair  avoient  aveuglé  \  & 
fans  le  remède  étrange  qu'il  imagina ,  le  mal 
eftoit  incurable. 

Ayant  appris  le  chemin  que  tenoit  cét  hom- 
me pour  aller  voir  la  femme  qui  eftoit  la  caufe 
de  fa  perte ,  il  va  l'attendre  auprès  d'un  eftang 
que  le  froid  de  la  faifon  avoit  prefque  tout 
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glacé.  Il  fe  dépouille  dés  qu'il  1'apperçoit  de 
loin,  &  sellant  mis  dans  l'eau  jufqu'au  cou, 
Où  alle^-vous ,  malheureux,  luy  crie-t-il,  quand 
il  le  voit  approcher  ,  où  alle^-vous  t  N'entende^ 
vous  pas  la  foudre  qui  gronde  fur  voflre  tefie  ?  Nt 
voye^-vous  pas  le  glaive  de  lajuftice  divine  prefl  à 
vous  frapper?  Hé  bien,  pourfuivit-il  d'une  voix 
terrible,  alk%  ajjouvir  voflre  pajjîon  brutale ,  je  fbuf- 
friray  icy  pour  vous ,  jufqua  ce  que  la  colère  du  Ciel 
foit  appaifée.  L'impudique  effrayé  de  ces  paroles, 
&  ravi  en  mefme  temps  de  la  charité  d'Ignace, 
dont  il  reconnut  la  voix ,  commença  à  ouvrir 
les  yeux  ,  eût  honte  de  fon  péché  ,  &c  retourna 
fur  fes  pas  dans  le  deflein  de  changer  tout- à- 
fait  de  vie. 

Ignace  ufa  d'une  autre  induftrie  à  l'égard 
d'un  Religieux  qui  eftoit  preftre,  mais  qui  dés- 
honorait fa  profeffion  &  fon  caractère  par  une 
conduite  fcandaleufe.  Il  l'alla  trouver  un  di- 
manche matin ,  fe  confelfa  à  luy  ,  &  fous  pré- 
texte de  fe  mettre  Tefprit  en  repos, luy  fit  une 
confelïion  générale.  Tandis  que  le  pénitent 
s'acçufoit  de  tous  fes  anciens  defordres  avec 
une  douleur  tres-fenfïble,  le  confelfeur  fe  re- 
prochoit  intérieurement  fa  vie  déréglée,  &  d'au- 
tant plus  criminelle,  que  les  péchez  d'un  Reli- 
gieux font  plus  énormes  que  ceux  d'un  hom- 
me du  monde. 

Il  fe  reprochoit  aufiï  fa  dureté,  voyant  Igna- 
ce fondre  en  larmes  5  mais  fon  coeur  s'amollir 
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enfin,  &  avant  que  la  confeflion  fufl  achevée, 
il  fe  fentit  luy-mefme  touché  d'une  véritable 
pénitence.  Il  communiqua  fa  difpofîtion  à 
Ignace,  &  luy  demanda  du  fecours  pour  fortir 
de  labifme  ou  le  libertinage  1  avoit  jette.  Igna- 
ce fit  faire  à  ce  Religieux  les  Exercices  fpiri- 
tuels ,  &  le  remit  peu  à  peu  dans  le  chemin  de 
la  perfection. 

£flant  un  jour  allé  voir  un  honnefte  hom- 
me pour  une  affaire  de  charité,  il  le  trouva 
qui  joûoit  au  billart.  Ccfloit  un  doéteur  en 
théologie ,  illuftre  par  fa  naiffance  &  par  fon 
Ravoir y  affez  réglé  dans  fes  mœurs,  mais  peu 
dévot,  &  plus  occupé  des  affaires  du  fiécle 
que  de  fon  avancement  fpirituel.  Le  do&eur 
invita  Ignace  à  jouer  :  il  sexcufà  fur  ce  qu'il 
ne  fçavoit  pas  le  jeu;  mais  eftant  preffé, com- 
me fa  vertu  n' avoit  rien  de  dur  ni  de  farouche, 
Que  joâërons-nous ,  dit-il  agréablement  au  do- 
cteur ?  //  n'appartient  pas  a  un  pauvre  comme  moy 
de  jouer  de  l'argent;  <2r  il  ny  a  pas  de  plaifir  a  ne 
jouer  rien.  Vôixy  >  ajoufta  -  t  -  il,  le  tempérament  qui 
me  vient  en  fefyrit  :  fi  je  perds ^  je  vous  ferviray  un 
mots  entier  feray  exactement  tout  ce  que  vous  me 
commanderez  &  fi  vous  perde^3  vous  fere%  feule- 
ment une  cboje  que  je  vous  diray.  Le  doéteur  qui 
vouloir  fe  réjoûïr,  accepta  la  condition  fans 
héiîter.  Ils  joûérent,  &  Ignace  gagna, luy  qui 
n  avoit  jamais  manié  de  billart.  Le  docteur  qui 
reconnut  en  cefa  quelque  chofe  dextraordmai- 
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re,  <k  de  myfterieux,  voulut  obéir  à  Ignace. 
Il  fit  fous  fa  conduite  les  Exercices  fpirituels 
pendant  un  mois ,  mais  il  en  profita  de  telle 
forte,  qu'il  devint  un  homme  intérieur. 

Parmi  ceux  qu'Ignace  avoit  engagez  dans  la 
piété  ,  il  y  en  eût  un  qui  fe  rclafcha  ,  &  qui 
Fut  mefme  fur  le  point  d'oublier  Dieu  tout- 
à-fait.  Le  Saint  n'épargna  ni  avertiffemens,  ni 
exhortations  pour  ranimer  la  vertu  de  fon  dis- 
ciple :  mais  n'ayant  pu  rien  obtenir  ,  il  paffa 
trois  jours  fans  boire  ni  manger  ,  pleurant  au 
pied  des  autels,  &  priant  fans  ceffe.  Son  jeuf- 
ne,  fes  larmes,  fes  prières  attirèrent  la  béné- 
diction du  ciel,  &  rendirent  l'efprit  de  ferveur 
à  celuy  pour  qui  il  fit  pénitence. 

Ignace  s'occupoit  encore  aux  œuvres  de  mi- 
fericorde  dans  les  hofpitaux.  Il  aida  un  jour  à 
panfer  un  malade  tout  couvert  d'ulcères,  &  qui 
avoit  une  efpecede  maladie  contagieufe.  Com- 
me il  le  toucha  à  diverfes  reprifes ,  il  craignit 
que  fa  main  n'euft  pris  le  mal,  &  cette  crainte 
le  refroidit  un  peu  pour  ces  fortes  de  bonnes 
œuvres  :  mais  ayant  reconnu  fa  foibleffe,  il  s'en 
voulut  beaucoup  de  mal,  &  il  fe  fit  des  repro- 
ches fort  aigres  là-deffus,  jufqu'à  fe  dire,  en  fe 
mettant  la  main  dans  la  bouche,  puis  que  tu  es 
fi  en  peine  pour  une  partie ,  que  ne  fieras-tu  point  pour 
tout  le  corps  ?  Il  furmonta  ainfi  fa  peur,  &  re- 
tourna aux  aétions  de  charité  avec  une  ardeur 
toute  nouvelle. 
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Cependant  le  Févre  revint  de  Savoye  tout 
difpofé  à  n'avoir  plus  d'autre  perc  qu'Ignace, 
après  s'eftre  dégagé  des  liens  de  la  chair  &  du 
fang.  Quoy-qu'Ignace  luy  trouvait  un  efprit 
meûr,  &  une  vertu  folide,  il  voulut  l'éprou- 
ver encore  ,  &  le  fortifier  par  les  Exercices  ipi- 
rituels  avant  que  de  luy  confier  toutes  fes  pen- 
fées.  Le  Févre  fit  fa  retraite  au  coeur  de  l'hiver, 
&  hors  du  collège  de  Sainte  Barbe,  en  unemai- 
fon  de  la  rue  Saint  Jacques  >  on  Ignace  loûa 
exprés  une  chambre.  L'ardeur  que  fentoit  le 
folitaire  durant  ces  méditations  >  l'obligeoit 
fouvent  à  defeendre  dans  une  petite  cour  pour 
prendre  l'air.  Il  y  demeuroit  quelquefois  des 
heures  entières  ,  &  y  paffoit  mefme  une  par- 
tie de  la  nuit.  Il  jeufna  fix  jours  de  fuite  fans 
prendre  d'autre  nourriture  que  l'Euchariftie  ,  &c 
il  eut  continué  fon  abftinence  jufqu'où  fes  for- 
ces eulfent  pu  aller,  fi  Ignace  le  voyant  extrême- 
ment abbatu,  ne  luy  euft  ordonné  de  manger. 

Le  Févre  connut  pendant  fa  retraite  que  le 
Giel  l'avoit  defliné  à  eftre  compagnon  d'Igna- 
ce. Aufii  dés  qu'il  fut  retourné  au  collège  de 
Sainte  Barbe,  il  mena  une  vie  fi  fainte,  &  fi 
édifiante,  qu'Ignace  ne  fit  plus  de  difficulté  de 
's'ouvrir  à  luy  entièrement.  Il  luy  déclara  le 
grand  deflein  qu'il  avoit  d'aflemblcr  des  ou- 
vriers évangeliques  pour  travailler  avec  eux  au 
falut  des  ames ,  &  deflors  il  le  regarda  comme 
fon  fils  bien-aimé  en  J e s u s-C hrist. 
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D'un  autre  cofté  les  tomplaifanccs  &  les 
bons  offices  d'Ignace  avoient  rendu  Xavier 
plus  docile.  Le  changement  de  le  Févre  luy  fit 
Faire  des  réflexions  qu'il  n'avoit  point  encore 
faites,  &  lebranla  fort.  Il  apprit  en  mefme 
temps  qui  eftoit  Ignace,  &  fes  difeours  luy  pa- 
rurent depuis  bien  plus  raifonnables,  comme 
fi  la  fplendeur  de  fa  nailTance  leur  euft  donné 
de  l'autorité. 

Ignace  qui  obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  Xavier,  le  voyant  un  jour  difpofé  à  l'écou- 
ter, le  prefla  plus  vivement  que  jamais.  Xavier, 
luy  die— il ,  que  Jert  a  l'homme  de  gagner  tout  l'uni- 
vers, $f  de  perdre  fon  ame  f  S'il  ny  avoit  point  d'au- 
tre  vie  que  la  vie  prefènte  >  ni  d'autre  gloire  que  celle 
du  monae ,  vous  auriez^  raijbn  de  ne  fonger  qu'à  pa~ 
roiflre ,  &  a  vous  élever  parmi  les  hommes  :  mais  s'il 
y  a  me  éternité \  comme  il  y  en  a  une  affeûrément  >  a 
quoy  penfe^vous  de  borner  icy  vos  defirs ,  &  pour- 
quoy  préfère^-  vous  ce  qui  pajje  comme  un  Jonge  a  ce 
qui  ne  finira  jamais?  Croye^-moy  y  ajoufta  -  t-il, 
les  vains  honneurs  de  la  terre  font  trop  peu  de  choje 
pour  un  cœur  aujfi  généreux  que  le  voflre.  Le  feul 
Royaume  du  ciel  eft  digne  de  vous.  Je  ne  pretens  pas 
éteindre  l'ardeur  que  vous  ave%  pour  la  gloire  3  ni 
vous  infyirer  de  bas  fentimens  :  foye%  ambitieux,  foye^ 
magnanime  ;  mais  porte%  voftre  ambition  plus  haut  > 
&  faites  paroiflre  la  grandeur  de  voflre  ame  en  mé- 
prifant  tout  ce  qui  efl  perijfable. 

Dans  la  difpofition  où  eftoit  Xavier,  il  ne 


Livre  IL  i3j 
pût  tenir  contre  des  raifons  fi  fortes  &  fi  en- 
gageantes. Apres  avoir  un  peu  combatu  avec 
fuy-mefme,  à  la  fin  il  fe  rendit,  &  fe  fit  dif- 
ciple  d'Ignace.  Sa  clafTe  ne  luy  permit  pas  de 
faire  les  Exercices  fpirituels  avant  les  vacan-* 
ces  ;  mais  les  entretiens  d'Ignace  &  de  le  Fé^ 
vre  luy  tinrent  lieu  de  retraite. 

Un  Efpagnol  de  baffe  naiflance ,  &  d'alfex 
méchante  vie,  nommé  Michel  Navarre,  qui 
avoit  beaucoup  d'attachement  pour  Xavier,  ne 

f>ût  fouffrir  un  changement  qui  rompoit  tout 
eur  commerce.  Il  s'en  prit  à  celuy  qui  en  ef- 
toit  l'auteur,  &  il  crût  que  la  mort  d'Ignace 
luy  rendrait  ce  que  fes  difeours  infinuans  luy 
avoient  fait  perdre.  Réfolu  donc  de  le  tuer,  il 
appliqua  la  nuit  une  échelle  à  la  feneflre  de  fa 
chambre  :  mais  lors  qu'il  montoit,  il  oûït  une 
voix  menaçante,  qui  luy  dit,  Où  vas-tu ,  maU 
heureux ,  &  que  veux- tu  faire?  Il  fe  retira  tout 
tremblant,  &  reconnut  l'horreur  de  fon  crime. 

La  conquefte  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  coufta  fi  cher  à  Ignace  ,  fut  fuivie 
d'une  autre  qui  ne  luy  donna  nulle  peine. 
Deux  jeunes  hommes  d'un  génie  extraordinai- 
re, s'attachèrent  tout  d'un  coup  à  luy.  L'un 
appcllé  Jacques  Laynez,  &  né  à  Almazan,  dans 
ie  diocefe  de  Siguence,  efloit  âgé  de  vingt  & 
un  an  au  plus;  l'autre  nommé  Alphonfe  Sal- 
meron,  &  qui  eftoit  d'auprès  de  Tolède,  n'a- 
voit  que  dix* huit  ans:  il  fçavoit  néanmoins 
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parfaitement  le  grec  &  l'hébreu.  Ils  avoient 
tous  deux  fait  leur  philofophie  à  Alcala,  &  ils 
y  avoient  entendu  parler  d'Ignace  comme  d'un 
Saint,  L'envie  de  le  voir,  &  de  fe  mettre  fous 
fa  conduite,  les  fit  venir  à  Paris  autant  que  l'a- 
mour de  la  feience. 

Le  hazard  voulut,  ou  plutoft  la  Providen- 
ce permit  que  ce  fut  le  premier  homme  qu'ils 
rencontrèrent  en  entrant  dans  la  ville.  L'air  de 
fagelfe  &  de  fainteté  qui  paroiffoit  fur  fon  vi- 
fage^frapa  tellement  Laynez  qui  ne  l'avoit  ja- 
mais veû,  qu'il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fuffc 
luy.  Ils  l'abordèrent  l'un  &  l'autre  ,  &  ils  fu- 
rent ravis  de  trouver  celuy  qu'ils  cherchoient. 
Ignace  qui  fembloit  eftre  allé  au-devant  d'eux, 
les  embraffa  comme  des  Anges  envoyez  du 
ciel ,  &  les  receût  de  bon  cœur  au  nombre  de 
fes  difciples.  Ils  pafferent  par  l'épreuve  des 
*  Exercices  fpirituels ,  &  ils  fortirent  de  leur  re- 
traite fi  animez  du  zele  des  ames,  qu'ils  ne  ref- 
piroient  que  les  travaux  de  la  vie  apoflolique. 

Un  autre  Efpagnol  nommé  Nicolas  Al- 
phonfe,  &  furnommé  Bobadilla  du  lieu  de  fa 
naiffance ,  qui  eft  un  village  proche  de  Païen- 
ce  dans  le  royaume  de  Léon,  fut  appellé  au 
mefme  employ,  mais  d'une  manière  différente. 
Cefloit  un  pauvre  garçon,  de  tres-bon  elprit, 
&  qui  avoit  enfeigné  la  philofophie  à  Valla- 
dolid  avant  que  de  venir  en  France.  Sa  pau- 
vreté l'obligea  plus  d'une  fois  d'avoir  recours  à 

Ignace, 
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Ignace  ,  qui  avoit  de  quoy  vivre  honnefte- 
ment  par  les  charitez  qu'on  luy  faifoit  de  tou- 
tes parts ,  &  qui  afliiloit  les  écoliers  necefli- 
reux. 

Ignace  reconnut  de  rares  talens  en  Boba- 
dilla,  &  fe  fouvenant  que  des  pauvres  avoient 
efté  choifis  du  fils  de  Dieu  pour  publier  l'E- 
vangile il  crût  que  celuy-là  feroit  un  bon 
ouvrier  évangelique.  Il  l'attira  peu  à  peu  par 
les  difcours  fpirituels  qu'il  luy  tenoit  avant  que 
de  luy  donner  laumofne  ->  &c  l'ayant  éprouvé 
dans  la  retraite  comme  les  autres,  il  le  fit  fon 
cinquième  compagnon. 

Le  fixiéme  fut  un  Gentilhomme  Portugais, 
appellé  Simon  Rodriguez  d'Azevedo  ,  très- 
bien  fait,  &  très -ingénieux.  Dieu  le  prévint 
dés  fon  enfance,  par  le  don  d'une  pureté  an^ 
gelique  ;  &  fon  pere,  au  lit  de  la  mort,  le 
voyant  entre  les  bras  de  fa  merQ,  Cet  enfant* 
dit -  il  ,  rendra  un  jour  de  grands  fervices  a  la  Re- 
ligion. 

Rodriguez  étudioit  à  Paris  depuis  quelques 
années ,  &  eftoit  entretenu  dans  fes  études  par 
le  Roy  de  Portugal.  Il  connoilfoit  Ignace  avant 
que  Laynez,  Salmeron  &  Bobadilla  le  connuf. 
fent  ;  mais  il  ne  fe  mit  fous  fa  direction  qu'a- 
prés  eux.  Il  avoit  eû  de  tout  temps  je  ne  fçay 
quelle  ardeur  pour  la  converfion  des  infidellcs, 
&  il  Xouhaitoit  faire  un  voyage  à  la  Terre 
Sainte.  Ignace  qui  remarqua  en  luy  des  mou- 
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vcmens  conformes  à  ceux  qu'il  avoit  luy-melr 
me ,  voulut  le  gagner  fans  fe  découvrir.  Mais 
voyant  que  la  penfée  du  voyage  de  Jerufa- 
lem  Tempefclioit  de  s  engager,  il  luy  déclara 
ce  qu'il  avoit  déclaré  aie  Févrc,  &  au  mef- 
me  inftant  Rodriguez  fe  livra  aveuglément  à 
Ignace. 

Quoy-que  le  choix  de  ces  fîx  perfonnes  fuft 
fort  heureux  ,  &  promifl  quelque  chofe  d'ex-^ 
traordinaire ,  Ignace  jugea  que  s'ils  ne  fe  pro- 
pofoient  tous  le  mefme  but,  ils  ne  feroient 
rien.  D'ailleurs  rappellant  en  fa  mémoire  l'in- 
conûance  de  fes  premiers  compagnons  y  &  fai- 
fant  réflexion  fur  la  légèreté  de  l'efpric  humain, 
il  fe  perfuada  que  quelque  bonnes  que  fulfent 
les  voiontez  de  fes  difciples  nouveaux,  il  cftoit 
neceffaire  de  les  fixer  par  des  engagement  in~ 
dilpenfables. 

Ceft  poujjquoy  les  ayant  affcmblez  un  jour 
fcsrCompa-  après  leur  avoir  fait  faire  à  chacun  des  prières 

gnons  le  de{-  «       i        .      r  n  t-v- 

feinqu'iiade  &  des  jeulnes,  pour  connoiltre  ce  que  Dieu 
KiuT^amL  demandoit  deux,  il  leur  dit  que  fon  deffein 
clloit  d'imiter  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ 
îe  plus  parfaitement  qu'il  pourroit  \  que  ce 
Dieu  homme  n'a  voit  eu  en  veûe  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie,  que  la  rédemption  des  liorrnnes } 
que  pour  le  fuivre  de  prés,  il  prétendoit  travail* 
Jer  à  fa  propre  perfe&ion  &  au  falut  du  pro- 
chain-qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  folitude  avoit 
quelque  chofe  de  plus  doux,  niais  que  tout 
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clevoit  céder  aux  interefts  de  la  gloire  de  Dieu  9 
qu'au  refte,  en  perdant  un  peu  de  repos,  on 
gagnoit  une  infinité  de  grâces  &  de  mérites  $ 
&  qu'après  tout,  il  n'importoit  pas  qu'on  ga- 
gnait ,  ou  qu'on  pcrdifl  ,  pourveû  qu'on  fau- 
vaft  des  ames;  que  les  Apoflres  ay oient  vefcu 
de  la  forte,  à  l'exemple  de  leur  Maiftre,  &  que 
ce  genre  de  vie  eftoit  fans  difficulté  le  plus  no- 
ble &  le  plus  parfait. 

f  II  ajoufta  qu'ayant  confideré  tous  les  païs 
où  l'on  pouvoit  procurer  la  gloire  de  Dieu  & 
le  falut  du  prochain,  il  n'en  voyoit  point  qui 
ofFrift  une  plus  riche  moifTon,ni  qui  fuft  plus 
abandonné,  qui  méritaft  moins  de  Teftre 
que  la  Paleftine)  queftant  fur  les  lieux,  il  n'a- 
voit  pu  voir  fans  douleur  cette  terre  où  Noftre 
Seigneur  a  racheté  le  genre  humain,  devenue 
efclavc  des  infidellcs  ;  qu'il  brufloit  d'envie  d'y 
retourner,  &  qu'il  s'eftimeroit  tres-heureux  de 
verfer  fon  fan^  pour  la  Foy ,  dans  une  contrée 
qui  avoit  elle  fan&ifiée  par  celuy  d'un  Dieu, 
Il  difoit  cela  avec  tant  d'ardeur ,  que  fon  vifa- 
ge  en  eftoit  tout  enflammé.  Il  finît  par  dire, 
qu'en  attendant  un  temps  propre  pour  Inexé- 
cution de  fon  delfein,  il  vouloit  s'obliger  par 
un  vœu  exprés,  &  .à  faire  le  voyage  de  Jeru- 
falem ,  &  à  renoncer  entièrement  aux  chofes 
du  monde, 

A  peine  eût-il  achevé  de  parler,  que  tous  dé- 
clarèrent d'un  commun  accord*,  qu'ils  avoient 
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les  mefracs  penfées  &  les  mefmes  intentions 
que  luy,  foit  que  foh  difeours  les  euft  perfua-1 
dez,  ou  qu'ils  fuflent  tous  en  mefme  temps 
infpirez  de  Dieu.  Apres  quoy  le  reconnoiflant 
pour  leur  pere,  &  s'embraffant  tendrement  les 
uns  les  autres,  ils  fe  promirent  de  ne  fe  quit- 
ter jamais. 

-  Avant  que  de  fortir  du  lieu  où  ils  s'eftoient 
affemblez,  il  leur  vint  un  doute,  fi  au  cas  qu'ils 
ne  pufïent  pafler  en  la  Terre  Sainte,  ils  porte- 
roient  l'Evangile  ailleurs.  La  chofe  ayant  efte 
examinée,  ils  convinrent,  félon  lavis  qu'ou^ 
vrit  Ignace,  que  fi  sellant  rendus  à  Venifey 
il  ne  fe  prefen toit  aucune  commodité  pour 
leur  embarquement,  dans  l'efpace  d'une- année, 
ils  fe  tiendroient  quittes  de  leur  vœu  à  l'égard 
de  la  Paleftine  ;  mais  qu'ils  iroient  offrir  leurs 
fervices  au  Vicaire  de  J e s U s-C hrist,  pour 
aller  en  quel  païs  de  la  terre  il  luy  plairoit  de 
les  envoyer. 

Cependant  parce  que  la  plufpart  d'entre  eux 
n'avôient  pas  achevé  leur  théologie,  Ignace 
fut  d'avis  qu'ils  ne  précipitaffent  riens  car  il 
eftoit  perfuadé  que  les  grandes  entreprifes  dé- 
voient eftre  établies  fur  des  fondemens  foli- 
des ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  s'enga- 
ger dans  le  miniflere  évangelique,  fans  une 
exa£te  connoiflance  de  la  Religion. 

Néanmoins  afin  que  chacun  prift  bien  fes 
mefures,  il  jugea  à  propos  de  marquer  un  temps 
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certain  pour  le  refte  de  leurs  études,  &  il  leur 
donna  depuis  le  mois  de  juillet  de  Tannée  1534. 
qui  eftoit  le  mois  courant,  jufquati  zj.  de  jan- 
vier de  Tannée  1537.  Il  jugea  aufti  qu'il  ne  de- 
voir pas  laifler  refroidir  leur  ferveur,  &  qu  il 
eftoit  bonde  les  obliger  au-plûtoft  par  le  vœu 
qu'il  leur  avoit  propofé. 

Il  ne  remit  donc  pas  la  chofc  plus  loin  qu'au  Ignace  &  re$ 
quinzième  d'aouft  que  fe  foie  nnife  la  fefte  dc^XCe- 
TAfTomption  de  Noftre  Dame:  mais  afin  que£iersvœu*à 

L  11/  t1 1  Montmartre. 

cela  le  hit  avec  toute  la  dévotion  &  toute  la 
dignité  qui  convenoit  à  une  attion  de  cette 
nature,  il  choifit  Montmartre  pour  le  lieu  de  la 
cérémonie.  Ceft  un  monaftere  proche  de  Paris, 
fur  une  montagne  confacrée  par  le  fang  des 
martyrs,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom. 

Ils  s'y  rendirent  tous  enfemble  le  jour  de  la 
fefte,  Pierre  le  Févre,  qui  avoit  receû  TOrdre 
de  preftrife  depuis  fa  retraite,  leur  dit  la  melfe, 
&  les  communia  de  fa  main  en  une  chapelle 
foufterraine  où  Ton  croit  que  TApoftre  de  la 
France  Saint  Denis  fut  décapité,  &  qui  eft: 
appellée  pour  cela  dans  les  anciens  titres,  la  cha- 
pelle du  faint  martyre. 

Après  avoir  receû  le  corps  de  Noftre  Sei- 
gneur, ils  firent  tous  vœu  dune  voix  haute  & 
diftin&e,  d'entreprendre,  dans  le  temps  pres- 
crit, le  voyagé  de  Jerufalem  pour  la  conver- 
fion  des  infid  elles  du  Levant*,  de  quitter  tout 
ce  qu'ils  polfedoient  au  monde ,  hors  ce  qu'il 
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leur  faudroit  pour  gagner  la  Terre  Sainte  ;  &  an 
cas  qu'ils  ne  puflent  y  entrer,  ou  y  demeurer, 
de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  Pape 3,ainfi  qu'ils 
en  eftoient  convenus.  Ils  s'obligèrent  niefme 
à  n'exiger  rien  pour  leurs  fondions  j  non  feu- 
lement afin  d'eftre  plus  libres  dans  leur  minis- 
tère ,  mais  encore  afin  de  fermer  la  bouche  aux 
Luthériens  ,  qui  aceufoient  les  miniftres  eccle- 
iîaftiques  de  s'enrichir  par  la  difpenfation  des 
chofes  faintes. 

Au  refte,ce  ne  fut  pas  fans  un  deffein  parti- 
culier de  la  Providence  que  parmi  tant  de  lieux 
de  piété  qui  font  aux  environs  de  Paris,  ce 
nouveau  patriarche  choifit  Montmartre  pour 
y  jetter  les  fondemens  de  fon  Ordre.  Le  Ciel 
quiluy  en  infpira  la  penfée,  luy  fit  connoif- 
tre  fans  doute,  qu'une  Compagnie  qui  devoit 
un  jour  répandre  fon  fang  pour  l'honneur  de 
J  E  s  U  s-C  h  ju  s  T  y  &c  eftre  perfecutée  de  tou- 
tes les  manières  dont  lavoit  eflé  l'Eglifc ,  ne 
devoit  prendre  fa  naiffance  que  dans  le  fepul- 
cre  des  Martyrs. 

Ce  ne  fut  pas  auffi  fans  myftere^  qu'on  prit 
le  jour  d'une  fefle  de  Noftre-Dame  pour  une 
action  fi  importante.  Il  falloit  que  la  Société 
qui  devoit  porterie  nom  de  Jésus  nafquift 
fous  les  aufpices  de  Marie,  &  que  la  Reine  des 
Vierges  fuft  la  prote&xice  d'un  Ordre  qui  fait 
profeffion  d'une  pureté  angelique. 

Ce  pas  eflant  fait,  Ignace  mit  tous  fes  foins 
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à  entretenir  la  ferveur  de  fes  compagnons,  &„  App/jqlle 
à  les  lier  enfemble  étroitement.  Il  leur  pref- */orm«  <«» 

.    .     v  ,  r  j       •/   /     j  Compagnons. 

cnvit-a  tous  les  melmes  pratiques  de  pieté;  de 
faire  certaines  méditations  &  certaines  péni- 
tences chaque  jour;  de  tenir  entre  eux  des  dik 
cours  fpirituels  ;  de  lire  le  livre  de  l'Imitation  de 
Îesus-Christ;  d'examiner  leur  confeience 
plufîeurs  fois  dans  la  journée  *  de  feconfefTer, 
&  de  communier  tous  les  dimanches  &  toutes 
les  feftes.  Mais  de  peur  que  leurs  dévotions 
ne  nuififlent  à  leurs  études,  ou  que  leurs  étu- 
des ne  fiflent  tort  à  leurs  dévotions ,  il  régla 
luy-mefme  le  temps  des  unes  &  des  autres.  De 
crainte  aulli  qu'ils  ne  fe  relafchaflent  infenfî- 
blement  <le  leur  première  ferveur  nonobftant 
toutes  ces  précautions,  il  s'avifa  d'un  expédient 
tout  nouveau ,  &  qui  fut  de  leur  faire  renou- 
veller  leurs  vœux  les  années  fuivantes,  le  mef* 
me  jour  de  rAflbmption,  &  avec  la  mefme 
cérémonie. 

Il  les  exhortoit  incefTamment  à  s'aimer ,  & 
a  vivre  en  frères  ;  <&  parce  qu'ils  ne  demeu- 
raient pas  tous  en  un  logis,  il  les  ohligeoit  de 
fe  voir  fouvent,  de  s'aller  promener  enfemble, 
&  de  faire  mefme  quelquefois  de  petits  repas 
qui  liaflent  leurs  coeurs  de  plus  en  plus,  con- 
formément aux  agapes  des  premiers  chreftiens; 
&  il  ne  manquoit  pas  d'en  eftre,  quand  fes  oc- 
cupations du  dehors  le  luy  permettoient. 

H  y  avoir  dés  ce  temps-là  dans  Paris  plu- 
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fîeurs  perfonnes  qui  fe  fentoient  des  nouvelles 
hérefies.  François  I.  qui  vouloit  rétablir  les 
Lettres  en  France,  faifoir  venir  de  tous  coflez 
des  hommes  fçavans.  Quelques-uns  venus  d'Al- 
lemagne pour  remplir  les  chaires  de  Profef-, 
feurs  des  langues  grecque  &  hébraïque  ,  ré- 
pandirent le  Lutheranifme  dans  l'Univerfité, 
La  Reine  de  Navarre  qui  avoit  efté  féduite  par 
Rouflel  évefque  d'Oleron,  partifan  fecret  de 
Luther ,  favorifoit  les  Luthériens  à  la  Cour3&j 
y  faifoit  valoir  leurs  erreurs.  D'un  autre  cofté 
les  Sacramentaires  qui  tafchoient  de  s'introdui- 
re dans  le  Royaume,  femoient  par  tout  des  li- 
belles contre  le  Saint  Sacrement ,  jufqua  ofer 
en  afficher  aux  portes  du  Louvre  yôc  Calvin 
revenu  de  Bourges  >  où  pendant  fes  études  de 
Droit  l'Allemand  Volmar  luy  donna  les  pre- 
mières notions  du  nouvel  évangile ,  avoit  .dé- 
jà publié  la  do&rine  de  Luther  &  celle  de 
Zuingle. 

Quoy-que  le  Roy  euft  horreur  de  l'hérefie , 
comme  il  fit  paroiftre,  &  en  protefiant  que  fi 
fon  bras  eftoit  infe&é  de  cette  pefte,  il  le  cou- 
peroit  auffitoft,  &  en  condamnant  au  feu  les 
auteurs  des  libelles  facrileges,  les  nouveautezne 
kiflerent  pas  d'avoir. cours  9  &  de  s'établir  peu 
à  peu.  L'employ  principal  d'Ignace  efloit  alors 
de  confirmer  les  catholiques  dans  leur  ancien- 
ne créance,  &  de  faire  connoiftre  la  vérité  aux 
hérétiques  déclarez.  Il  fit  revenir  bien  des  gens 
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ïpti  avoient  abjuré  la  Foy,  &  il  les  mena  à  l'In- 
quifîteur,  pour  eftre  réconciliez  avec  l'Eglife. 

Mais  tandis  qu'Ignace  travailloit  à  étouffer 
dans  Paris  ks  erreurs  naifTantes,  il  n'oublioit 

{>as  fes  chers  enfans  en  J e s u  s-C hrist:  il 
es  offroit  tous  les  jours  à  Dieu,  &  s'offroit  luy- 
mefme  en  facrifice  pour  eux. 

Il  avoir  coullume  de  fe  retirer  dans  Noftre- 
Dame  des  Champs,  qui  eft  prefentement  Yé* 
glife  des  Carmélites  du  fauxbourg  Saint  Jac- 
ques j  &il  vaquoit  là  des  journées  entières  à  la 
contemplation  des  chofes  divines.  Il  fe  reti- 
roit  auffî  quelquefois  dans  une  carrière  de 
Montmartre  profonde  &  obfcure ,  qui  luy 
reprefentoit  fa  caverne  de  Manréze ;  &  c'eft 
en  ce  lieu  qu'il  traitoit  fon  corps  plus  cruelle- 
ment. 

Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  fes  for- 
ces ,  &  augmentèrent  les  douleurs  d'eftomac 
qui  l'avoient  repris ^  de  forte  qu'il  tomba  en 
peu  de  temps  dans  une  grande  langueur ,  qui 
ne  luy  permettoit  pas  de  s'appliquer  à  aucun 
exercice  ni  de  piété  ni  d'étude.  Comme  fa  fanté 
avoit  efté  affez  mauvaife  depuis  qu'il  eftoit  en 
France,  &  que  les  remèdes  ne  le  foulageoient 
nullement,  les  médecins  jugèrent  que  l'air  de 
Paris  ne  luy  valoit  rien,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
fon  air  natal  qui  puft  le  remettre.  Ses  compa- 
gnons qui  avoient  d'autant  plus  d'inquiétude 
jde  fon  mal,  qu'il  s'en  foucioit  moins,  fe  joi- 
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gnirent  tous  enfemble,  pour  le  conjurer  de 
fuivre  l'avis  des  médecins  ;  &  ils  le  prefTerent  fi 
fort,  que  quelque  peine  qu'il  euft  à  s  éloigner 
d'eux,  il  s'y  réfolut.  Mais  d'autres  raifons  que 
celles  de  fa  fanté  lïaiderent  pas  peu  à  le  dé- 
terminer. 

Xavier,  Salmeron,  &  Laynez  avoient  des  af- 
faires domcftiques,  qui  les  obligeoient  daller 
en  Efpagne  avant  que  de  renoncer  à  leurs  biens. 
Il  craignit  que  ce  voyage  n'ébranlaft  leur  vo- 
cation, &  que  tout  fervens  qu'ils  eftoient,  ils 
n'euffent  pas  la  force  de  réfifter  aux  carefTes  & 
aux  larmes  de  leurs  familles.  Ainfi  pour  n'ex- 
pofer  pas  la  vertu  de  ces  trois  jeunes  hommes, 
dont  il  fe  promettoit  de  grandes  chofes,ilcrût 
devoir  fe  charger  de  leurs  affaires ,  &  les  expé- 
dier luy  -  mcfmc.  Il  penfa  d'ailleurs  qu'ayant 
donné  en  fa  jeuneffe  tant  de  mauvais  exemples 
à  tout  fon  païs,  il  eftoit  bon  de  réparer  le 
fcandale  ,  &  de  montrer  au  moins  à  fes  parens 
combien  par  la  mifericorde  de  Dieu  ilmépri- 
foit  les  grandeurs  du  monde. 
h  eft  déféré  Lors  qu'il  fe  difpofoit  à  partir ,  quelques 
vcaJl  ri™"  gens  mal  intentionnez  publièrent  dans  la  ville 
guifitcur.  qu'Ignace  &  fes  compagnons  avoient  bien  la 
mine  de  tenir  un  peu  des  nouveautez  d'Alle- 
magne ;  qu'un  genre  de  vie  fi  auftere  marquoit 
en  des  jeunes  hommes  Tenteftement  de  Thére- 
fie;  &  qu'une  liaifon  fi  étroite  entre  des  per- 
fonnes  d'un  caractère  fî  différent,  ne  pouvoit 
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venir  que  d'un  efprit  de  cabale.  Ignace  fut 
averti  du  bruit  qui  couroit  ,  &  feeût  mefme 
qu'on  l'avoit  aceufé  tout  de  nouveau  devant 
Tlnquifiteur  Matthieu  Ori.  Laccufation  prin- 
cipale tomboit  fur  le  livre  des  Exercices,  où 
fes  ennemis  prétendoient  que  tout  le  venin  de 
fa  do&rine  eftoit  renfermé,  &  qu'ils  appelloient 
le  livre  myfterieux. 

Comme  il  jugea  que  l'a  bonne  réputation 
eftoit  nécelTaire  aux  prédicateurs  de  l'Evangile^ 
6c  qu'il  craignoit  que  fon  départ  ne  fuft  pris 
pour  une  fuite,  s'il  partoit  avant  que  d'eftre 
juftiiié,  il  alla  trouver  l'Inquifîteur,  &  il  le  pria 
non  feulement  d'examiner  bien  l'affaire,  mais 
de  prononcer  une  fentence  dans  les  formes. 
Quand  feftois  feul  *  luy  dit- il,  je  meprifois  ces  ca- 
lomnies; mais  maintenant  que  fay  des  compagnons  3 
&  que  je  fuis  appelle  avec  eux  aux  fonctions  évan- 
geliques,  je  dois  avoir  foin  de  leur  honneur  &  du 
mien. 

L'Inquifîteur  qui  fçavoit  pair  fa  propre  ex- 

Perience,  combien  Ignace  eftoit  éloigné  de 
hérefie,  &  qui  ne  trouvoit  rien  en  fa  conduite 
que  de  régulier,  luy  dit  qu'il  n'avoit  pas  écouté 
fès  aceufateurs ,  tant  leurs  aceufations  avoient 
peu  de  fondement  &  d'apparence.  Il  defîra  néan- 
moins voir  le  livre  des  Exercices ,  moins  pour 
l'examiner,  que  pour  le  lire.  Il  le  leût,  &il  en 
fut  fî  charmé ,  qu'il  pria  Ignace  de  trouver  bdh 
qu'il  le  tranferivift  pour  fon  profit  particulier; 

Tij 
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&  pour  l'avancement  fpirituel  des  perfonnes^ 
qu'il  conduifoit.  Ignace  le  luy  permit  :  mais  ne 
fe  contentant  pas  de  ces  témoignages  qui  n'ef- 
toient  pas  autentiques ,  &  voulant  lailTer  à  fes 
difciples  une  réputation  nette ,  il  fe  rendit  un 
jour  chez  l'Inquifîteur  avec  un  notaire  &deux 
ou  trois  do6teurs  de  Sorbone.  Il  le  fupplia,  en 
leur  prefence,  de  luy  donner  une  atteftation 
par  écrit , qui  fift  foy  qu'on  lavoir  aceufé  in~ 
juflement,  &que  le  livre  des  Exercices  ne  con- 
tenoit  aucune  mauvaife  doctrine.  L'Inquifîteur 
n  eût  pas  de  peine  à  faire  ce  que  defïroit  Igna- 
ce ;  mais  il  orna  fon  atteflation  de  tant  de  louan- 
ges ,  qu'Ignace  en  demeura  confus. 
ïî  retourne  en     Rien  ne  l'empefehant  plus  de  partir,  il  prit 

(on  pais,  '  1    C  '    1  : 

congé  de  les  compagnons,  après  les  avoir  ex- 
hortez plus  dune  fois  à  la  confiance,  &c  leur 
avoir  recommandé  d'obéir  à  Pierre  le  Févret 
qui  feul  eftoit  preflre  parmi  eux,  &  qu'ils  ho- 
noroient  tous  comme  leur  aifné.  Il  convint 
avec  eux,  avant  fon  départ,  qui&t  au  com- 
mencement de  Tannée  1535.  qu  aysmt  recouvert 
fa  fanté ,  &  terminé  fes  affaires ,  il  iroit  les  at- 
tendre à  Venife ,  &  queux  partiroient  le  1  j. 
de  Janvier  de  l'année  1537.  pour  l'y  venir  join- 
dre. Sa  foiblelfe  ne  luy  permit  pas  de  faire  fon 
voyage  à  pied.  Il  le  fit  fur  un  cheval  que  fes 
compagnons  luy  achetèrent  :  mais  à  peine  eût- 
il  pa(Te  les  Pyrénées,  &  refpiré  Tair  de  Guy- 
pufçoa,  qu'il  fentit  retenir  fçs  forces. 
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Eftant  à  deux  lieues  de  Loyola  ,  il  fut  recon- 
nu par  Jean  d'Equibar,  qui  l'y  avoit  veû  autre- 
fois ,  &  qui  y  avoit  beaucoup  d'habitude.  Cét 
homme  arriva  à  l'hoftellerie  un  peu  après  Igna- 
ce, &  demanda  au  maiftre  du  logis  en  arri- 
vant s'il  n'avoit  perfonne.  Le  maiftre  dit  qu'il 
n'avoit  qu'un  cavalier  aflez  mal  en  ordre,  mais 
qui  avoit  tres-bon  air,  &  qui  à  fon  accent  pa- 
jroiflbit  eftre  du  païs.  Equibar  eût  la  curiofité  de 
le  voir.  On  luy  dit  que  le  Cavalier  s'eftoit  enfer- 
mé dans  fà  chambre  :  il  le  regarda  par  les  fentes 
de  la  porte,  &c  le  vit  qui  prioit  Dieu  à  genoux 
avec  un  profond  recueillement.  Il  fe  le  remit 
aufïitoft,  ôc  l'ayant  bien  confideré,  il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fuft  le  frère  de  Dom  Garcie,  Sei- 
gneur de  Loyola  :  car  quoy-qu'Ignace  fuft  afTez 
changé  par  fes  pénitences  &  par  fes  maladies^  il 
avoit  des  traits  fi  marquez,  &  une  phifionomie 
fi  particulière,  qu'il  eftoit  aifé  à  reconnoiftre. 

Equibar  remonta  à  cheval  au  mefme  inf- 
tant,  pour  porter  à  Loyola  une  nouvelle  fi  fur- 
prenante.  Dom  Garcie  qui  avoit  ouï  dire  de- 
puis peu  de  jours,  que  fon  frère  Ignace  menoit 
en  France  une  vie  tres-fainte,fut  ravi  de  le  re- 
trouver. Il  eût  la  penfée  d'aller  au-devant  de 
luy  avec  tout  fon  train,  &  de  luy  faire  une 
réception  magnifique  :  mais  craignant  de  l'ef- 
faroucher, il  fe  contenta  de  luy  envoyer  un 
Ecçlefiaftique  de  grande  réputation,  pour  luy 
témoigner  par  avance  la  joyc  qu'il  avoit  de 
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fbn  retour.  Ignace  receût  bien  le  compliment 
de  fon  frère /mais  il  renvoya  l'Ecclenaftiquc 
qui  vouloir  l'accompagner -,  &au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  de  Loyola,  il  prit  par  les  mon- 
tagnes céluy  de  la  ville  d'Azpetia  qui  en  eft 
fort  proche.  On  y  fçavoit  déjà  la  venue  d'I- 
gnace, &  tout  le  clergé  seftoit  aflemblé  pour 
luy  aller  rendre  fes  devoirs  en  cérémonie  :  de- 
forte  qu'en  approchant  de  la  ville ,  il  rencon- 
tra la  procellion  qui  le  chetchoit.  Il  s'en  (au- 
va  comme  il  pût ,  &  Ce  retira  dans  Phofpital 
dé  la  Magdelaine.  Son  frère  &  fes  neveus  y 
accoururent,  &  le  conjurèrent  de  venir  loger 
au  chafteau ,  luy  difant  que  c'eftoit  fa  maifon, 
&  qu'il  y  feroit  le  maiftre.  Il  leur  répondit , 
Que  depuis  qu'il  a  voit  changé  de  vie,  il  ne  pen-^ 
foit  point  avoir  de  maifon  au  monde,  &  qu'if 
ne  vouloir  eftre  que  le  ferviteur  des  pauvres, 
La  vie  qu'il  Ne  pouvant  le  retirer  de  l'hofpital ,  ils  luy 
païs.ccnfoû  envoyèrent  Un  beau  lit,  &  les  meilleurs  plats 
de  leur  table  :  mais  bien-loin  de  coucher  dans 
ce  lit,  il  coucha  toû jours  fur  la  terre,  jufqua 
ce  qu'on  luy  etifl  donné  un  lit  de  pauvre. 
Néanmoins  afin  qu'on  ne  s'imaginaft  rien  qui 
puft  luy  eftre  avantageux,  il  remuoit  &  ren- 
verfoit  tous  les  matins  le  lit  dont  il  ne  fe  fer- 
voit  pas.  Pour  les  plats  qui  venoient  tous  les 
jours  du  chafteau,  il  en  régaloit  les  malades 
fins  y  toucher,  &  alloit  demander  fon  pain, 
par  la  ville.  Il  vefeut  ainfi  avec  les  pauvres,  6c 
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en  pauvre  pendant  trois  mois  qu'il  demeura  à 
Azpetia,  &  dans  tout  ce. temps  il  n'alla  voir 
fa  famille  qu'une  feule  fois,  encore  ne  fut  -  ce 
que  parce  que  fa  belle-fœur  l'en  fupplia  à  ge- 
noux par  la  paflion  de  noftre  Seigneur  JesUs- 
Chr  ist.  Il  ne  parla  durant  fa  vifite  que  de 
la  vanité  des  chofes  humaines  ,  &  de  l'aveugle- 
ment des  hommes  du  monde.  Comme  il  ne 
vint  que  le  foir,  il  coucha  au  chafleau;  mais 
il  y  coucha  fur  la  dure  :  il  palfa  mefme  une 
partie  de  la  nuit  en  prières,  &  s'en  retourna  à 
l'hofpital  de  grand  matin. 

La  veûe  des  lieux  où  il  avoit  mené  une  vie 
mondaine,  luy  infpira  la  penfée  de  renouvel- 
1er  fes  anciennes  pénitences.  Il  prit  un  rude 
cilicé ,  fe  ceignit  les  reins  d'une  grolTe  chaif- 
aie  de  fer,  maltraita  fon  corps  toutes  les  nuits 
avec  d'autant  plus  de  rigueur  ,  que  fa  fanté 
eftoit  rétablie  :  mais  pour  n'eftre  pas  inutile 
au  prochain,  il  fe  mit  à  enfeigner  la  do&rinc 
chreftienne  aux  enfans, 

Dom  Garcie  qui  eftoit  un  fage  mondain,  & 
qui  regardoit  avec  les  yeux  de  la  chair  toutes 
les  actions  de  fon  frère  ,  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'un  homme  qui  portoit  le  nom  de  Loyola 
vefcuft  d'une  manière  fi  abje6be,  &  il  luy  en 
faifoit  des  reproches  continuels.  Il  avoit  mef- 
me du  chagrin  de  le  voir  éternellement  parmi 
une  troupe  d'enfans,  &  d'abord  qu'Ignace  vou- 
lut faire  le  catechifme,  il  ufena  de  l'en  dé- 


'  152,    La  Vie  de  Saint  Ignace. 

tourner ,  par  luy  dire  que  perfonne  ne  vien- 
droit  l'entendre.  Quand  il  ne  mendroit  qu'un  Jeul 
enfant  au  catechifme,  repartit  Ignace,  ce  feroit  pour 
moy  un  ajje^  grand  auditoire. 

Outre  cela  il  prefchoit  tous  les  dimanches  & 
deux  ou  trois  jours  de  la  femaine.  Les  églifes 
ne  pouvant  contenir  la  foule  du  peuple,  il  fut 
obligé  de  faire  fes  fermons  en  pleine  campa- 

Ene.  Une  infinité  de  gens  des  autres  villes  de 
t  province  y  accouroient ,  &  plufieurs  mon- 
toient  fur  les  arbres  pour  le  voir. 

La  première  fois  qu'il  prcfcha  ,  il  dit  a  fes 
auditeurs,  qu'une  des  raifons  qui  l'avoient  obli- 
gé de  revenir  après  une  abfence  de  plufieurs  an- 
nées, c'eftoit  pour  mettre  fa  confcience  en  re- 
pos fur  un  péché  de  fa  jeunefïe,  &  pour  faire 
fatisfaâion  à  une  perfonne  du  pais.  La  per- 
fonne dont  il  parloit  eftoit  prefente ,  &  il  l'a~ 
voit  remarquée.  It  raconta  donc,  qu'un  jour 
eftant  entré  dans  un  jardin  avec  de  jeunes  gens 
aufïi  fous  que  luy,  ils  volèrent  quantité  de 
fruits ,  &  firent  beaucoup  de  degaft.  ^  qu'un 
pauvre  homme  fut  accufé  du  larcin,  mis  pour 
cela  en  prifon,  &  condamné  à  réparer  le  dom- 
mage. Il  ajoufta  enfuite,  élevant  la  voix:  Quc^ 
tonte  l'aJJemUée  fçache,  quafin  que  l'innocent  qui  a 
fouffert  ïinjuftice  >  ait  de  quoy  fe  dédommager  >  je  luy 
donne  deux  métairies  qui  m'appartiennent.  Il  l'ap- 
pella  tout  haut  par  fon  nom,  &  luy  demanda 
jpàrdon  publiquement. 

Un 
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Un  prédicateur  qui  agit  de  la  forte,  perfua- 
de  aifément.  Dés  qu'il  eût  prefché  contre  le 
luxe  &  l'immodeftie  des  femmes ,  on  vit  dif- 
paroiftre  la  richelfe  des  habits,  les  ajuftemens 
peu  honneftes,  &  les  nuditez  de  gorge  fi  com- 
munes en  Efpagne.  Le  jour  qu'il  parla  contre 
le  jeu,  tous  les  joûeurs  jetterent  les  cartes  & 
les  dez  dans  la  rivière,  ainfi  qu'il  l'avoit  recom- 
mandé, &  perfonne  de  la  ville  n'en  mania  de 

Ï>lus  de  trois  ans.  Ayant  entrepris  d'expliquer 
es  dix  commandemens  de  Dieu  durant  les  dix 
jours  qui  font  entre  l'Afcenfion  &  la  Pente- 
colle,  pour  préparer  les  fidelles  à  recevoir  le 
Saint  Efprit,  il  s'en  acquita  fi  bien,  que  le  fé- 
cond jour  il  extermina  les  blafphemes  &  les 
faux  fermens  qui  eftoient  fort  en  ufage  dans 
le  païs.  Le  fixiéme  jour,  plufieurs  courtifanes 
fe  convertirent.  Quelques-unes,  par  un  efpnt 
de  pénitence,  firent  de  longs  pèlerinages  à  pied, 
&  la  plus  fameufe  de  toutes  s'eftant  retirée  en 
un  hofpital,  confacra  le  relie  de  fes  jours  au 
fervice  des  malades. 

Mais  en  quoy  Ignace  réiilïit  le  plus,  fut  à 
réformer  les  mœurs  des  écclefiafliques,  qui  vi- 
voient  dans  un  étrange  libertinage,  &  dont  la 
plufpart  entretenoient  des  femmes  chez  eux.  Il 
leur  fit  changer  de  conduite,  en  leur  expofant 
la  fainteté  de  leur  profeflion  -y  &  afin  que  les  pei- 
nes civiles  les  retinlfent,  fi  les  principes  chref- 
tiens  ne  le  faifoient  pas,  il  engagea  les  niagif- 
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trats  &  les  gouverneurs  à  faire  des  loix  rigou- 
reufes  contre  les  préfixes  impudiques. 

Il  fit  d'autres  bonnes  œuvres  qui  durent  en- 
core ,  &c  qui  dureront  jufques  à  la  fin  des  fié- 
cles  :  car  il  inftitua  une  confrairie  du  Saint  Sa- 
crement  pour  le  fecours  des  pauvres  honteux, 
&  il  la  fonda  d'une  partie  de  fon  bien,  à  quoy 
il  n'avoit  pas  encore  renoncé.  Il  introduifit  la 
couftume  de  prier  à  midy  pour  ceux  qui  font 
en  péché  mortel  i  &  de-peur  qu'elle  ne  s'abo- 
lift  avec  le  temps ,  il  fit  une  fondation  exprelfe 
en  faveur  de  celuy  qui  fonneroit  tous  les  jours 
la  cloche  pour  cette  prière.  Il  établit  aulïî  la 
prière  qu'on  nomme  communément  Yj4ngehs. 
Il  renouvella  l'ancienne  couftume  du  pais,  de 

{>rier  tous  les  foirs  pour  les  morts.  Il  chargea 
a  maifon  de  fon  frère  de  donner  tous  les  di- 
manches, dans  la  grande  églife,  douze  pains  à 
autant  de  pauvres,en  l'honneur  des  douze  ApoC- 
très  -,  enfin  il  fit  dans  Azpctia  tout  ce  qu'il 
voulut,  Ce  font  les  propres  paroles  des  témoins 
qui  furent  oûïs  après  fa  mort,  pour  le  procès 
de  fa  canonization,  &c  qui  avoient  veû  de  leurs 
yeux  ce  qu'ils  dépofoient. 
Le  nombrçde     Tandis  qu'Ignace  travailloit  de  la  forte  en 

les  compa-      ~  ~  l      O  r  •      é  i 

çnons  sVig-  ion  païs,  les  compagnons  pouriuivoient  leurs 
études  à  Paris,  fans  fe  relafcher  de  leurs  prati- 
ques de  piété.  Ils  eftoient  tous  animez  de  fon 
çfprit,  &c  le  Févre  qui  les  gouvernoit  en  fon 
sbfençe,  avoit  fi  bien  pris  fçs  maximes,  qu'ils 
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vivoient  comme  fi  Ignace  les  euft  gouverné 
luy-mefme. 

Leur  nombre  s'augmenta  alors  de  rrois  au- 
tres théologiens,  que  le  Févre  trouva  propres 
pour  l'œuvre  de  Dieu,  après  les  avoir  éprou- 
vez- par  les  Exercices  fpirituels  de  leur  pom- 
mun  pere.  Le  premier  fut  Claude  le  Jay,  qui 
Veftoit  d'Anelfy,  homme  d'un  génie  au  deflus 
du  commun  ,  &  d'un  tres-beau  naturel  ;  le  fé- 
cond, Jean  Codure,  &  le  troifiéme,  Pafquier 
Broûët,  tous  deux  fçavans,  ôc  tous  deux  Fran- 
çois ,  l'un  du  diocefe  d' Ambrun ,  &  l'autre  du 
diocefe  d'Amiens. 

Ainfî  les  premiers  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  furent  dix  en  tout  :  fur  quoy  un 
écrivain  Calvinifte  voulant  rafiner,  a  dit  fol- 
lement, que  le  nombre  de  dix  eft  furnommé 
Atlas  parmi  les  Pithagoricicns  $  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  myftere,que  dix  hommes  ont  efté  les 
fbndemens  d'une  Société  qui  foûtient  le  fiége 
de  Rome ,  comme  on  a  crû  qu'Atlas  foûte- 
.^yioit  le  ciel. 

Ces  trois  derniers  firent  à  Montmartre  le 
vœu  dont  nous  avons  parlé ,  quand  les  fix  au- 
tres le  renouvellerent  pour  la  féconde  fois  ;  8c 
tous  fe  lièrent  tellement  enfemble,  qu'eftant 
differens  &  de  nation  &  d'humeur  ,  ils  fem- 
bloient  n'avoir  qu'un  cœur  &  qu'une  ame. 

De  fi  heureufes  nouvelles  confoloient  Igna-  ^udcrît(lcs 
ce  de  l'abfence  de  fes  chers  difciples  :  mais  la 
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réputation  où  il  eftoit  dans  la  Bifcaye  le  mor- 
tifioit  fenfiblement ;  &  ceft  ce  qui  le  fit  réfou- 
dre de  hafter  fon  voyage  de  Venife.  Il  palfoit 
par  tout  pour  un  fâint,  &  le  peuple  le  croyoit 
un  homme  à  miracles  :  ceft  pourquoy  on  luy 
amena  une  femme  tourmentée  depuis  quatre 
ans  du  malin  efprit,  &  qui  avoit  tous  les  fignes 
d  une  véritable  poffelïion.  Il  la  renvoya  aux 
exorcifmes  de  l'Eglife,  difant  qu'il  n'eftoit  point 
preftre,  &  qu'un  pécheur  comme  luy  eftoit 
bien  éloigné  d'avoir  de  l'empire  furies  démons. 
Mais  on  le  preffa  tant  de  faire  au  moins -un 
figne  de  croix  fur  la  poffedée,  qu'il* ne  pût 
s'en  défendre,  ôc  elle  fut  délivrée  au  mefme 
inftant. 

Peu  de  jours  après  on  luy  prefenta  une  fille 
furieufe,  &  qui  faifoit  des  contorfîons  effroya- 
bles :  tout  le  monde  vouloit  qu'elle  fuft  aulïi 
polfedée.  Ignace  dit  en  la  voyant,  qu'elle  ne 
î'eftoit  pas  -,  que  ces  mouvemens  extraordinai- 
res venoient  d'une  caufe  naturelle  ;  &  que  fi  le 
diable  y  avoit  part,  ce  n'eftoit  qu'en  troublan 
l'imagination  de  la  malade.  Il  fit  un  figne  d 
croix  fur  elle,  &  fa  fureur  ceffa  auflitoft. 

Il  y  avoit  dans  Thofpital  de  la  Magdelaine 
un  pauvre  homme  nommé  Baftida,  qui  depuis 
plufieurs  années  tomboit  du  haut  mal.  Il  en 
tomba  une  fois  en  la  prefence  d'Ignace ,  &  l'ac- 
cès fut  long  &c  violent.  Ignace  touché  de  corn- 
paflion ,  éleva  les  yeux  au  ciel ,  fit  une  prière 
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pour  le  malade,  &  luy  mit  la  main  fur  la  tef~ 
te.  Baftida  revint  à  l'heure  mcfmc  ,  &  guérit  fi 
parfaitement  de  fon  mal  ,  qu'il  ne  s  en  reffentit 
jamais. 

Mais  Dieu  qui  donne  à  fes  fer viteurs  le  pou- 
voir de  guérir  les  maladies  pour  la  gloire  de 
fon  nom,  permet  qu'ils  y  foient  eux-mefmes 
fujets  pour  leur  humiliation  particulière,  &  pour 
l'épreuve  de  leur  patience.  Ignace  eût  alors  une 
grande  maladie.  Il  ne  voulut  pas  eftre  tranf- 
porté  à  Loyola  ;  mais  il  ne  pût  empefeher  fes 
parens  d'avoir  foin  de  luy.  Deux  femmes  de 
qualité  fes  coufînes  germaines,  dont  l'une  fë 
nommoit  Marie  Doriola,  &  l'autre  Simonne 
d'Alzaga,  le  fervirent,&  le  veillèrent  fans  re- 
lafehe. 

Une  nuit  quelles  s  eftoient  retirées  en  une 
chambre  qui  joignoit  la  fienne,  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  elles  l'entendirent  foupirer 
profondément.  Eftant  accourues ,  elles  le  trou- 
vèrent les  mains  jointes,  les  yeux  élevez  au 
ciel,  le  vifage  enflammé  d'une  autre  ardeur  que 
de  celle  de  la  fièvre,  &  refplendiffant  d'une  lu- 
mière qui  les  éblouît.  Ignace  eût  honte  d'eftre 
furpris  en  cét  état-là,  &  il  pria  inflamment 
fes  deux  parentes  de  luy  garder  le  fecret. 

Dés  qu'il  fut  guéri,  il  partit  d' Azpetia,  mal- 
gré les  larmes  de  fa  famille  &  de  tout  le  peu- 
ple. Il  prit  un  cheval,  de  l'argent,  &  des  va- 
lets, pour  contenter  fon  frère  en  quelque  cho 
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fe,  ou  pour  fe  défaire  de  luy  honneftement  : 
mais  à  peine  eût-il  gagné  les  confins  de  la  Bifl 
caye  &de  la  Navarre,  qu'il  fe  déroba  des  gens 
qui  l'accompagnoient.  Il  alla  par  Pampelune 
au  chafteau  de  Xavier  ,  pour  les  affaires  de 
François  Xavier  $  enfuite  à  Àlmazan  ôc  à  To- 
lède, pour  celles  de  Salmeron  &  de  Laynez. 
quifcpafla     Après  avoir  terminé  toutes  ces  affaires,  il 

re  Ignace  &       •     i        i         •       i  i  t   -i      r  i 

Chartreux,  prit  le  chemin  de  Valence,  ou  il  elperoit  de 
s'embarquer.  En  attendant  une  occafîon  favo- 
rable ,  il  vifita  à  Segorbe  Dom  Jean  de  Caftro, 
qui  s'eltoit  fait  Chartreux  depuis  peu  dans  la 
Chartreufe  de  Val-Chrifl,  &  qui  n'avoit  pas 
encore  achevé  fon  novitkt.  C'efl  l'un  de  ces 
trois  gentilhommes  Efpagnols,  qui  à  Paris  tou- 
chez des  difeours  &  de  l'exemple  d'Ignace,  fe 
retirèrent  dans  Saint  Jacques  de  l'hofpital. 

Comme  ce  novice  eftoit  un  efprit  meûr,  Se 
de  plus  un  homme  de  Dieu,  Ignace  luy  fit 
confidence  de  fes  plus  fecretes  penfées  ;  qu'il 
alloit  en  Italie  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte,  &  que  là,  ou  ailleurs,  il  prétendoit 
établir  une  Société  qui  euit  pour  but  fa  pro- 
pre perfeétion  &  le  falut  du  prochain.  Il  luy 
dit  le  plan  de  cette  Société  telle  qu'il  l'imagi- 
noit  alors,  félon  ce  que  Dieu  luy  en  avoit  ré- 
vélé. Il  luy  déclara  les  compagnons  qu'il  avoit 
choifis  pour  l'exécution  de  fon  deffein  ,  un 
Xavier  ,  un  Laynez  ,  &  les  autres  qui  n'ef- 
toient  pas  inconnus  à  Caftro  3  enfin  il  luy  de- 
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manda  des  lumières  fur  une  affaire  fi  impor- 
tante. 

Caftro  ne  s'expliqua  point  d  abord  :  mais 
ayant  pafTé  toute  la  nuit  en  oraifon ,  il  fortit 
au  point  du  jour  de  fa  cellule  avec  un  tranf- 
port  de  joye  qu'il  ne  pouvoit  modérer,  &  alla 
en  halte  dire  à  Ignace,  que  fon  entreprife  eftoit 
l'ouvrage  de  Dieu  y  quelle  réiïfliroit  malgré 
les  contradictions  des  hommes  ,  &c  que  toute 
la  chreftienté  en  tireroit  de  grands  avantages. 
i^4u  refle ,  dit-il,  pour  'vous  montrer  que  je  ne  parle 
pas  en  l'air,  je  m  offre  à  eflre  vofire  compagnon  & 
voftre  difciple  :  aujfi-  bien  ne  fiant  icy  que  novice, 
je  riy  ay  encore  nul  engagement. 

Ignace  receût  le  témoignage  de  Caftro  com- 
me un  oracle  du  Saint  Efprit  :  mais  bien-loin 
de  confentir  que  ce  folitaire  quittait  la  retraite 
où  Dieu  l'avoit  appelle,  il  l'exhorta  à  perfifter 
dans  une  vocation  auffi  fainteque  la  fienne,  & 
luy  fit  entendre  que  la  folitude  eftoit  fon  par- 
tage. La  penfée  qu'eût  le  Novice  de  changer 
d'état  ,  fait  voir  que  les  perfonnes  infpirécs 
pour  les  autres 3  ne  le  font  pas  toujours  pour 
elles-mefmes,  &  que  Dieu  voulut  qu'Ignace 
redreiTaft  Caftro ,  comme  Caftro  avoit  forti- 
fié Ignace.  Les  Archives  de  la  Chartreufe  du 
Val-Chrift  font  foy  de  ce  qui  fe  palfa  entre 
l'un  &  l'autre,  fans  parler  des  atteftations  juri- 
diques de  Dom  Antoine  Martin  d'Altarriba 
&  de  Dom  André  Soler  Chartreux ,  qui  dé- 
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poferent  en  leur  temps  avoir  fceû  le  fait  de  la 
bouche  mefme  de  Caftro. 
II0u  eyba^uc     Ignace  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  de£ 
pour  cmc.  £^jn^     rendit  inceflammcnt  à  Valence,  &s'y 
embarqua  fur  un  navire  marchand  qui  partoit 
pour  Gennes.   Le  fameux  pirate  BarberoulTe, 
qui  avoit  chaffé  Muleaffen  du  royaume  de  Tu- 
nis, tenoit  la  mediterranée  avec  une  flote  de 
cent  galères,  pillant  les  coftes,  prenant  les  na- 
„  vires,  &  faifant  par  tout  des  efclàves;  mais 
un  mal  fauve  quelquefois  d'un  autre. 

La  plus  furieufe  tempefte  qu'on  ait  peut- 
*  cftre  jamais  veûë  dans  la  mer  d'Efpagne,  écarta 
le  vaiffeau  marchand,  &  le  mit  en  defordre. 
Le  gouvernail  fut  emporté  d  un  coup  de  mer, 
&  la  violence  du  vent  rompit  tout  à  la  fois  le 
mail  &  les  voiles  ;  tellement  que  le  pilote  & 
les  mariniers  fe  crûrent  perdus.  Parmi  les  cris 
de  tant  de  gens  qui  n'attendoient  que  leur  der- 
nière heure,  Ignace  demeura  tranquile,  &  fï 
fournis  aux  ordres  du  ciel,  qu'il  neût  pas  le 
moindre  chagrin  de  voir  tous  fes  projets  ren- 
verfez:  il  eût  feulement  une  fenfible  douleur, 
de  Savoir  pas  répondu  aux  grâces  de  Dieu 
avec  toute  la  fidélité  qu'il  devoit.  Mais  lors 
que  tout  menaçoit  du  naufrage,  la  tempefte 
sappaifa,  &  le  vent  pouffa  le  navire  vers  le  port 
de  Gennes  qui  n'efloit  pas  éloigné. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  péri]  que  courut  Igna- 
ce en  fon  voyage*  Allant  de  Gennes  à  Bou-  . 

logne, 
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logne,  il  s'égara  fur  l'Apennin.  Après  avoir 
long-temps  marché  par  des  routes  difficiles,  il 
trouva  un  chemin  large  &  uni  à  l'entrée,  mais 
étroit  &  rompu  enfuite,  qui  aboutiffoit  à  une 
éminence  efearpée  de  tous  coftez,  au  bas  de  la- 
quelle couloit  un  torrent  impétueux  qui  tom- 
boit  du  haut  du  rocher. 

S'eftânt  engagé  infenfiblement  dans  un  en- 
droit fi  dangereux,  il  s'arrefta,  un  peu  effrayé 
à  la  vcûë  des  précipices  qui  lenvironnoient.  Il 
fe  rafleûra  néanmoins  dés  qu'il  eût  imploré  le 
fecours  du  ciel,  &  ne  pouvant  plus  reculer,  il 
entreprit  de  paffer  outre.  Il  fe  traifna  donc  le 
long  du  roej  s'attachant  tantofl  aux  broffailles, 
tantoft  aux  pierres  qui  avançoient*  toûjoùrs 
en  danger  de  rouller  au  fond  de  l'abyfme  qu'il 
voyoit  fous  luy.  Cette  aventure  fut  la  plus  pe- 
rilleufe  de  fa  vie,  &  il  avoit  couflume  de  dire, 
que  fans  une  efpece  de  miracle,  il  ne  fe  feroit 
jamais  tiré  d'un  fi  grand  danger. 

Comme  les  pluyes  qui  vinrent  après ,  noyè- 
rent prefque  les  chemins,  il  fouffrit  beaucoup, 
&  il  arriva  à  Boulogne  tout  malade.  En  y  en- 
trant, il  tomba  d'un  petit  pont  dans  un  foffé 
plein  de  boue,  d'où  il  fortit  fi  fale,  qu'il  fai- 
foit  peur.  Il  ne  laiifa  pas  de  fe  montrer  par  la 
ville,  tout  falc  qu'il  cftoit,  &  d'y  demander 
Paumofne  :  mais  foit  que  fa  figure  rebutait  les 
gens,  ou  que  la  charité  fuft  refroidie,  il  ne 
trouva  pas  en  tout  le  jour  un  morceau  de  pain  y, 
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&  il  feroit  mort  de  mifere,  fi  les  Efpagnols, 

qui  ont  dans  la  ville  un  riche  collège,  n  euflent 

€Û  pitié  de  luy.il  continua  fon  voyage  quand 

il  eût  recouvert  fes  forces  ;  &  il  arriva  à  Ve- 

nife  fur  la  fin  de  Tannée  1535. 

îi  s'cmpioye  Dés  les  premiers  jours  il  s  employa  au  fer- 
mu  fcrvicc  du    .        i  i    •       r  •  i>  r    •     i  r 

prochain.  vice  du  prochain ,  luivant  lelpnt  de  la  voca- 
tion. Deux  frères  3  Gentilhommes  de  Navar- 
re, dont  l'un  fe  nommoit  Eftienne,  l'autre  Jac- 
s  ques  d'Eguia ,  ne  faifoient  que  de  revenir  de  la 
Terre  Sainte.  Ils  avoient  tous  deux  des  fenti- 
mens  de  piété,  &ils  fongeoient  mefme  à  quit- 
ter le  monde;  mais  plufieurs  confiderations 
humaines  les  retenoient.  Ignace  qui  les  avoit 
veûs  à  Alcala,  les  engagea  aux  Exercices  fpi- 
rituels ,  pour  leur  faire  choifir  un  genre  de 
vie.  Ils  connurent  pendant  leur  retraite,  que 
Dieu  vouloit  qu'ils  fulTent  un  jour  des  enfans 
d'Ignace.  Ils  promirent  de  fuivre  en  fon  temps 
la  grâce  qui  les  appelloit,  &  ils  furent  fi  fidel- 
les ,  que  dés  que  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  fut 
formée,  ils  y  entrèrent  tous  deux. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  un  autre  Efpagnol 
de  Malaga,&ilTu  d'une  maifon  ancienne, ori- 
ginaire de  Cordoûë.  Il  s'appelloit  Jacques  Ho- 
zez  :  il  eftoit  bachelier  en  théologie,  fort  hom- 
me de  bien,  &  ennemi  déclaré  des  nouveautez 
d'Allemagne.  L'amour  de  fon  profit  fpirituel 
luy  fit  rechercher  Ignace,  dont  il  entendit  par- 
ler comme  d'un  excellent  maiftre  dans  la  fcien- 
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ce  des  Saints  :  mais  ayant  appris  qu'on  Pavoit 
foupçonné  d'hérefîe  en  Efpaghe  &  en  France , 
il  n'ofa  fe  fier  tout-à-fait  à  fa  conduite.  Il  ré- 
folut  néanmoins  un  jour  de  commencer  les 
Exercices  fpirituels,  en  prenant  des  préferva- 
tifs  contre  ce  qu'il  y  pourroit  trouver  de  venin. 
Il  prit  donc  une  Somme  de  conciles,  quelques 
Saints  Pères,  &  plufieurs  livres  de  théologie, 
pour  examiner  la  doctrine  des  Exercices  félon 
des  règles  certaines. 

A  peine  eût-il  fait  les  premières  méditations, 
qu'il  reconnut  un  caractère  de  vérité  où  il  crai- 
gnoit  de  rencontrer  des  erreurs.  En  avançant,  il 
vit  clairement  que  rien n'eftoit plus  orthodoxe 
que  la  Foy  d'Ignace  :  mais  ce  qui  l'en  convain- 
quit davantage,  c'eft  qu'Ignace  mefme  luy  ex- 
pofa  fes  fentimens  fur  la  religion:  que  les  vrais 
chreftiens  dévoient  fe  foumettre  aux  décifions 
de  l'Eglife  avec  une  {implicite  d'enfant  ;  qu'il 
falloit  fe  bien  perfuader  pour  cela,  que  c'eil 
l'efprit  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ 
qui  anime  l'Eglife  fon  époufe ,  &  que  le  mefmc 
Dieu  qui  donna  autrefois  les  préceptes  du  dé- 
calogue  aux  Ifraélites,  gouverne  aujourd'huy  la 
fociété  des  fidelles  \  que  bien-loin  d'improuver 
ce  qui  eft  en  ufage  parmi  les  catholiques,  on  de- 
voit  avoir  toujours  des  raifons  preftes  pour  le 
défendre  contre  les  impies  &  les  libertins  5  qu'on 
devoit  recevoir  avec  une  profonde  foumiflïon 
les  ordonnances  des  fuperieurs  eccleiîaftiques, 
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&  quand  leur  vie  ne  feroit  pas  auffi  pure  qu  elle 
devroit  eftre,  s'abftenir  de  parler  contre  eux, 
parce  que  ces  fortes  d'inve&ives  caufoient  tou- 
jours du  fcandale,  &  révoltoient  les  oûailles 
contre  les  pafteurs  ;  qu'on  ne  pouvoir  trop  ef- 
timer  la  fcience  de  théologie,  tant  la  fcolaflique 
que  la  pofitivc;  que  les  anciens  Pères  avoient 
eu  principalement  pour  but,  d'exciter  les  cœurs 
à  l'amour  de  Dieu, mais  que  Saint  Thomas  & 
les  autres  docteurs  des  derniers  fîécles  s'eftoient 
propofé  de  réduire  les  dogmes  de  la  foy  en 
une  méthode  exacte,  pour  réfuter  plus  feûre- 
rement  les  hérefîes  ;  qu'au  relie  on  ne  pouvoit 
affez  garder  de  mefures  en  parlant  de  la  pré- 
deftination  &  de  la  grâce,  &  que  les  prédica- 
teurs dévoient  fi  bien  fe  mefnager  quand  ils 
traitoicnt  ces  mylleres,  qu'ils  ne  femblaffent 
pas  détruire  les  forces  du  libre  arbitre,  &  le 
mérite  des  bonnes  œuvres,  en  exaltant  la  pré- 
deftination  &  la  ^race ,  ni  aufli  faire  tort  à  la 
prédeftination  &  a  la  grâce,  en  faifant  valoir  le 
libre  arbitre  &  les  bonnes  œuvres }  que  fou- 
vent  à  farçe  de  relever  l'excellence  de  la  Foy 
fans  nulle  diftinetion,  ou  fans  nul  éclairciffc- 
ment,  on  donnoit  fujet  au  peuple  de  négliger 
Ja  pratique  des  vertus;  enfin  que  quoy-qu'il  hift 
d'un  parfait  chreftien  de  feryir  la  Majefté  di- 
vine par  le  principe  du  pur  amour,  il  ne  faU 
loit  pas  laiffer  de  recommander  la  crainte  de 
Dieu,  non  feulement  çellç  que  nous  appelions 
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filiale,  &  qui  efl  tres-fainte,  mais  encore  celle 
qu'on  nomme  fervile,  parce  quelle  peut  aider 
le  pécheur  à  forcir  promptement  de  fon  péché, 
&  quelle  difpofe  à  cette  autre  crainte  qui  unit 
Pame  avec  Dieu. 

Tous  ces  articles,  ou  toutes  ces  règles  dune 
créance  orthodoxe,  comme  les  appelle  le  Saint 
dans  le  livre  des  Exercices  où  il  les  a  infé- 
rées, firent  que  Hozez  eût  honte  de  fes  défian- 
ces fur  la  do&rinc  d'Ignace.  Il  les  luy  décou- 
vrit à  luy-mefme,  en  luy  montrant  les  livres 
dont  il  s'eftoit  précautionné  dans  fa  retraite; 
&  fans  rien  craindre ,  il  s'attacha  tellement  à 
fon  directeur,  qu'il  prit  deflors  la  forme  de 
vie  qu'Ignace  &  les  compagnons  s'eftoientpro- 
pofée. 

Plufieurs  nobles  Vénitiens  fe  mirent  fous  la 
direction  d'Ignace,  à  l'exemple  des  trois  Gen- 
tilshommes Efpagnols,  &  entre  autres  Pierre 
Contarini,  adminiftrateur  de  l'hofpital  de  Saint 
Jean  &  de  Saint  Paul,  depuis  Evefque  deBaf- 
fo.  Il  tira  beaucoup  de  fruit  des  Exercices  fpi- 
rituels,  &  fi  dans  la  fuite  il  n'embraffa  pas  l'Inf- 
titut  d'Ignace,  comme  firent  quelques-uns  de 
la  nobleffe  Vénitienne,  ce  ne  fut,  ce  femble, 
que  pour  eftre  le  protecteur  &  le  pere  de  tout 
l'Ordre. 

Le  monde  qui  empoifonne  cf ordinaire  les l}  cftxrdéc.r/!é 
choies  qu'il  ne  comprend  pas,  ne  put  voir  tout  &  juftifi*  en. 
le  bien  que  faifoit  Ignace  fans  en  juger  mal.  UJ  c* 
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On  s'imagina  <jue  c'eftoit  un  hérétique  dégui- 
fé,  qui  après  avoir  infecté  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce, venoit  gafter  l'Italie.  Il  y  en  eût  qui  dirent 
qu'il  avoir  un  démon  familier,  qui  l'avertiffoit 
de  tout  ,  &  que  quand  il  eftoit  découvert  en 
un  lieu ,  il  fe  fauvoit  en  un  autre  avant  que  la 
juftice  fe  faifift  de  luy. 

Dés  qu'Ignace  fceût  ce  que  l'on  difoit  pu- 
bliquement, il  alla  trouver  Jerofme  Veralli, 
Nonce  de  Paul  III.  vers  la  République,  pour 
le  prier  de  luy  faire  fon  procès ,  s'il  eftoit  cou- 
pable. Le  Nonce  ayant  bien  examiné  l'affaire 
avec  Gafpar  de  Do&is  fon  afTeffeur  ,  &  ne 
trouvant  rien  qui  puft  donner  lieu  aux  bruits 
qui  couroient ,  porta  en  faveur  d'Ignace  une 
fentence  juridique. 

L'eftime  que  Jean  Pierre  CarafFe  avoit  pour 
Ignace  3  ne  fervit  pas  peu  à  confondre  la  ca- 
lomnie. C'eft  ce  Carafte  qui  fut  élevé  au  fou- 
verain  Pontificat  fous  le  nom  de  Paul  I V.  & 
qui  auparavant,  d'Archevefque  deTheate  s'ef- 
tant  fait  compagnon  de  Caïetan  Thyene  y 
avoit  fondé  l'Ordre  des  Clercs  Réguliers  nom- 
mez Théatins,du  nom  de  rArchevefché  qu'il 
quitta  par  un  efprit  d'humilité  &  de  péniten- 
ce. Il  eftoit  en  ce  temps-là  à  Venife,  &  il  vi- 
voit  dans  une  pratique  exacte  de  la  profelïion 
Religieufe.  Les  liaifôns  qu'Ignace  &  CarafFe 
avoient  enfemble,  firent  croire  qu'Ignace  s'ef- 
toit  fait  difciple  de  CaraiFe,  &  delà  vint  fans 


Livre  II.  i6y 
doute  que  le  peuple  au  commencement  appella 
Ignace  &  lès  enfans ,  Theatins. 

Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus  que  ja- 
mais entre  François  I.  &  Charles  -  Quint ,  par- 
la mort  de  François  SforzeDuc  de  Milan.  Les 
deux  Princes  avoient  des  prétentions  fur  ce 
Duché.  L'Empereur  perfuadé  qu'en  ces  rencon- 
tres la  diligence  &  la  force  décident  du  droit , 
prit  d'abord  les  armes,  &  fit  une  irruption 
dans  la  Provence  avec  l'élite  de  fes  troupes. 

Au  premier  bruit  de  la  guerre ,  les  compa-  ses  compa- 
gnons d'Ignace  qui  ne  dévoient  partir  de  Paris  f^J^ 
que  le  15.  de  janvier  de  l'année  fuivante,  corn-  Vcnifc' 
me  ils  en  eftoient  convenus,  réfolurent  d'a- 
vancer leur  voyage,  &  de  fortir  du  Royaume, 
avant  que  les  palfages  des  frontières  fuffent 
fermez.  Ils  partirent  le  15.  de  novembre  de 
Tannée  1536.  fans  autre  équipage  qu'un  ballon 
à  la  main,  &  une  petite  valife  fur  le  dos,  où 
chacun  avoit  fes  écrits.  Ils  prirent  leur  chemin 
par  la  Lorraine,  pour  éviter  la  Provence. 

Toute  la  troupe  marchoit  avec  beaucoup  de 
recueillement  &  de  modeftie,  tantoft  faifant 
oraifon  ,  tantoft  s'entretenant  des  chofes  de 
Dieu,  chantant  quelquefois  des  pfeaumes  de 
David ,  ou  des  hymnes  de  Péglife.  Le  Fé vre , 
le  Jay,  &  Broûët,  qui  eftoient  preftres,  difoient 
tous  les  jours  la  melTe  :  les  autres  commu- 
nioient  tous  les  jours  aufli,  pour  fe  fortifier 
par  le  pain  de  vie  contre  toutes  les  incommo- 
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ditez  du  voyage  en  une  faifon  très  -  fafchcufe. 
Ils  traverferent  l'Allemagne,  ayant  tous  leur 
chapelet  pendu  au  col ,  comme  pour  faire 
une  publique  profeflion  de  Foy  dans  des  lieux 
où  l'hérefie  commençoit  à  dominer. 

Eftant  arrivez  un  foir  à  un  bourg  tout  hé- 
rétique auprès  de  Confiance  ,  le  Miniftre  Lu- 
thérien, preftre  apoftat  ,  &  curé  du  bourg  au- 
paravant ,  les  fuivit  dans  l'hofteliçrie  où  ils 
entrèrent.  Comme  ils  avoient  un  air  fimpler 
il  crût  qu'il  luy  feroit  aifé  de  les  confondre  en 
une  difpute  réglée,  &  qu'une  victoire  rempor- 
tée tout  à  la  fois  fur  neuf  Papilles ,  ainfi  qu'il 
les  appelloit,  luy  feroit  bien  de  l'honneur.  Il 
commença  par  les  railler  de  leurs  chapelets,  &: 
il  les  défia  enfuite.  Tout  fatiguez  qu'ils  eftoient, 
ils  acceptèrent  le  défi ,  &  Laynez  fut  le  pre- 
mier qui  difputa.  Il  le  fit  dune  manière  fi  vi- 
ve &  fi  forte,  que  le  Miniftre  ne  fçachant  que 
dire,  Sotipons  A  leur  dit -il,  &  foufons  enfemble> 
nous  en  difjwterons  mieux  aj>rés.  Ils  confentirent 
à  renouer  la  difpute  ;  mais  ils  ne  voulurent 

{>oint  manger  avec  l'Hérétique.  Us  firent  en 
eur  particulier  un  repas  fort  fobre,  félon  leur 
couftume$  tandis  que  l'Allemand  de  fon  cofté 
beût  &  mangea  avec  excès. 

On  recommença  la  difpute  après  Je  fouper, 
devant  un  grand  monde  qui  y  eftoit  accouru  : 
mais  le  Miniftre  à  qui  le  vin  avoit  un  peu  trou- 
blé la  raifon ,  ne  pouvant  répondre  aux  argu- 

mens 
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mens  de  fes  adverfaires,  fe  mit  à  jurer  en  fa 
langue  ,  &  fortit  tout  furieux  de  l'hoftellerie. 
.  Le  jour  fuivant  ils  pourfuivirent  leur  che- 
min vers  Confiance  ,  où  l'hérefïe  de  Luther 
avoit  efté  receûe  des  magiftrats  &  du  peuple. 
En  approchant  de  la  ville ,  &  paffant  devant 
rhofpital  des  peftiferez,  ils  virent  venir  à  eux 
une  vieille  femme,  qui  paroilfoit  ravie  de  les 
voir,  &  qui  levant  les  mains  au  ciel ,  faifoit  le 
fïgne  de  la  croix.  La  veûe  de  leurs  chapelets 
l'avoit  attirée.  Elle  eftoit  bonne  catholique, 
&  les  Luthériens  n'ayant  pu.  ni  par  promeffes, 
ni  par  menaces,  luy  faire  quitter  fa  religion, 
Pavoient  chafTée  de  la  ville  comme  une  folle. 
La  pauvre  femme  baifa  plufieurs  fois  les  cha- 
pelets de  ces  étrangers,  &  ne  fçachant  point 
d'autre  langue  que  la  Jfïenne ,  elle  les  pria  par 
fignes  de  vouloir  bien  l'attendre  un  moment. 
Elle  courut  à  l'hofpital  où  elle  demeuroit,  & 
leur  apporta  les  pièces  de  plufieurs  crucifix 
rompus.  Elle  leur  fit  connoiftre  le  mieux  qu'elle 
pût  que  c'efloit  ce  qu'elle  avoit  de  plus  pré- 
cieux &c  de  plus  cher.  Pour  faire  une  efpece  de 
réparation  d'honneur  à  Je  sus-Christ  fi 
maltraité  en  fes  images  par  les  Luthériens  vs'ef- 
tant  tous  proflernez  fur  la  neige  qui  couvrait 
la  terre,  ils  adorèrent  les  pièces  de  ces  cruci- 
fix, &les  baiferent  dévotement. 

Après  quoy  la  femme  s'en  retournant  à  l'hof- 
pital fuivie  de  la  troupe  catholique,  dit  aux 
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gens  quelle  rencontra,  Voyc^i  malheureux  >  que 
ce  que  vous  dites  riefl  pas  vray  >  que  toute  la  terre 
croit  en  voflre  Luther,  &  quil  nj  a  nulle  part  au- 
cun veflige  de  la  Religion  Romaine  ?  D'où  viennent 
ces  hommes  avec  leurs  chapelets,  difoit-elle  >  ne 
font  -  ils  pas  de  ce  monde  ? 

Les  neuf  voyageurs  fortirent  d'Allemagne, 
malgré  toute  la  rigueur  de  l'hiver  ;  &  après 
de  grandes  fatigues  que  l'impatience  de  revoir 
Ignace,  &  la  charité  qu'ils  avoient  les  uns  pour 
les  autres,  leur  firent  fupporter  gayement,  ils 
arrivèrent  enfin  à  Venife  le  8.  de  janvier  de 
Tannée  1537.  Ignace  les  embrafla  tous,  &  de 
tendrefle  pleura  fur  eux.  Il  avoit  avec  iuy  Jac- 
ques Hozez,  qui  fit  l'onzième  de  la  troupe,  & 
qui  nefloit  pas  moins  do6te,  ni  moins  fervent 
que  les  autres. 
Ignace  8c  fes      Comme  rien  ne  prefToit  encore  d'aller  recc- 

compagnons  -11/       ^  •  n  '  ni*  1 

s'occupent    voir  la  benedidhon  apoltolique  pour  le  voya- 

picaux. 

10  "  ge  de  Jerufalem,  ils  furent  d'avis  de  s'y  difpo- 
fer  par  des  œuvres  de  mifericorde  &  d'humili- 
té, &  ils  fe  partagèrent  pour  cela  en  deux  hok 
pitaux.  Les  uns  allèrent  à  l'hofpital  des  Incu- 
rables, les  autres  à  celuy  de  Saint  Jean  &  de 
Saint  Paul  :  chacun  inftruifoit  les  ignorans, 
fervoit  les  malades,  alîiiïoit  les  moribonds, 
enterroit  les  morts. 
H  envoyé  fes  Ils  s'occupèrent  de  la  forte  jufques  à  la  my- 
raome"0115  carefme,  que  tous  partireqt  pour  Rome,  hors 
Ignace,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  paroillre 
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dans  un  lieu  où  fa  prefence  pourroit  faire  tort 
à  fes  compagnons  >  car  Jean  Pierre  Caraffe, 
Theatin,  qui  eftoit  à  Rome,  &  que  Paul  III. 
avoit  fait  cardinal  ,  fembloit  alors  fort  con- 
traire aux  delTeins  d'Ignace,  foit  qu'il  eufl  du 
relfentiment  de  ce  que  luy  &  Hozez  n  avoient 
pas  voulu  prendre  parti  avec  les  Clercs  Ré- 
guliers qu'il  avoit  fondez,  foit  qu'il  cruft  un 
peu  les  faux  bruits  qu'on  avoit  femez  dans 
Venife. 

Les  compagnons  d'Ignace  eftant  arrivez  à 
Rome,  furent  prefentez  au  Pape  par  Pierre  Or- 
tiz,  ce  docteur  Efpagnol  qui  avoit  eû  en  Fran- 
ce de  mauvaifes  impreffions  d'Ignace,  mais  qui 
depuis  en  avoit  conceû  une  grande  eftime.  Il 
eftoit  député  de  l'Empereur  Charles ~ Quint, 
pour  foûtenir  la  validité  du  mariage  de  Ca- 
therine d'Arragon,  Reine  d'Angleterre,  que 
Henry  VIII.  avoit  répudiée  pour  époufer  An- 
ne de  Boulen.  Il  reconnut  le  Févre,  Xavier,  & 
les  autres  qu'il  avoit  veûs  à  Paris ,  &  leur  ren- 
dit toutes  fortes  de  bons  offices  en  confîdéra- 
tion  d'Ignace.  Il  dit  au  Saint  Pere,  que  c'eftoient 
des  hommes  fort  fçavans,  détachez  du  monde, 
amateurs  de  la  pauvreté,  tres-zelez  fur  tout 
pour  la  converfion  des  ames  \  &  que  lefeul  mo- 
tif de  prefeher  l'Evangile  aux  infidelles,  leur 
faifoit  demander  permiflion  de  pafTer  à  la 
Terre  Sainte. 

Paul  III.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  & 
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qui  durant  Tes  repas  avoit  couftume  de  faire 
traiter  les  matières  les  plus  curieufes  des  fcieiû 
ces  divines  ôc  humaines,  voulut  voir  ceux  dont 
Ortiz  luy  avoit  dit  tant  de  bien,  &  ordonna 
au  Docteur  de  les  luy  amener  le  jour  fuivant.  Il 
leur  propofa  luy^mefme  un  point  de  théolo- 
gie, fur  quoy  ils  parlèrent  fi  doctement,  &ç 
d'un  air  fi  fage,  que  charmé  de  leur  entretien, 
il  fe  leva  de  fa  chaife,  &  dit  tout  haut ,  Nous 
avons  une  extrême  joye  de  voir  tant  d'érudition  & 
tant  de  mode flie  joint  enfemble.  Il  leur  demanda  ce 
qu'ils  defiroient  de  luy;  &  ayant  feeû  d'eux 
qu'ils  ne  vouloient  que  ce  qu'Ortiz  luy  avoit 
dit,  il  leur  donna  fa  bénédiction  avec  toutes 
les  marques  dune  tendreffe  paternelle ,  en  leur 
difant  néanmoins,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ils 
pulfent  faire  le  voyage  de  Jerufalem,  à  caufe 
de  la  ligue  qui  fe  tramoit  çntre  l'Empereur,  la 
République  de  Venife,  &  le  Saint  Siège,  con.- 
tre  le  Turc ,  &  qui  devoit  éclater  au  premier 
jour* 

Il  leur  donna  foixante  efeus  d'or  par  les  mains 
d'Ortiz,  &  permit  à  ceux  qui  n'eftoient  point 
preftres  de  recevoir  les  Ordres  facrez  de  queU 
que  évefque  que  ce  fuft.  Ignace  fut  compris 
danslapermijffion,  fur  le  témoignage  qu'Ortiz 
rendit  de  luy  à  fa  Sainteté  ;  &  le  cardinal  An- 
toine Pucci  leur  expédia  des  lettres  de  la  peni- 
tencerie,  où  il  y  avoit  une  difpenfe  d'âge  pour 
Alphonfe  Salmeron ,  afin  qu'il  receufl  l'Ordre 
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de  prellrife  avec  les  autres  dés  qu'il  entrèrent 
en  fa  vingtième  année. 

Apres  avoir  vifïté  les  principales  Eglifes  de 
Rome,  ils  reprirent  le  chemin  de  Venife,  de- 
mandant l'aumofne,  &  gardant  pour  leur  voya- 
ge de  la  Pàleftine  les  foixante  efeus  du  Pape, 
avec  cent  quarante  que  diverfes  perfonnes  cha- 
ritables leur  avoient  donnez.  Eftant  de  retour, 
ils  firent  vœu  de  pauvreté  &  de  chafteté  perpé- 
tuelle entre  le  mains  du  Nonce  Veralli,  &  re- 
commencèrent dans  les  hofpitaux  les  fonctions 
de  charité  qu'Ignace  avoit  continuées  en  leur 
abfence. 

Le  jour  de  la  Nativité  de  Saint  Jean  Baptifte  n  r^oit  ra- 
ils furent  confacrez  Preftres  par  Vincent  Ni-  fcr<  avec  fes 
gufanti  évefque  d'Arbe,  &  ils  eûrent  tous  du-  comPasûottS- 
rant  la  cérémonie  des  fentimens  fi  religieux  &: 
fi  dévots,  que  l'Evefque  touché  jufqu'aux  lar- 
mes, protella  n'avoir  jamais  rien  veû  ni  rien 
fenti  de  pareil  dans  toutes  les  Ordinations  qu'il 
avoir  faites. 

Cependant  la  ligue  fe  conclût,  &  les  Véni- 
tiens ayant  rompu  avec  le  Turc ,  on  ne  fongea 
de  part  &  d'autre  qu'a  préparer  des  armées  na- 
vales. Quoy- qu'il  n'y  euft  déjà  plus  de  com- 
merce entre  les  deux  Etats,  ni  mefme  prefquc 
aucune  efperance  de  pouvoir  palier  au  Levant, 
Ignace  &  fes  compagnons  ne  fortirent  point  des 
terres  de  la  République,  pour  garder  le  vœu  qui 
les  obligeoit  d'y  demeurer  une  année  entière.  , 
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Les  nouveaux  Preftres  prirent  ce  temps -la 
pour  fe  difpofer  à  leurs  premières  méfies  >  & 
afin  de  le  faire  régulièrement,  ils  cherchèrent 
hors  de  Venife  des  lieux  écartez  du  monde  , 
où  Dieu  feul  occupaft  toutes  leurs  penfées,  & 
d'où  ils  puflent  néanmoins  fe  rafTembler  aifé- 
ment,  au  cas  qu'il  fe  prefentaft  une  occafion 
d'aller  à  la  Terre  Sainte, 
iifcprépareà  Ignace  choifit  proche  de  Vicenze  une  mai- 
^prcmicre  champCftrc  abandonnée,  &  qui  tomboit 
en  ruine.  Il  vefeut  là  à  peu  prés  comme  les  fo- 
litaires  de  la  Thebaïde  vivoient  dans  leurs  grot- 
tes, jeufnant  tous  les  jours,  priant  Dieu  fans 
ceffe,&  ne  fortant  que  pour  chercher  dequoy 
vivre  :  mais  il  y  receût  auffi  des  confolations 
abondantes,  &  y  répandit  tant  de  larmes,  qu'il 
en  penfa  perdre  les  yeux. 

*  Néanmoins  après  quarante  jours  de  retraite 
&  de  pénitence  ,  il  n'ofa  s'approcher  des  au- 
tels ;  &  quoy-que  les  autres  diïfent  tous  leurs 
meffes  avant  la  fin  du  mois  de  feptembre  ou 
du  mois  d'odobre,  il  ne  dit  la  fîenne  que  le 
jour  de  Noël  de  l'année  fuivante,la  remettant 
de  mois  en  mois,  félon  les  veûës  que  Dieu  luy 
donnoit ,  &  fe  jugeant  de  jour  en  jour  plus  in- 
digne de  la  dire;  tant  la  majefté  des  facrez 
myfleres  le  rempliffoit  de  frayeur  &  de  révé- 
rence. 

En  attendant  la  fin  de  l'année,  les  nou- 
veaux preftres  animez  d'une  ferveur  toute  nou- 
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velle,  fe  diftribuérent  avec  les  anciens  dans  les 
villes  &  dans  les  bourgs  les  plus  proches  de 
leurs  folitudes  ,  pour  travailler  au  falut  des 
ames.  Ignace  ,  le  Févre,  &  Laynez  allèrent  à 
Vicenze,  Xavier  &  Salmeron  à  Montfelice, 
Codure  &  Hozez  à  Trévife ,  le  Jay  &  Rodri- 
guez  à  Baflano ,  Broûet  &  Bobadilla  à  Véro- 
ne. Ils  montoient  ordinairement  fur  une  pier- 
re au  milieu  des  places  publiques,  &  invitoient 
les  paflf^ns  à  les  écôuter.  Comme  ils  avoienc 
la  mine  étrangère,  &  qu'ils  parloient  mal  ita- 
lien, le  peuple  qui  les  prenoit  pour  des  fal- 
timbanques  venus  dé  bien  loin,  saflembloit 
en  foule  autour  deux.  Mais  Dieu  donnoit  tant 
de  force  à  leurs  paroles ,  que  ceux  qui  ne  s'ef- 
toient  arreftez  que  pour  rire, s'en  retournoient 
pleurant  leurs  péchez. 

Aulïi  ne  prefehoient-ils  que  la  pénitence, 
&  à  voir  leur  vifage  pafle  &  mortifié,  ils  fem- 
bloient  eux-mefmes  de  vrais  penitens ,  qui  ne 
faifoient  que  de  fortir  du  defert.  Apres  avoir, 
travaillé  toute  la  journée  fans  autre  nourriture 
,  qu'un  peu  de  pain  mendié  de  porte  en  porte, 
ils  pafToient  la  nuit  dans  des  mazures  &c  fous 
de  pauvres  cabanes ,  fans  autre  lit  que  la  terre 
&  un  peu  de  paille. 

Ils  ne  pûrent  pas  réfifter  long-temps  à  une 
vie  fi  auftere:  la  plufpart  tombèrent  malades  # 
&  entre  autres  Simon  Rodriguez ,  qui  penfa 
mourir.  Luy  &  le  Jay  fe  retiroient  en  un  lier- 
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mirage  bafti  fur  le  haur  d'une  colline  prés  de 
BafTano.  L'hermite  qui  fe  nommoit  Antoine, 
&  qui  eftoit  un  faint  homme,  n'épargna  rien 
pour  le  foulagement  de  Rodriguez  ;  mais  la 
violence  du  mal  rendit  tous  les  remèdes  inu- 
tiles. 

u  va  au  fe-     A  la  première  nouvelle  d'une  maladie  fi  dan* 

cours  d'un  de  r       t  j     ir-  •      >  n 

fcs  compa-  gereule ,  Ignace  partit  de  Vicenze,  qui  nelt 
éloignée  de  BafTano  que  d'une  journée.  Il  avoit 
alors  une  fièvre  lente ,  &  marchoit  cependant 
fi  vifte ,  que  le  Févre  fain  &  robufte  qui  l'ac- 
compagnoit,  ne  pouvoit  le  fuivre.  Comme  il 
avoit  toûjours  de  l'avance  fur  fon  compagnon  y 
il  s'arreftoit  quelquefois ,  &  fe  mettoit  à  ge- 
noux ,  pour  demander  à  Dieu  la  guerifon  du 
malade.  Il  ne  pria  pas  en  vain  ;  il  connut  mef- 
mc  que  Dieu  l'avoit  exaucé ,  &  affeûra  le  Fé- 
vre que  Rodriguez  n'en  mourroit  pas  :  ils  le 
trouvèrent  néantmoins  fi  mal ,  que  le  méde- 
cin qui  eftoit  venu  le  voir,  &  que  l'hermite 
avoit  fait  venir,  defefperoit  de  fa  vie.  Ignace 
ne  laififa  pas  de  dire  au  malade,  en  l'embraf- 
fant ,  Vous  nave^  rien  a  craindre,  mon  Frère  3  njous 
guerire^.  Dés  ce  moment- là  Rodriguez  com- 
mença à  fe  porter  mieux,  &  en  peu  de  jours 
fa  fanté  fe  rétablit  parfaitement. 

Mais  le  malin  efprit  tafcha  d'enlever  à  Ignace 
celuy  que  le  Ciel  venoit  de  luy  rendre.  Rodri- 
guez charmé  un  jour  des  douceurs  de  la  foli- 
tùde,  ôc  comparant  le  repos  du  Pere  Antoine 

avec 


Livre  IL  177 

avec  les  courfes  &  les  fatigues  d'Ignace ,  fut 
tenté  de  fe  faire  hermite.  Rien  ne  nous  unit  plus 
a  Dieu>  difoit-il  en  Iuy-mefme,  que  les  exercices 
de  la  vie  intérieure:  tous  ces  emplois  du  dehors  dijji- 
pent  toujours >  quelque  Saints  qu  'ils  J oient  >  le  com- 
merce des  hommes  du  monde  ne  peut  ejlre  que  dange- 
reux pour  celuy  qui  veut  travailler  à  leur  falut  >  & 
le  plus  feûr  eft  de  fonger  uniquement  au  jien. 

Ces  raifons  le  faifoient  pencher  du  cofté  de 
la  retraite  ;  mais  le  fouvenir  de  fon  vœu ,  &  la 
confideration  d'Ignace y  le  tenoient  fort  en  fuf- 
pens.  Ne  pouvant  fe  déterminer ,  il  luy  vint 
en  penfée  de  confultcr  le  faint  homme  Antoi- 
ne, &  de  fuivre' aveuglément  fon  confeil.  S'ef- 
tant  dérobé  pour  cela  d'Ignace,  de  le  Févre, 
&  de  le  Jay  ,  avec  lefquels  il  eftoit  à  BafTano  , 
il  prit  le  chemin  de  l'hermitage.  A  peine  fut- 
il  forti  de  la  ville  ,  qu'un  homme  d'un  afpeâ: 
terrible,  &  d'une  taille  plus  qu'humaine ,  parut 
devant  luy  une  épée  nue  à  la  main.  La  frayeur 
le  faifit  d'abord  :  mais  fe  ralTeûrant  comme  fi 
fes  yeux  le  trompoient,  il  voulut  pourfuivre 
fon  chemin.  Le  mefme  homme  tranfporté  de 
fureur,  luy  jetta  des  regards  affreux,  le  mena- 
ça de  fon  épée  ,  &  fembla  vouloir  le  percer  : 
û  -  bien  que  Rodriguez  tout  éperdu  &  tout 
tremblant  s'enfuit  vers  la  ville  de  toute  fa  for- 
ce. Ignace  luy  tendit  les  bras  dés  qu'il  le  revit, 
&  avec  un  fouris  plein  de  douceur,  homme  de 
peu  de  joy }  luy  dit-il,  pourquoy  ave^-vous  douté? 
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Ces  paroles  donnèrent  de  la  honte  à  Rodri- 
guez;  mais  elles  le  confirmèrent  dans  fa  voca- 
tion 3  &  luy  firent  connoiftre  en  mefme  temps 
que  Dieu  avoit  tout  révélé  à  Ignace. 

Les  foins  que  l'hermine  de  Baffano  avoit,  eu 
de  Rodriguez  dans  fa  maladie,  obligèrent  Igna- 
ce de  luy  aller  dire  adieu  avant  que  de  retour- 
ner à  Vicenze.  Ils  s'eftoient  veûs  plufieurs  fois. 
Le  Solitaire  qui  n'eftimoit  que  fa  profefïion,  & 
à  qui  Ignace  ne  s'ouvrit  pas,  avoit  peu  d'efli- 
me  pour  un  homme  où  il  ne  voyoit  rien  que  de 
commun  ni  dans  l'habit  ni  dans  le  difcours.  Il 
le  méprifa  encore  plus  la  dernière  fois  qu  il  le 
vit  :  mais  quand  Ignace  s'en  fut  allé,  il  connut 
par  une  lumière  d'enhaut,  que  celuy  dont  il  fai- 
foit  fi  peu  de  cas,  eftoit  un  vaiffeau  d^lection, 
&  un  homme  rempli  de  l'efprit  de  Dieu. 
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LIVRE  TROISIEME. 

L'Année  eftant  écoulée  ,  &  n'y  ayant  n  va  à  Kome 
*  i  1  •        •        r  n    1     pour  offrir  fon 

nulle  apparence  que  la  navigation  ruit  de  ferviccauPa- 

long-temps  libre  ,  Ignace  qui  avoit  rafTemblé  pc* 
à  Vicenze  tous  fes  compagnons,  leur  fit  enten- 
dre, que  puis  que  la  porte  de  la  Palefline  leur 
eft-oie  fermée,  ils  ne  dévoient  pas  différer  d'ac- 
complir l'autre  partie  de  leur  vœu,  &  d'aller 
offrir  leur  fervice  au  Pape. 

On  ne  peut  trop  admirer  icy  la  conduite  de 
la  Providence,  qui  donne  quelquefois  des  pen- 
fées  aux  Saint? ^qu'elle  ne  veut  pas  qu'ils  exé- 
cutent, quoy-qu'elle  veuille  qu'ils  faflent  de 
leur  codé  toutes  les  diligences  qui  font  necef- 
faires  pour  l'exécution.  C'eft  de  plus  une  chofe 
bien  remarquable,  que  les  navires  des  pèlerins 
de  Jerufalem  qui  avoient  fait  voile  toutes  les 

Z  ij 


i8o  La  Vie  de  Saint  Ignace. 
années  précédentes,  manquèrent  feulement  Tan* 
née  1537.  Sans  doute  que  la  Sagefle  divine,  qui 
conduifoit  fes  ferviteurs  par  des  voyes  fecre- 
tes  à  de  plus  hautes  entreprifes  qu'ils  ne  s'ima- 
ginoient  eux-mefmes,  en  difpofa  ainfî  pour  fa 
gloire. 

Il  fut  réfolu  qu'Ignace ,  le  Févre  ,  &  Laynez 
iroient  les  premiers  à  Rome,  pour  expofer  au 
Saint  Pere  les  intentions  de  toute  la  troupe  ; 
que  les  autres  cependant  fe  diftribuëroient  dans 
les  plus  fameufes  Univerfîtez  d'Italie,  pour  inf- 
pirer  la  piété  aux  jeunes  gens  qui  y  étudioient, 
&  pour  s'en  aflfocier  quelques-uns.  Avant  que 
de  fe  feparer,  ils  s'établirent  une  manière  de 
vie  uniforme,  &  s'engagèrent  à  obferver  les 
règles  fuivantes. 

I.  Quils  logeroient  aux  holpitaux,  &  ne  vi- 
vroient  que  d'aumofnes.  II.  Que  ceux  qui  fe- 
roient  enfemble,  feroient  fuperieurs  tour  à  tour, 
chacun  fa  femaine,de  crainte  que  leur  ferveur 
ne  les  emportait  trop  loin,  s'ils  ne  fe  preferi- 
voient  des  bornes  les  uns  aux  autres  pour  les  pé- 
nitences &  pour  le  travail.  III.  Qu^ils  prefehe- 
roientaux  places  publiques  &  en  d'autres  lieux 
où  on  leur  permettroit  de  le  faire  \  que  dans 
leurs  prédications  ils  reprefenteroient  la  beauté 
&  les  récompenfes  de  la  vertu,  la  laideur  &  les 
chaltimens  du  vice  \  mais  qu'ils  le  feroient  d'u- 
ne manière  conforme  à  la  fimplicité  de  l'Evan- 
gile, &  fans  les  vains  ornemens  de  l'éloquen^ 
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ce.  IV.  QiTils  cnfeigneroient  aux  enfans  la 
do&rine  chreftiennc ,  &  les  principes  des  bon- 
nes mœurs.  V  Qu^ils  ne  prendroient  point  d'ar- 
gent pour  leurs  fondions ,  &  qu'en  fervant  le 
prochain  >  ils  ne  chercheroient  purement  que 
Dieu. 

Ils  convinrent  de  tous  ces  articles  :  mais  g  donne  â  fa 

,  ,  «    .     r  •  *1      r  Société  le  nom 

parce  quon  leur  demandoit  louvent  qui  ils  el-  de  la  compa- 
toient,  &  quel  eftoit  leur  inftitut ,  Ignace  leur  gme  dc  jESUS* 
déclara  en  termes  précis  ce  qu'ils  avoient  à  ré- 
pondre là-defïus.  Il  leur  dit  donc  que  s'eftant 
tous  joints  enfemble  pour  combatre  les  hére- 
fies  &  les  vices  fous  la  bannière  de  Jésus- 
Christ,  leur  Société  n'avoit  point  d autre 
nom  à  prendre  que  celuy  de  la  Compagnie  dc 
Jésus.  Il  avoit  ce  nom  en  Pefprit  depuis  fa 
retraite  de  Manréze3  &  on  croit  que  Dieu  le 
luy  révéla  dans  la  méditation  des  deux  éten- 
darts,  où  on  luy  fit  voir  les  premiers  traits  & 
le  plan  général  de  fon  Ordre  fous  des  images 


guerrières. 


Mais  ce  qui  luy  arriva  en  allant  à  Rome  le 
confirma  fort  dans  la  penfée  que  ce  nom  ve- 
noit  du  ciel,  &  qu'ils  n'en  pouvoient  avoir  qui 
leur  convint  ^nieux.  Il  communioit  tous  les 
jours  dans  fon  voyage  y  de  la  main  de  Laynez, 
ou  de  le  Févre,  &  il  méditoit  toute  la  journée 
fur  les  myfteres  de  Noftre  Seigneur  avec  une 
dévotion  fenfible.  Ayant  rencontré  une  cha- 
pelle ruinée  fur  le  chemin  de  Sienne  à  Rome, 
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il  y  enira  feul,  pour  recommander  à  Dieu  cette 
petite  Compagnie  qu'il  alloit  offrir  au  Vicaire 
de  Je  su  s-Ç  h  ri  st. 

À  peine  eût  -  il  commencé  fa  prière ,  qu'il 
fut  ravi  en  efprit.  Il  vit  le  Pere  Eternel  qui  le 
prefentoit  à  fonFils,&il  vit  Je  sus-Christ 
chargé  d'une  pefante  croix,  qui  après  lavoir 
receu  des  mains  de  Ton  Pere3  luy  dit  ces  pa- 
roles y  Je  vous  feray  propice  à  Rome.  La  veûë  de 
la  croix  l'étonna  ;  mais  la  promeflç  de  Noftre 
Seigneur  le  remplit  de  confiance  ôi  de  force. 

Ëftant  revenu  à  luy  x  il  fortit  de  la  chapelle 
le  vifagç  tout  en  feu;  &  rejoignant  fes  deux 
Compagnons >  Je  ne  fçay,  mes  Frères,  leur  dit-il 
avec  un  tranfport  de  joye,  ce  qu'on  nous  prépa- 
re a  Rome y  &  fi  nous  y  ferons  maltraite^;  mais  je 
fçty  bien  que  quelque  traitement  quon  nous  fajjè  x 
Je  su  s-C  H  Ri  s  T  nous  fera  propice.  Enfuite,  pour 
les  fortifier  contre  tout  ce  qui  pourroit  leur 
arriver  de  fafcheux  >  il  leur  raconta  ce  qu'il 
avoit  veû.  Cette  vifite  celefte  eft  une  des  plus 
remarquables  qu'ait  jamais  eu  Saint  Ignace  ; 
&  elle  eft  fi  avérée  >  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter. 

Le  Pere  Laynez  eftant  Général  de  la  Com- 
pagnie en  fit  un  jour  le  récit,  da&s  une  confe- 
rence  domeftique3à  tous  les  Pères  de  Rome;  & 
Ribadeneyra  qui  l'a  écrite  le  premier,,  dit  qu'il 
y  ëftoit.  Quand  on  en  demandoit  les  particu- 
larité? à  Saint  Ignace,  il  renvoyoit  au  Pere 
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Laynez  à  qui  il  les  avoit  dites  en  fon  temps  : 
néanmoins  lors  qu'il  faifoit  les  conflitutions 
de  la  Compagnie i  6c  qu'il  marquoit  les  fentU 
mens  que  Dieu  luy  ittfpiroit  à  l'autel  i  il  écri- 
vit  une  fois  quil  s'eftoit  trouvé  dans  la  mefmc 
difpofition  intérieure  où  il  fe  trouva  quand  Qus»j*etp* 
le  Pete  éternel  luy  appàrut,  &  qu'il  l'affocia ,  ^/^  yiT* 
où  le  mit  avec  fon  Fils,  pour  ufer  des  termes  ***** 
du  Saint. 

Ignace  /le  Févre,  &  Laynez  arrivèrent  à  11  travaille  au 
Rome  fur  la  fin  de  Tannée  1537.  Ils  eurent  fâlutdcsaInes• 
dés  les  premiers  jours  audience  du  Pape  Paul 
III.  par  l'entremife  d'Ortiz.  Sa  Sainteté  re- 
ceût  avec  joye  les  offres  que  luy  fit  Ignace,  &c 
témoigna  mefme  eftre  tres-aife  de  le  voir. 
Pour  commencer  à  fe  fervir  de  ces  nouveaux 
ouvriers,  elle  defira  que  Laynez  &  le  Févre  en- 
feignaffent  la  théologie  dans  le  collège  de  la 
Sapience;  le  premier,  la  Scholaftique -,  &  l'au- 
tre, l'Ecriture  Sainte.  Ignace  entreprit  fous 
fon  autorité  apoftolique  la  réformation  des 
mœurs  par  la  voye  des  Exercices  fpirituels  & 
des  inftrudtions  chreftiennes.  Il  rendit  aupara- 
vant tout  l'argent  que  luy  &  fes  compagnons 
avoient  receû  pour  le  voyage  de  Jerufalem,  & 
il  renvoya  mefme  quatre  écus  d'or  jufqu  a  Va- 
lence que  Marin  Perez  luy  avoit  donnez. 

Le  cardinal  Gafpar  Contarini,  un  des  plus 
fçavans  hommes  &  des  plus  beaux  efprits  de 
fon  fiécle,fut  fi  charmé  du  defintereflement  Ôç 
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de  la  fageffe  d'Ignace,  qu'il  difoit  avoir  enfin 
rencontré  un  directeur  tel  qu'il  le  fouhaitoit 
depuis  long-temps.  Il  s'abandonna  tout  à  luy, 
&  écrivit  de  fa  main  le  livre  des  Exercices. 
fl*j£*M©i*    Ortiz  fe  mit  fous  la  direction  d'Ignace,  à 
l'exemple  de  Contarini  ;  mais  afin  de  faire  les 
Exercices  avec  plus  de  liberté,  il  fortit  de  Rome, 
&  mena  Ignace  au  Mont-Caffin.  Ce  lieu  égale- 
ment folitaire  &  religieux  luy  fembla  tres-pro- 
pre  pour  le  deffein  qu'il  avoit  d'oublier  pendant 
un  mois  toutes  les  affaires  du  monde,  &  de  ne 
fonger  qu'à  celle  de  fon  falut.  Tout  avancé  en 
âge  qu'il  eftoit ,  il  fe  fit  là  difciple  d'Ignace  ; 
&  il  dit,  après  fa  retraite,  que  la  théologie 
qu'il  avoit  apprife  au  Mont-Caflin  dans  lef- 
pace  de  quarante  jours  valoit  incomparable- 
ment mieux  que  celle  qu'il  avoit  enfeignée  plu- 
É*      fîeurs  années.  Il  difoit  auflî  qu'il  y  avoit  bien 
de  la  différence  entre  étudier  pour  inftruire  les 
autres,  &  étudier  pour  fe  perfectionner  foy- 
mefme:  qu'en  étudiant  pour  les  autres,  on  ne 
cherchoit  qu'à  fe  rendre  habile  ;  mais  qu'en 
étudiant  pour  foy ,  on  ne  penfoit  qu'à  deve- 
nir faint.  Enfin  il  ellimoit  plus  une  feule  lu- 
mière de  fa  folitude  que  toutes  les  connoilfan- 
ces  les  plus  curieufes  des  fciences  humaines. 

Cependant  Xavier  &  Bobadilla  s'employoient 
dans  Boulogne  au  falut  des  ames  ;  le  Jay  & 
Rodriguez  faifoient  le  mefme  dans  Ferrare, 
Pafquier  &  Salmeron  dans  Sienne ,  Codure  & 

Hozez  1 
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Hozez  dans  Padoûe.  Dés  Venife  leur  réputa- 
tion s'eftoit  étendue  par  tout,  &  la.Marquife 
de  Pefquaire  eftant  à  Ferrare,.  voulut  connoif- 
tre  les  deux  qui  y  travailloient.  En  ayant  ren- 
contré un  par  hazard,  elle  luy  demanda  s'il 
n'efloit  pas  de  ces  Preflres  venus  en  Italie  pour 
aller  à  la  Terre  Sainte,  &  où  il  logeoit.  Elle 
fceût  de  luy  que  leur  voyage  de  Jerufalem  ef- 
toit  rompu,  &  qu'ils  logeoient  à  rhofpital. 
Elle  y  alla  le  jour  mefme,  &  avant  que  de  voir 
ni  le  Jay,  ni  Rodriguezyelle  s'informa  de  quelle 
manière  ils  vivoient.  On  luy  dit  que  ceftoient 
des  faints  y  qu  ils  paflfoient  une  partie  de  la 
nuit  à  faire  oraifon,  ou  à  reciter  enfemble  l'of- 
fice divin  ;  qu'ils  cherehoient  tous  les  jours  leur 
pain  dans  la  ville,  ne  voulant  pas  fe  nourrir 
aux  dépens  des  pauvres  ;  que  quelque  mal  vef- 
tus  qu'ils  fuflfent ,  ils  ne  s'approehoient  point 
du  feu  par  le  grand  froid  qu'il  faifoit  ;  qu'ils 
ne  parloient  jamais  que  de  Dieu,  &  qu'ils  s'oc- 
cupoient  continuellement  au  fervice  du  pro- 
chain. 

La  Marquife  qui  avoir  de  véritables  fenti- 
mens  de  piété ,  fut  ravie  de  trouver  des  dire- 
cteurs de  ce  caraétere.  Elle  leur  rendit  compte 
de  fon  intérieur,  ôc  les  obligea  de  venir  logt* 
pour  un  temps  proche  fon  palais.  Ce  fut  elle 
qui  les  produifît  à  la  Cour  de  Ferrare,  &  qui 
porta  le  Duc  Hercule  d'Eft  à  mettre  fa  con- 
feierice  entre  les  mains  de  Claude  le  Jay. 

A  a 
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Dieu  exerça  la  vertu  de  trois  des  autres  com- 
pagnons d'Ignace.  Xavier  eût  une  grande  ma- 
ladie à  Boulogne,  de  laquelle  il  penfa  mourir, 
Codurc  &  Hozez  furent  arreflez  prifonniers  à 
Padoûë  par  Tordre  du  Suffragant  de  l'Evefque, 
qui  lesfoupçonna  d'avoir  de  mauvais  deffeins, 
&  de  tramer  quelque  chofe  contre  l'Etat  de 
Venife.  A  la  vérité  toute  la  ville  fe  remua  pour 
eux,  &  ils  ne  couchèrent  qu'une  nuit  en  pri- 
fon.  Mais  dés  qu'ils  eurent  repris  leurs  em- 
plois, Hozez  fut  attaqué  d'une  fièvre  tres- 
violente,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  Le 
mal  luf  prit  après  avoir  parlé  au  peuple  dans 
une  place  publique  fur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile, Veille^,  &  fricK  >  parce  f**  vous  ne  faw^ 
ni  le  jour,  ni  Iheurt. 

il  vou  entrer  Ignace  qui  apprit  au  Mont-Caflin  la  mak- 
^ns  lec.el  la-          O  T.        Il  î  . 

me  de  Hozez.  die  de  Hozez,  connut  quelle  eltoit  mortelle  j 
&  au  moment  que  le  malade  rendit  l'efprit,  il 
vit  fon  ame  toute  couronnée  de  rayons  entrer 
dans  le  ciel,  comme  Saint  Benoift  avoit  veû 
au  mefme  endroit  celle  de  Saint  Germain  évef. 
que  de  Padoûe  portée  par  les  anges  dans  le 
fein  de  Dieu,  ainfi  que  raconte  Saint  Grégoi- 
re. Ignace  eût  le  mefme  fpedtacle  plus  d'une 
«fris  :  car  eftant  allé  entendre  la  melfe,  à  ces 
paroles  du  Confitcor  omnibus  Sanâis ,  il  vit  le 
paradis  ouvert ,  &:  parmi  une  troupe  nom- 
breufe  de  Bienheureux ,  fon  compagnon  plus 
éclatant  que  les  autres  ;  non  pas  qu'il  full  le 
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plus  faint  ni  le  plus  élevé  dans  la  gloire  ;  mais 
parce  que  Dieu,  comme  Ignace  dit  luy-mefme, 
avoit  voulu  le  luy  faire  reconnoiftre  par  une 
marque  qui  le  diftinguaft.  Cette  veûë  le  frapa 
fi  vivement ,  qu'il  en  pleura  de  joye  plufieurs 
jours ,  &  ce  qui  luy  fit  voir  que  ce  n'eftoic 
pas  une  illufion,  ccft  que  le  corps  mefme  du 
défunt  fembla  donner  quelque  affeûrance  de 
Tétat  glorieux  de  fon  ame  r  car  Hozez,  qui 
eftoit  fort  brun  &  aflez  mal  fait  de  vifage  , 
devint  fi  blanc  &  fi  beau  après  fa  mort,  que 
Codure  qui  ne  le  quitta  point,  ne  le  recon- 
noifToit  prefque  plus. 

Pour  furcroift  de  confolation,  Ignace  ne  fut  11  gagn 
pas  long-temps  fans  retrouver  un  compagnon111 
en  la  place  de  celuy  qui!  venok  de  perdre,  ou 
plûtoft  que  Dieu  luy  avoit  ofté  ;  car  il  ne  com- 
ptoit  pas  pour  perdu  ce  faint  homme,  qui  le 
premier  de  la  Compagnie  de  Jésus  avoit  pris 
polTeffion  du  ciel  avant  qu'elle  fuft  bien  éta- 
blie fur  la  terre ,  &  dont  il  efperoit  plus  de 
protection  dans  le  bienheureux  état  où  il  la- 
voit  veû,  qu'il  n'en  euft  receû  de  fecours,  fi 
fa  vie  euft  efté  plus  longue. 

En  revenant  du  Mont-Cafïin,  il  rencontra 
un  jeune  Efpagnol  de  fa  connoifTance ,  qui  fe 
nommoit  François  Strada  ,  &  qui  eftoit  venu 
à  Rome  pour  faire  fortune.  Le  doéteur  Ortiz 
l'avoit  mis  auprès  du  cardinal  Jean  Pierre  Ca- 
laffe  :  mais  Strada  qui  avoit  beaucoup  de  feu  &c 
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d'efprit,  fe  lafla  bientoft  dune  Cour  où  tou- 
tes choies  vont  lentement.  Ii  prit  l'épée,  pour 
fe  pouffer  par  la  voye  des  armes,  &c  il  alloit 
alors  chercher  de  lemploy  à  Naples.  Ceit  la 
.couftume  des  malcontens  &c  des  malheureux  de 
fe  plaindre.  Il  fe  plaignit  à  Ignace  de  la  Cour 
de  Rome,  la  nomma  trompeufe  &  ingrate,  fe 
confolant  toutefois  avec  luy  par  Teïperance 
d'une  vie  plus  libre  ,  &  où  il  aquerroit  au 
moins  de  la  gloire. 

Vous  nave^  pas  raifon  de  vous  plaindre  j  luy  dit 
Ignace;  îe  monde  n  a  fait  en  "vous  trompant  que  et 
qu'il  a  coufiume  de  faire  :  mais  que  dis -je  3  au  lieu  de 
vous  en  plaindre,  vous  devriez  vous  en  louer.  Ce  riejl 
pas -vous  avoir  trompé  proprement ,  que  de  vous  avoir 
fait  connoifire  d'abord  ce  que  ce  fi  que  la  Cour,  & 
combien  les  efyerances  y  font  mal  fondées.  Ce  monde 
ingrat,  &  qui  a  fi  mal  récompensé  vos  fervices ,  vous 
avertit  luy  -  mefme  que  vous  deve%  le  quitter  :  mais 
vous  faites  comme  ceux  qui  ayant  fait  naufrage  fur 
une  mer  >  fe  rembarquent  fur  une  autre.  Vous  forte^ 
de  Rome  pour  aller  à  Naples ,  comme  fi  la  Cour  efioit 
plus  fidelle  &  plus  reconnoiffante  a  Naples  qua  Ro- 
me. Pour  moy ,  fay  pitié  de  vous  >  non  pas  tant 
a  caufe  des  efyerances  que  vous  dve%  perdues ,  qua 
caufe  de  celles  qui  vous  refient.  Si  vous  me  croje%  > 
vous  renoncerez  à  tous  les  établiffemens  de  la  terre  > 
ç£r  vous  ne  chercherez  que  Dieu,  qui  feul  peut  vous 
rendre  heureux. 

Ces  paroles  fraperent  fi  fort  le  jeune  foldat, 
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quil  abandonna  fa  nouvelle  profeflion  pour 
fe  faire  difciple  d'Ignace.  Il  r-etourna  avec  luy 
à  Rome ,  &  devint  dans  la  fuite  un  des  plus 
fameux  prédicateurs  de  l'Europe.  D'autres  jeu- 
nes hommes  confiderables  par  leurs  talens  na- 
turels, &  par  leur  piété,  fuivirent  prefque  en 
mefme  temps  l'exemple  de  Strada. 

Dieu  donna  alors  à  Ignace  &c  des  notions  n  propofe  à 
plus  diftinctes  de  l'Inftitut  dont  il  devoit  eftre  gnomdJflirc 
le  fondateur ,  &  une  forte  penfée  de  l'établir  nouvdordîe. 
au  plûtoft.  Il  en  communiqua  avec  le  Févrè 
&c  Laynez,  &  manda  les  autres  qui  eftoient 
difperfez  par  l'Italie.  Ils  quittèrent  tout  au  pre- 
mier ordre  d'Ignace,  &  fé  rendirent  à  Rome 
fur  la  fin  du  carefme  de  l'année  1538.  Ils  fe  lo- 
gèrent tous  enfemble  chez  un  Gentilhomme 
Romain  nommé  Quirino  Garzonio ,  qu'Igna- 
ce avoit  gagné  à  Dieu ,  &  dont  il  accepta  la 
maifon,pour  traiter  plus  commodément  avec 
fes  compagnons  de  l'affaire  importante  qu'il 
méditoit. 

Les  ayant  affemblez  un  jour,  Penfi^-vous > 
mes  Frères ,  leur  dit-il ,  que  la  Providence  nous  ait 
ramajfiz  àt  tant  de  divers  pais  >  &  unis  tout  par  le 
lien  d'une  charité  fi  étroite  3  afin  qu'après  de  longues 
études  y  &  de  pénibles  voyages ,  chacun  s'en  retourne 
che^  joy  quand  il  luy  plâtra*  Non,  non  >  ajoufla- 
t-ti;  Dieu  veut  que  nous  nous  engagions  dans  fin 
fiervice  pour  jamais ,  &  que  nous  laififions  mefme  après 
nous  des  imitateurs  de  nofire  manière  de  vie.  Le  Ciel 
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nous  a  ferme  l'entrée  de  la  Palefiine ,  &  cependant 
je  puis  dire  à  la  gloire  du  Seigneur,  que  nofire  %ele 
s' efi  augmenté  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ne  de- 
vons-nous pas  juger  par  la  que  nous  fommes  appel- 
le%  pour  gàgner  a  Dieu,  non  pas  une  nation  &  un 
pais,  mais  tous  les  peuples  &  tous  les  royaumes  du 
monde. 

Le  petit  nombre  que  nous  eflions  ne  fujfifoit  pas 
pour  une  fi  vafie  entreprife.  Il  nous  efi  venu  du  fe- 
cours  j  &  ^  nous  en  vient  à  toute  heure.  Mais  que 
nous  ferviront  les  gens  qui  saffocient  avec  nous ,  s'ils 
vivent  dans  l'indépendance  ?  Et  que  ferons-nous  nous- 
me  fines  de  grand,  fi  nofire  Compagnie  ne  devient  uns 
Religion  capable  de  fie  multiplier  en  tous  lieux,  0*  de 
fubfifier  jufques  a  la  fin  des  fiecles  ? 

Je  ne  doute  pas  que  ce  deffein  ne  foit  traverfe.  La 
contradiction  efi  le  caraElere  des  œuvres  de  Dieu  :  mais 
ni  le  monde ,  ni  l'enfer  ne  peuvent  rien  contre  les  or- 
dres de  la  Sage  fie  éternelle.  I E  s  u  s-C  hrist  nom 
a  promis  qui!  nous  feroit  favorable  :  que  ne  doit -  on 
pas  efierer  fur  fa  parole  ?  &  que  peut  -  on  craindra 
avec  fin  fecours  f  Après  tout ,  je  fuis  d'avis  que  vous 
&  moy  nous  prenions  du  temps  pour  nous  difyofer 
par  la  prière  à  connoifire  encore  davantage  la  divine 
volonté,  £<r  a  l'exécuter  fidèlement  quand  nous  l'au- 
rons bien  connue. 

Quoy-quc  le  difeours  dTgnace  eu  il  perfua- 
dé  tous  fes  compagnons y  ils  ne  laiflerent  pas, 
pour  luy  obéir  ,  de  traiter  durant  quelques 
jours  avec  Dieu  y  &  s  eftant  aflemblez.  une  fe^ 


Livre  III.  ï5>f 
conde  fois,  tous  convinrent  d'un commun  ac- 
cord, qu'il  falloit  ériger  leur  Société  en  Reli- 
gion y  qu'il  n'y  falloit  point  perdre  de  temps  ; 
&  que  le  premier  pas  qu'ils  avoient  à  faire,  ef- 
toit  de  préparer  Tefprit  du  Pape,  qui  fembtoit 
fort  éloigné  des  nouveaux  établiflfemens. 

Lors  qu'ils  cherchoient  des  voyes  pour  cela, 
Paul  III.  partit  de  Rome  pour  aller  à  Nice, 
ville  maritime  de  Provence,  où  fe  devoit  faire 
lentreveûë  de  François  I.  &  de  Charles-Quint. 
Le  deflein  du  Pape  eftoit  d'accommoder  les 
différends  des  deux  Princes  par  un  traité  de 
paix,  ou  d'obtenir  de  l'un  &  de  l'autre  une  lon- 
gue trêve  ;  &  ce  qui  le  faifoit  agir ,  c'eft  qu'il 
craignoit  que  la  divifion  du  Roy  &:  de  l'Em- 
pereur ne  fufl  un  obftacle  aux  progrés  de  la 
ligue  qu'on  avoit  faite  contre  Soliman. 

Ignace  ne  pût  voir  fans  peine  l'affaire  de  n continue r« 
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Dieu  retardée  :  il  s  en  conlola  avec  Dieu  melme,  le  prochain, 
qui  permettoit  ce  retardement  ,&  il  s'employa 
cependant  au  fervice  du  prochain.  Ayant  ob- 
tenu du  cardinal  Vincent  Caraffe,  que  le  Pape 
avoit  fait  fon  Légat  dans  Rome,  la  permiffion 
de  prefeher  par  tout,  il  diflribua  fes  compa- 
gnons en  diverfes  églifes  de  la  ville.  Il  prit 
pour  Iuy  Noftre-Dame  de  Montferrat,  par  la 
dévotion  qu'il  avoit  toujours  confervée  envers 
l'image  miraculeufe  qui  eft  honorée  à  Mont- 
ferrat mefme,  &  devant  laquelle  il  avoit  re- 
noncé à  la  milice  féculiére. 
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Il  prefchoit  d'une  manière  tres-touchantc^ 
ôc  fon  talent  efloit  de  faire  entrer  dans  le  cœur 
les  veritez  de  l'Evangile,  en  les  expofant  fans 
nul  artifice,  telles .  quelles  font  en  elles -mef- 
mesy  &  qu'il  les  gouiloit  intérieurement.  Aufli 
des  perfonnes  de  piété  ôc  de  bon  fens  qui  en- 
tendoient  fes  fermons  y  avoient  couftume  de 
dire,  que  la  parole  de  Dieu  nue  &fimple,  avoir 
dans  la  bouche  d'Ignace  toute  fa  majeflé  ôc 
toute  fa  force.  Le  Févre,  Xavier,  Laynez,  ôc 
les  autres  prefchoient  de  leur  collé  avec  beau- 
coup de  ferveur  ,  ôc  n'a^voient  en  veûë  que  le 
bien  des  ames. 

Dés  les  premiers  jours  on  vit  un  notable 
changement  de  mœurs  :  la  fréquentation  des 
facremens  qui  n'eftoit  plus  en  ufage,  fut  réta- 
blie fur  le  modèle  des  premiers  fiécles  du  chri£ 
tianifme  -y  ôc  c'eft  depuis  ce  temps-là  qu'une  fi 
feinte  couftume  a  cfté  introduite  en  tous  les 
païs  catholiques  aufli  -  bien  que  celle  de  faire 
des  catechifmes  aux  enfans,  des  fermons  an 
peuple  les  dimanches  ôc  les  fefles.. 
EnTmt^6  ^e  minifterc  évangelique  n'empefehoit  pas 
avec  ks  coin-  Ignace  de  traiter  fouvent  avec  fes  compagnons 
du  projet  de  fon  Inftitut  :  car  quoy-qull  en 
euft  le  plan  dans  la  tefte,il  ne  vouloir  rien  ré- 
gler que  de  concert  avec  eux.  Comme  ils  ef- 
toient  occupez  tout  le  jour  ou  à  inflruire  le 
peuple  en  public,  ou  à  diriger  les  confeiences 
çn  particulier,  ils  prenoient,  pour  délibérer,  le 
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temps  de  la  nuit.  Ils  réfolurent  dans  une  de 
leurs  afTemblées,  fuivant  les  propositions  d'I- 
gnace, qu'outre  les  vœux  de  pauvreté  &  de 
chaftete  qu'ils  avoient  fait  à  Venife  ,  ils  en 
feraient  un  d'obéïflance  perpétuelle ,  pour  fe 
conformer  au  Fils  de  Dieu,  qui  a  elle  obéïf- 
fànt  jufqu'à  la  mort;  que  pour  cela  ils  éliraient 
un  Supérieur  général,  à  qui  ils  obéiraient  tous 
comme  à  Dieu  mefme;  que  ce  Supérieur  fe- 
roit  perpétuel,  &  qu'il  auroit  une  autorité  ab- 
foluë. 

Ils  arreflerent  une  autre  fois,  que  ceux  qui  fe* 
roient  profefïîon  dans  leur  Compagnie,  ajouf- 
teroient  aux  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chaf- 
teté,  &d'obéïflance,  un  vœu  exprés  d'aller  par 
tout  où  le  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  en- 
voyeroit,  pour  travailler  au  falut-des  ames,  mefl 
me  d'y  aller  fans  viatique,  &  en  demandant 
l'aumofne,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Ils  eurent 
encore  d'autres  conférences,  où  ils  détermine* 
rent  que  les  profez  ne  pofïederoient  rien  ni  en 
particulier,  ni  en  commun  :  mais  que  dans  les 
Univedîtez,  on  pourroit  avoir  des  collèges, 
avec  des  revenus  &  des  rentes  pour  la  fubfiften- 
ce  de  ceux  qui  étudieraient. 

Ils  s'employèrent  de  la  forte,  en  attendant  Ië  n  s'oPPofe 
retour  du  Pape  j  &  la  bénediftion  que  Dieu  t™rp£| 
donrioit  à  leurs  travaux,  leur  faifoit  efperer un  ^ue- 
heureux  fuccés  de  leur  grand  defTein,  lors  qu'il 
s  éleva  tout-à-coup  une  tempefte,  qui  renverfô 
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prefque  leurs  efperances.  Il  y  avoit  à  Rome  un 
prédicateur  célèbre,  Piedmontois  de  nation, 
ôc  Religieux  de  l'Ordre  des  hermites  de  Saint 
Auguftm  ,  homme  réformé  en  apparence  , 
mais  indigne  du  faint  habit  qu'il  portoit ,  & 
Luthérien  dans  le  cœur.  L  eloignement  de  la 
Cour  luy  donna  lieu  d'ofer  débiter  en  chaire 
les  erreurs  du  nouvel  Hérefiarque.  Pour  fur- 
prendre  mieux  le  peuple,  il  gémilfoit  fur  le  re- 
lafchement  de  la  difeipline  &  de  la  morale  ;  ôc 
il  infinuoit  enfuite  quelque  propofition  am- 
biguë, qu'il  ne  manquoit  pas  d'appuyer  de  l'au- 
torité des  Saints  Pères  ôc  de  l'exemple  des  pre- 
miers fiécles. 

Ignace  ne  pouvoit  comprendre  qu'un  Reli- 
gieux fuft  capable  de  prefeher  des  hérefies  au 
milieu  de  Rome  ;  ôc  il  crût  d  abord  qu'on  don- 
noit  un  mauvais  fens  aux  paroles  du  Prédica- 
teur, ou  que  les  propolîtions  qui  faifoient  du 
bruit,  luy  eftoient  échapées  fans  aucun  def- 
fein.  Néanmoins,  pour  s'éclaircir  de  la  véri- 
té ,  il  voulut  que  Salmeron  ôc  Laynez  qui 
avoient  difputé  contre  les  miniftres  Luthériens 
eri  paffant  par  l'Allemagne,  ôc  qui  fçavoient 
le  fecret  du  Lutheranifme ,  allaffent  entendre 
l'Auguûin,  &c  qu'ils  TentendilTent  plus  d'une 
fois. 

Ayant  feeû  d  eux  que  c'efloit  un  vray  héré- 
tique, qui  enfeignoit  la  pure  doctrine  de  Lu- 
ther, fous  prétexte  denfeigner  celle  de  la  pri- 
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mitive  Eglife,il  le  fit  avertir  en  fecret,  que  fes 
fermons  caufoient  du  fcandale  ;  &  l'avis  luy  fut 
donné  avec  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence &  la  charité  demandent. 

Mais  ceft  le  propre  de  l'hérefie,  d'affe&er 
de  la  modération,  quand  on  la  laiffe  en  repos; 
&  d'avoir  de  l'emportement,  quand  on  fe  dé- 
clare contre  elle.  L' Auguftin ,  que  tout  Ro- 
me écoutoit  comme  un  oracle  ,  fier  de  fa  ré- 
putation, &  d'autant  plus  irrité  des  remon- 
trances qu'on  luy  avoit  faites  ,  qu'elles  e£- 
toient  bien  fondées,  fe  déchaifna  contre  ceux 
à  qui  fa  dodtrine  eftoit  fufpe£te  ,  &  foûtint 
hardiment  toutes  les  proportions  qu'il  avoit 
avancées.  Ignace  voyant  qu'un  avis  fecret 
avoit  efté  inutile,  &  que  la  douceur  ne  fer- 
voit  qu'à  aigrir  le  mal,  crût  devoir  s'oppofer 
publiquement  aux  entreprifes  d'un  homme, 
qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  d'altérer  la 
pureté  de  la  Foy  dans  la  capitale  du  monde 
ehreftien. 

Ceft  pourquoy  luy  &  fes  compagnons  mon- 
tèrent en  chaire,  &  combatirent  l'Auguftin  de 
toute  leur  force,  en  défendant  la  necelïité  des 
bonnes  œuvres,  les  vœux  de  Religion,  l'au- 
torité de  l'Eglife,  &  lesautres  articles  catholi- 
ques, que  les  Luthériens  attaquent.  Les  dix  pré- 
dicateurs ne  prefeherent  pas  inutilement,  L'Au- 
guftin devint  fufpe£fc  d'hérefïe  :  mais  comme 
m  eftoit  habile,  &  nomme  de  cabale^il  neman- 
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qua  ni  d'artifice  pour  fe  juftifier,  ni  de  crédit 
pour  fe  maintenir. 
Ferfeunoîi       ga  premiére  adrelfe  fut  de  reietter  fur  Ig;na- 

excitee  contre  r  -  ^  >  h 

juydan$Ro-cc  le  loupçon  dhereiie,  en  allant  tout  haut, 
que  c'eftoit  la  couftume  des  fins  hérétiques, 
d'imputer  des  erreurs  à  qui  il  leur  plaifoit  , 
pour  les  pouvoir  enfeigner  impunément  ,  &c 
fans  en  eftre  foupçonnez  eux  -  mefmes.  Mais 
afin  d'infinuer  mieux  ce  qu'il  vouloit  faire  croi- 
re ,  il  gagna  trois  Efpagnols  qui  avoient  un  air 
de  fageffe  &  de  probité  tout  propre  à  autorifer 
une  calomnie.  L'un  s'appelloit  Mudarra,  l'au- 
tre Barrera,  &  le  troifiéme  Caftilla. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  parler  d'Igna- 
ce comme  d'un  Luthérien  &  d'un  fcelerat  ;  ils 
corrompirent  par  argent  Michel  Navarre,  &c 
l'engagèrent  à  dépofer  en  juftice  quelque  cho- 
fe  de  bien  atroce.  Ceft  celuy  qui  à  Paris  ne 
pouvant  fouffrir  la  converfion  de  Xavier,  avoit 
voulu  attenter  fur  la  vie  d'Ignace.  Il  eftoit  ve- 
nu à  Rome,  après  avoir  couru  une  partie  de 
Pfïurope;  &  il  haïffoit  d'autant  plus  Ignace, 
qu'ayant  voulu  élire  de  fes  difciples,  il  n'en 
avoit  pas  efté  jugé  digne. 

Il  déclara  donc  devant  le  gouverneur  de  Ro- 
me, que  le  chef  de  certains  preftres  étrangers 
eftoit  un  hérétique  &  un  forcier ,  qui  avoit  efté 
bruflé  en  effigie  à  Alcala,  à  Paris,  &  à  Veni- 
fe.  Il  proteftoit  avec  ferment  que  fa  confcien- 
ee  feule  le  forçoit  d'acculer  un  homme  de  fa 
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nation  :  Il  n'avançoit  rien,  difoit-il,  qu'il  n  'euft 
veû  de  fes  propres  yeux,  &  dont  il  ne  puft 
produire  des  preuves  inconteftables. 

Il  n  en  fallut  pas  davantage  au  peuple  fï  in- 
confiant  de  luy  mefme,  &  prévenu  en  faveur 
de  l'Auguflin,  pour  changer  de  fentimens  à 
l'égard  d'Ignace.  Ces  hommes  qu'on  venoit 
d'admirer  en  chaire,  &  dont  la  vie  fembloit  fi 
apoftolique,  eftoient  montrez  au  doigt  com- 
me des  hypocrites  &  de  faux  prophètes.  Per- 
fonne  n'ofoit  plus  hanter  des  miferables  qu'on 
croyoit  devoir  eftre  brûlez  au  premier  jour; 
&  deux  preftres  que  le  Cardinal  Légat  leur  avoit 
donnez  pour  les  aider  à  confeffer,fe  fauverent 
•de  la  ville ,  dans  la  crainte  d'eftre  confondus 
avec  eux. 

L'Auguftin  &fes  confidens  s'applaudiflbient 
du  fuccés  de  leur  entreprife.  Mais  Ignace  ef- 
perant  d'autant  plus  en  Dieu  y  que  tout*fem~ 
bloit  defefperé,  encourageoit  fes  compagnons, 
&  s'excitoit  luy-mefme  à  ne  rien  craindre.  Sei- 
gneur, difoit  -  il ,  voiU  l'accomplijfcmént  de  ce  que 
prmojïiquoit  la  croix  dont  je  "vous  vis  chargé  en  ve- 
nant à  Rome,  i^îccômplijpz  ce  qui  rejle ,  &  ne  nom 
refufez  pas  l'ajjifiance  que  vous  nous  avc%  promijè. 
Le  Ciel  exauça  fes  vœux;  &  afin  qu'il  paruft 
que  c'cfloit  Dieu  qui  appaifoit  la  tempefte,  le 
calme  vint  d  où  humainement  on  nedevoitpas 
l'attendre. 

De  tous  les  amis  d'Ignace,  il  n'y  eût  que 
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Quirino  Garzonio , qui  ne  l'abandonna  pas.  Le 
commerce  particulier  qu'il  avoit  eu  avec  les 
perfecutez  en  les  logeant  chez  luy  avant  la  per- 
fecution,luy  avoit  donné  une  fi  haute  idée  de 
leur  vertu ,  que  les  bruits  de  Rome  ne  firent 
aucune  impreflion  fur  fon  efprit.  Comme  il 
parloit  pour  eux  en  toutes  rencontres  ,  le  car- 
dinal Jean  Dominique  de  Cupis  doyen  du  fa- 
cré  collège ,  fon  ami  &  fon  parent,  l'en  reprit 
un  jour,  &luy  confeilla  fur  tout  de  fuïr  Igna- 
ce, non  feulement  pour  le  deshonneur  que  la 
fociété  des  perfonnes  infâmes  apporte  toujours, 
mais  pour  le  danger  ou  Ton  expofe  fon  falut, 
en  pratiquant  des  fcelerats&  des  impies.  Je  vous 
ajjeure  [  répondit  Garzonio  ,  que  fi  vous  le  con~ 
noijjîe^  comme  moy ,  au  lieu  de  me  défendre  Ja  com- 
pagnie,  vous  la  rechercheriez  vous -mi fine %  Je  voy 
4?ien, répliqua  aigrement  le  Cardinal,  <pe  ce  mal- 
heureux vous  a  troublé  la  raijon  3  &  que  vous  nèfles 
pas  moins  enforcelé  que  les  di/ciples  qui  le  Juivents  car 
on  dit  que  cefi  un  grand  enchanteur. 
laperfccu.  Garzonio  rendit  compte  le  jour  mefme  à 
çeuàpeu.  Ignace  de  la  converlation  quil  avoit  eue  avec 
le  doyen  du  facré  collège.  Ignace  loua  le  zele 
du  Cardinal,  qui  ayant  mauvaife  opinion  des 
mœurs  &  de  la  do6trine  d'un  homme  ,  ne 
vouloit  pas  qu'on  le  pratiquait.  Il  dit  feule- 
ment, que  s'il  pouvoit  entretenir  le  Cardinal, 
il  ne  defefperQit  pas  de  le  détromper.  Garzo- 
nio s'engagea  à  luy  procurer  une  audience-,  & 


Livre  II L  tm 
il  l'obtint  aisément;  car  le  Cardinal  avoit  en- 
vie  de  voir  un  homme  qui  faifoit  tant  de  bruit, 
&  de  luy  reprocher  tous  fes  crimes  :  fi  bien 
qu'en  accordant  l'audience ,  Que  voflre  Ignace 
vienne ,  dit-il,  je  le  traiter 'ay  félon fon  mérite. 
-  Ignace  parut  devant  le  Cardinal  avec  une 
certaine  fierté  modefte ,  que  l'innocence  feule 
peut  donner.  On  ne  fçait  pas  précifément  ce 
qu'ils  dirent  ;  mais  on  fçait  bien  que  l'entre- 
tien dura  prés  de  deux  heures,  &  que  le  Car- 
dinal tout-à-fait  defabufé,  fe  jetta  aux  pieds 
d'Ignace,  pour  luy  demander  pardon;  qu'il  le 
reconduifit  avec  de  grandes  marques  d'eftime 
&  de  bienveillance,  &  que  depuis  ce  jour-là 
il  luy  envoya  toutes  les  femaines  une  groffe 
aumofne. 

Quo  y-qu'Ignace  vift  bien  que  le  Ciel  corn- 
mençoit  à  luy  eftre  favorable;  il  ne  lailfa  pas 
d'agir  de  fon  cofté,  félon  fa  grande  maxime, 
que  dans  les  rencontres  difficiles ,  il  falloit  s'a- 
bandonner à  Dieu  avec  une  entière  confiance, 
comme  fi  le  bon  fuccés  de  l'affaire  devoit  ve- 
nir d'en -haut  par  une  efpece  de  miracle;  & 
qu'il  falloit  néanmoins  mettre  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  réiiffir,  comme  fi  nous  ne  de- 
vions recevoir  aucun  fecours  du  cofté  de  Dieu, 

Sa  première  démarche  fut  donc  de  fe  pre- 
fenter  devant  Benoift  Converfin,  évefque  de 
Bertinoro,  gouverneur  de  Rome,  &  de  fol- 
liciter  luy-mefme  que  fon  procès  fe  jugraft. 


2.00    La  Vie  dë  Saint  Ignace. 

Le  Gouverneur  ayant  afïîgné  un  jour  aux  par- 
ties, Ignace,  &  Navarre  qui  l'avoit  accufé, 
comparurent  en  Jultice.  L'Accufateur  foûtint 
tout  ce  qu'il  avôit  dépofé ,  &c  il  en  jura  tout 
de  nouveau  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré. 
Ignace, pour  toute  réponfe ,  produifît  une  let- 
tre, &.  demanda  à  Navarre  s'il  n'en  connoif- 
foit  point  l'écriture.  Q3efi  la  mienne ,  rcpliqua- 
t-il  fans  fe  douter  de  rien.  Il  difoit  vray,  & 
il  avoit  écrit  cette  lettre  à  un  homme  de  fa 
connoilfance  quelques  mois  auparavant  :  elle 
portoit  qu'Ignace  &fes  compagnons  menoient 
une  vie  irréprochable  ;  qu'il  les  avoit  connus 
à  Paris  &  à  Venife,  &  que  c'eftoient  de  vrais 
hommes  apoftoliques. 

La  lettre  fut  leûë ,  &  fit  tout  l'effet  qu'Igna- 
ce s'en  eftoit  promis.  L'Accufateur  qui  par- 
tait avec  tant  d'audace,  fe  voyant  convaincu 
de  fauffeté  par  luy-mefme,  demeura  muët, 
ou  ne  prononça  que  des  paroles  confufes ,  qui 
achevèrent  de  prouver  fa  mauvaife  foy. 

Mais  ce  qui  détruifit  tout-à-fait  la  calom-: 
nie  ,  c'eft  que  les  trois  juges  qui  avoient  dé- 
claré Ignace  innocent  dans  les  trois  villes  où 
Navarre  foûtenoit  qu'on  l'avoit  condamné  au 
feu,  fe  trouvèrent  à  Rome  en  ce  temps -là. 
Gafpar  de  Do£tis  affeffeur  du  Nonce  Veral- 
li,  y  vint  de  Venife}  le  Grand  -  Vicaire  Jean 
Figueroa,  d'Alcala  ;  &  l'Inquiiïteur  Mathieu 
Ori, de  Paris;  chacun  pour  fes  interefts  parti- 
culiers, 
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culiers,  on  plûtoft  pour  celuy  d'Ignace,  donc 
Dieu  vouloit  que  l'innocence  fuft  prouvée  au- 
thentiquement  dans  la  capitale  de  la  Chref- 
tienté.  De  juges  qu'ils  avoienc  efté,  devenus 
témoins  ,  ils  dépoferent  tous  trois  la  vérité 
contre  les  impoftures  de  Navarre. 

L'impofteur  fut  condamné  à  un  bannifle- 
ment  perpétuel;  &  il  auroit  efté  puni  plus  fc- 
verement,  fi  Ignace  n'avoir  demandé  fa  grâce. 
Pour  les  trois  autres  Efpagnols,  ils  fe  dédirent 
en  prefence  du  Gouverneur  de  Rome,  &  du 
Cardinal  Légat. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  îa  parfaite  juflifica- 
tion  du  maiftre,  qu  à  juftifîer  les  difciples.  Sur 
les  bruits  qui  coururent  hors  de  Rome,  que 
les  compagnons  d'Ignace  eftoient  des  gens  de 
mauvaises  mœurs  y  les  Grands  -  vicaires  de  Pa- 
doue ,  de  Boulogne  ,  de  Ferrare  ,  de  Sienne  ,  en- 
voyèrent aufli-toft  d'eux-mefmes  des  attefta- 
tions  fort  amples  de  leur  fainte  vie;  &  Her- 
cule d'Eft,  Duc  de  Ferrare,  donna  ordre  à  fes 
miniftres  qui  eftoient  auprès  du  Pape,  d'inter- 
pofer  fon  autorité,  pour  rendre  témoignage 
de  la  vertu  de  le  Jay  &  de  Rodriguez. 

Tant  de  preuves  néanmoins  ne  fatisfirent  n  poUlfulV 
pas  Ignace  ;  il  voulut  avoit  une  fentence  qui  unf^e»«v 
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fait  roy  de  tout.  Il  diloit  quavec  le  temps  on  &robtîc«ei**- 
perdroit  le  fouvenir  du  banniflfement  de  l'Àc- 
cufateur  ,  &c  que  n'y  ayant  nul  acte  public  en 
faveur  des  Accufez,  on  pourroit  croire  quepa& 
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leurs  intrigues  &  par  leur  crédit  ils  auroient 
arrefié  le  cours  de  la  caufe  dans  la  crainte  d'un 
mauvais  fucoés.  Ce  qui  le  portoit  encore  à  pour- 
fuivre  une  fentence,  c'eft  quil  efperoit  qu'un 
feut  a£te  le  juftifieroit  des  aceufations  d'Alcala, 
de  Paris,  &  de  Venife.  fcay  bien,  écrivit-il  alors 
au  Seigneur  Pierre  Conrarini,  que  nous  ne  ferons 
pat  taire  les  hommes  par  là;  &  je  ne  fuis  pas  fi  mal- 
avifé  que  de  le  prétendre  :  nous  voulons  feulement 
faunjer  l'honneur  de  la  Religion,  qui  ejl  en  quelque 
forte  attaché  au  noflre.  Il  nous  importe  peu  quon 
nous  prenne  pour  des  ignorans ,  ni  mefme  quon  nom 
croye  des  feelerats  :  mais  que  la  doctrine  que  nous  pref- 
thons  paflfle  pour  faujfe  dans  ïePprit  des  peuples ,  & 
quon  regarde  la  voye  par  laquelle  nous  conduirons  les 
âmes ,  comme  le  chemin  de  perdition ,  cefl  ce  que  nous 
ne  pouvons  foujfrir  fans  trahir  noflre  mini  fi  ère  ;  parce 
que  cette  dofhrine  efl  celle  de  Je  SU  s-C  HRIST^^T 
que  cette  njoye  efl  le  chemin  du  falut. 

Encore  que  l'affaire  qu'Ignace  avoit  tant  à 
cœur  fuft  tres-jufte,  &  ne  parull  pas  difficile, 
il  y  trouva  des  obftacles  de  tous  collez.  Le 
Gouverneur,  homme  équitable,  mais  foible, 
&qui  craignoit  de  s'attirer  des  ennemis,  s'il  fe 
déclaroit  trop  pour  Ignace,  n'ofant  ni  luy  ac- 
corder, ni  luy  refufer  fa  demande,  traîfna  la 
chofe  en  longueur:  d'ailleurs  le  Cardinal  Légat 
ne  fut  pas  d'avis  qu'on  pouflall  l'affaire  plus 
loin;  &  il  n'y  eût  pas  jufqu'aux  compagnons 
d'Ignace  qui  n'eufTent  ûir  çela  d'autres  fcnti- 
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mens  que  luy.  Ils  difoient  que  c  eftoit  aflez 
pour  eux  d'eftre  reconnus  innocens,  &  que  le 
refte  auroit  un  air  de  vengeance ,  qui  édifieroit 
mal  le  public.  Ces  oppofitions  ne  rebutèrent 
pas  Ignace,  aulïi  jaloux  de  fon  honneur  quand 
l'intereft  de  la  religion  Le  demandoit,  qu  avide 
d opprobres  en  d'autres  rencontres. 

Ennuyé  des  remifes  du  Gouverneur,  &  defek 
perant  d'obtenir  jamais  rien  de  luy, il  crût  que 
le  plus  court  &  le  plus  feûr  efloit  de  s'adrefler 
immédiatement  au  Pape,  qui  revint  à  Rome 
fur  ces  entrefaites  3  &  qui  alla  pafler  une  par- 
tie de  l'automne  à  Frafcati,  pour  fe  délaffer  du 
voyage  de  Provence.  Ignace  l'y  alla  trouver, 
&  la  juftice  de  fa  caufe  luy  donna  tant  de  con- 
fiance ,  qu'il  ne  chercha  ni  patron  y  ni  intro^ 
du£teur. 

Le  Pape  n'eût  pas  plûtoll  entendu  les  rai- 
fons  d'Ignace,  qu'il  ordonna  au  Gouverneur  de 
le  contenter.  Le  Gouverneur  obéît  ;  &  après 
avoir  fait  examiner  le  livre  des  Exercices  {pi- 
rituels,  il  dreffa  une  fentence  dans  les  formes  > 
qui  contenoit  1  éloge,  des  Accufez,  &  qui  les 
juftifioit  entièrement. 

Ignace  envoya  par  tout  des  copies  de  la 
fentence  &:  jufqu'en  Efpagne  :  mais  la  mal- 
heureufe  dellinée  de  lès  ennemis  le  difculpa 
encore  dans  la  fuite.  Navarre  vefeut  miferable, 
&  agité;  des  remords  de  fa  confeience.  Barrera 
mourut  peu  de  jours  après  d  un  mal  tres-vio- 
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lent  .  Mudarra  &  Caftilla  furen  t  accu  fez  tous 
deux  dliérefie  :  on  condamna  le  premier  à  une 
prifon  perpétuelle,  &  l'autre  qui  parut  plus 
opiniaftre,  à  eftre  brûlé.  Pour  PAuguftin Pied- 
montois,  il  s'enfuit  de  Rome  à  Genève  ,  &  fc 
déclara  ouvertement  hérétique  ;  il  fit  mefme 
un  livre  fanglant  contre  l'Eglife  Romaine  in- 
titulé ,  Le  Jommaire  de  l'Ecriture.  Enfin  les  im- 
piétez  de  cét  apoftat  montèrent  à  un  tel  excès, 
qu'eftant  tombé  entre  les  mains  de  l'Inquifi- 
tion  ,  il  finit  fa  vie  par  le  feu. 
il  afîiftc  k       £es  jjx  preftres  étrangers  ayant  recouvert 

peuple  durant  -         .  \  •  n 

àa famine,  leur  honneur,  commencèrent  a  paroiftre  tout 
de  nouveau  en  public ,  &  il  fe  prefenta  une  oc- 
cafion  de  fecourir  le  prochain,  qu'ils  ne  lacè- 
rent pas  échaper.  Outre  que  l'hiver  eftoit  fort 
rude  ,  il  y  avoit  une  fi  grande  cherté  à  Rome, 
que  plufîeurs  de  la  populace,  prefque  morts  de 
faim ,  efloient  couchez  de  tous  collez  dans  les 
rues,  fans  avoir  feulement  la  force  de  deman- 
der du  fecouirs.  Bien  qu'Ignace  &  fes  compa- 
gnons, qui  ne  vivoient  que  d'aumofnes,  fe  ref- 
fentilfent  de  la  famine,  ils  entreprirent  de  fou- 
lager  ces  miferables  fur  le  fonds  de  la  Provi- 
dence. Ils  fe  mettent  donc  tous  enfemble  à  les 
ramalfer  par  les  rues,  &  il  les  portent  eux-mef- 
mes  jufques  dans  la  maifon  où  ils  logeoient 
depuis  peu.  Ils  donnent  leurs  lits  aux  plus  foi- 
frles,  accommodent  les  autres  le  mieux  qu'ils 
peuvent  avec  de  la  paille  étendue  à  terre.  La 
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Providence  fur  laquelle  ils  avoient  compté  ne 
leur  manqua  pas  :  ils  receûrent  tant  de  vivrçs 
&  tant  d argent  tout  à  la  fois,  qu'ils  cûrent 
non-feulement  de  quoy  nourrir  plus  de  quatre 
cens  perfonnes  ;  mais  auffi  de  quoy  couvrir  la 
nudité  des  plus  neçeffiteux ,  qui  mouroient  de 
froid  &  de  faim  en  mefme  temps. 

La  charité  d'Ignace  &  de  fes  compagnons 
leur  attira  bien  des  fpectateurs.  Quelques-uns 
qui  eftoient  venu  voir  par  curiofité  ce  qui  fe 
paffoit  chez  eux,  fe  dépouillèrent  d'une  partie 
de  leurs  habits  pour  reveftir  des  pauvres  gens 
demi-nus  qu'on  n'avoit  pas  encore  habillez $  & 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  firent  un  fonds 
pour  la  fubfïflence  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes, que  la  famine  réduifoit  à  une  extrê- 
me mifere.  Mais  les  foins  d'Ignace  ne  fe  bor- 
noient  pas  au  foulagement  du  corps  :  on  inf- 
truifoit  ces  malheureux  de  tous  les  devoirs  du 
chriftianifme)  on  les  faifoit  prier  Dieu  tous  en- 
semble, &  on  les  enga^eoit  à  fe  confeffer. 

Cependant  Ignace  ,  a  qui  tout  Rome  don-  nprefemeaa 
noit  des  benedi6tions ,  &  que  le  peuple  appel-  d^âninÊ^ 
loit  fon  pere,  crût  devoir  profiter  d'une  fi  heu-  tut* 
reufe  conjoncture  pour  l'exécution  de  fon  def. 
fein.  Ayant  donc  fait  un  abrégé  de  l'Inftitut 
que  luy  6c  fes  premiers  compagnons  avoient 
concerté  enfemble,  il  le  prefenta  à  Paul  III. 
par  l'entremife  du  cardinal  Gafpar  Contarini, 
Le  Pape  receût  cet  écrit  agréablement,  &  le 
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donna  aufïitoft  à  examiner  au  maiflre  du  fa- 
cré  Palais  Thomas  Badia3  qui  fut  depuis  le 
Cardinal  de  Saint  Sylveftre.  Badia  le  retint  deux 
mois  :  après  quoy  il  le  rendit  à  fa  Sainteté  ,  en 
luy  proteftant  qu'il  n'y  trouvoit  rien  que  de 
tres-loûable.  Le  Pape  le  leur  luy-mefme,  &  on 
dit  qu'après  l'avoir  leû,  il  s'écria  ,  d'ictus  Dei 
hic  ejl. 

Ignace  demanda  en  mefme  temps  a  fa  Sain- 
teté, qu'il  luy  pluft  de  confirmer  authentique- 
ment  ce  qu'elle  auoit  approuvé  de  vive  voix. 
Quo y-que  Paul  III.  s'y  fentift  porté,  il  ne  vou- 
lut rien  faire  que  par  lavis  de  trois  cardinaux. 
Le  premier  qui  fut  chargé  de  l'affaire  fe  nom- 
moit  Barthelemi  Guidiccioni ,  homme  d'un 
grand  mérite,  &  fi  digne  du  fouverain  ponti* 
ficat,  que  quand  il  mourut,  le  Pape  dit  que 
Ion  fucceffeur  eftoit  mort;  mais  d'une  vertu 
auftere,  &  fi  ennemi  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautez,  que  bien  loin  d'agréer  les  nouvelles 
Religions,  il  croyoit  qu'on  devoit  éteindre  queL 
ques-unes  des  anciennes ,  &  les  réduire  toutes 
à  quatre.  Son  zelë  alla  mefme  fi  loin  là-deffus, 
qu'il  compofa  un  livre  pour  faire  valoir  fes  rai- 
fons,  qui  eftoient  fondées  fur  le*  décrets  des 
Conciles  de  Latran  &  de  Lyon  fous  Innocent 
1 1 1.  &  Grégoire  X.  touchant  la  multiplication 
des  Ordres  Religieux.  Avec  cette  diîpofition 
d'efprit,  il  ne  regarda  pas  feulement  le  memoi 
le  qu'on  luy  mit  entre  les  mains,  &  dit  plufieurs 
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fois,  que  de  quelque  nature  que  fuft  l'Inflitut 
dont  il  s'agiflbit,  l'Eglife  n'en  avoit  que  faire. 
L'autorité  de  Guidiccioni,  qui  eftoit  grand 
théologien  &  grand  canonifle,  entraifna  les 
deux  autres  cardinaux. 

Dans  le  temps  que  Paul  III.  nomma  les  trois  Qsgv*-*** 

1       1  v  de  les  compa. 

commiflaires^il  demanda  a  Ignace  quelques-uns  gnons  fout 
de  fes  compagnons  pour  des  befoins  de  l'Eglife  l^v^T  ?Mr 
fort  preffans ,  &  il  les  demanda  à  la  prière  des 
Princes,  des  Evefques,  &  d'autres  perfonnes  illuf- 
tres,quiconnoilfoient  les  difciples  &  le  maiftre. 
Pafquier  Broûët  fut  envoyé  à  Sienne,  pour  ré- 
former un  monaftere  de  Religieufes ,  qui  eftoit 
dans  un  grand  defordre  j  Claude  le  Jay  à  Bref- 
fe,  pour  extirper  l'hérefîe,  que  des  prédicateurs 
peu  catholiques  y  avoit  feméc;  &  Nicolas  Bo- 
badilla  à  Tlfle  d'ifchia,  vers  les  colles  de  Na- 
ples,  pour  accorder  les  Principaux  du  païs,  qui 
fc  haïfToient  mortellement.  Jacques  Laynez  & 
Pierre  le  Févre  accompagnèrent  le  cardinal  de' 
Saint  Ange  dans  fa  légation  de  Parme:  Laynez 
allaàPlaifance,&  le  Févre  à  Parme,  d'où  il  fut 
retiré  en  fuite,  pour  aller  avec  le  dodteur  Or- 
tiz,  que  Charles-Quint  rappella,  &  qui  eût  or- 
dre de  fe  rendre  à  Vormes  ,  où  fe  devoit  tenir 
un  colloque  entre  les  Proteftans  &  les  Catho- 
liques.  Enfin  Simon  Rodriguez  &  François 
Xavier  partirent  pour  les  Indes,  &  voicy  l'oc- 
cafîon  de  leur  voyage. 

Jacques  Govea,  ce  Portugais  Principal  du 
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collège  de  Sainte  Barbe,  qui  reconnut  l'inno- 
cence dTgnace  fur  le  point  de  le  faire  chaflier 
publiquement,  eftant  encore  à  Paris,  &c  enten- 
dant parler  des  merveilles  qu'Ignace  &  fes  com- 
pagnons faifoient  en  Italie,  jugea  que  des  hom- 
mes faits  comme  eux  feroient  fort  utiles  dans: 
les  Indes  Orientales,  qui  venoient  d  eftre  con- 
quifes  par  les  Portugais.  Il  en  écrivit  au  Pere 
Ignace  y  dont  il  vouloir  fçavoir  le  fentiment 
avant  que  de  faire  aucune  démarche  du  eofté 
de  la  Cour  de  Portugal.  Le  Pere  loûaDieu  de 
ce  que  la  Providence  luy  ouvroit  la  porte  d'un 
nouveau  monde,  après  luy  avoir  fermé  celle 
de  la  Terre  Sainte;  &  il  conceût  un  defir  ar- 
dent de  porter  luy-mefme  la  Foy  à  tant  de 
nations  idolâtres.  Il  répondit  à  Govea,  que  luy 
&  £ès  compagnons  eûoient  preûs  d  aller  en 
quelque  lieu  du  monde  ou  il  plairoit  au  Vicaire 
de  Je  sus-Christ  de  les  envoyer  ;  qu'ils  luy 
avoient  voué  Leur  fervice  pour  le  regard  des 
millions,  &  qu'ils  ne  pouvoient  difpofer  d'eux 
que  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Sainteté. 

Govea  envoya  à  lean  1 1 1.  Roy  de  Portu- 
gal la  réponfe  d'Ignace  y  avec  une  lettre  qu'il: 
luy  écrivit  touchant  la  penfée  qu'il  avoit  eu 
pour  la  converfion  des  Indiens.  Ce  Prince,  quii 
eftoit  très -  religieux ,  &  qui  ne  fongeoit  pas 
moins  à  établir  le  Royaume  de  JesUsXhrist 
dans  les  terres  nouvellement  découvertes,  qu'a 
y  étendre  la  domination  des  Portugais, donnai 
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ordre  au  mefme  temps  à  Dom  Pedro  Mafca- 
régnas  fon  Ambaffadeur,  d'obtenir  du  Pape 
pour  le  moins  fix  de  ces  ouvriers  évangeliques 
dont  luy  parloit  Govea,  &  de  les  amener  avec 
luy. 

L'Àftibafladeur  qui  connoiifoit  Ignace  par-  ndcftîncdeu* 
ticuliérement,  &  qui  fe  confefTok  mefme  à  luy,  gnons  au* 
luy  montra  l'ordre  de  fon  maiftre.  Le  Pere  dit, des* 
Que  c'eftoit  au  Pape  à  décider  là-defliis;  mais 
que  s'il  ofoit  dire  fon  fentiment,il  feroit  d'avis 
qu'on  ne  donnait  que  deux  Pères  pour  les  Indes. 
Comme  Mafcaregnas  infiftoit  fur  le  nombre 
marqué  par  le  Roy,  Mon  Dieu,  repartit  Ignace^ 
fi  de  dix  que  nous  fommes,  fix  allaient  aux  Indes,  que 
refleroit  -  il  pour  tous  les  autres  pais  du  monde  f  Le 
Pape,  à  qui  Mafcaregnas  fit  toutes  les  infiances 
poflïbles,  renvoya  l'affaire  au  Pere  Ignace,  qui 
ne  fe  relafcha  point  :  de  forte  que  rAmbaffa- 
deur  de  Portugal  n'emmena  que  Simon  Ro~ 
driguez  &  François  Xavier  -,  petit  fecours  à  la 
vérité,  fi  on  regarde  feulement  au  nombre, 
mais  tres-confiderable  fi  on  pefe  le  mérite. 

Les  deux  Millionnaires  eftant  arrivez  à  Lif- 
bonne ,  fe  mirent  à  y  travailler  au  falut  des 
ames ,  en  attendant  que  partifl  la  capitane  fur 
laquelle  ils  fe  dévoient  embarquer  avec  Mar- 
tin Alphonfe  Soza,  qui  commandoit  la  flotte 
Royale;  &  leurs  travaux  dés  les  premiers  jours 
leur  méritèrent  le  furnom  d'apoflres,  qui  eft 
demeuré  dans  ce  royaume  à  leurs  fucceffeurs> 
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Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  ravis  du  zele  de 
Xavier  &  de  Rodriguez,  reprefenterent  au  Roy 
qu'il  feroit  peut-eftre  plus  à  propos  de  retenir 
l'un  &  l'autre  en  Portugal,  que  de  les  envoyer 
aux  Indes. 

Les  deux  Pères  qui  avoient  leur  million  pour 
le  nouveau  monde  ayant  entreveû  le  deflein 
des  Portugais,  écrivirent  auilîtoft  à  Roftie,  & 
conjurèrent  leur  Pere  Ignace  ,  de  faire  par- 
ler le  Pape  en  leur  faveur.  Paul  III.  ne  vou- 
lut point  s'expliquer,  &  fut  d'avis  de  laiflcr  les 
Portugais  maiftres  de  l'affaire.  Ainfi  le  Pere 
Ignace  manda  aux  deux  Pères,  qu'ils  dévoient 
fuivre  la  volonté  du  Roy  de  Portugal,  qui  en 
cette  rencontre  leur  tenoit  la  place  de  Dieu. 
Mais  il  ajoufta,  que  fi  le  Roy  par  hazard  vou- 
loit  fçavoir  fon  fentiment  là -de/Tus,  ils  pou- 
voient  luy  dire,  que  fa  penfée  eftoit  que  Fran- 
çois Xavier  allaft  aux  Indes,  &  que  Simon  Ro- 
driguez demeurait  en  Portugal.  Le  Roy  receût 
ce  confeil  comme  un  oracle,  &  la  chofe  s'e- 
xécuta félon  qu'Ignace  l'avoir  ajuftée  j  fi  bien 
que  par  cette  feule  raifon  on  peut  luy  attri- 
buer en  quelque  forte  tout  ce  que  Saint  Xavier 
a  fait  dans  les  Indes. 
iî  demande       La  joye  qu'eût  Ignace  de  voir  fes  compa- 

que  fon Infh-  1    <      T-       ,       t>  .         -    -,        a  \ 

tut  (bit  ap-  gnons  engagez  dans  les  emplois  de  lapoltolat, 
prouvé  du    9  D  5     !  i/        i    r       r  •  a 

Saint  siège,  lut  un  peu  troublée  par  les  oppoiitions  que  ti- 
rent les  trois  Cardinaux  à  fon  grand  deffein. 
Il  continua  néanmoins  fes  pourfuites  auprès  du 
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Pape  avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  Il  re- 
doubla en  mefme  temps  fes  prières  auprès  de 
la  divine  Majefté  avec  une  extrême  confian- 
ce y  &  comme  s'il  euft  efté  afieûré  du  fuccés  , 
il  promit  un  jour  à  Dieu  trois  mille  méfies  efi 
reconnoiflance  de  la  grâce  qu'il  efperoit  ob- 
tenir. 

Son  cfperance  ne  fut  pas  trompée.  Le  car- 
dinal Guidiecioni  fe  fentit  tout-à-coup  chan- 
gé, fans  feavoir  pourquoy;  &  ce  changement 
fubit  luy  parut  à  luy- mefme  fi  étrange,  qu'il 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'en  fuft  l'auteur.  Il 
leût  lecrit  qu'il  n'avoit  pas  voulu  regarder  ;  & 
après  l'avoir  bien  examiné,  il  dit  que  fon  fen- 
timent  eftoit  toujours  en  général,  qu'on  ne 
devoit  point  recevoir  de  nouvelles  Religions  : 
mais  que  pour  celle  qui  fe  prefentoit,  il  ne 
pouvoit  pas  s'y  oppofer.  Il  avoua  mefme  qu'el- 
le luy  fembloit  neceflàire  pour  remédier  aux 
maux  de  la  Chreftienté,  &c  fur  tout  pour  ar- 
refter  le  cours  des  hérefies  qui  fe  répandoient 
par  toute  l'Europe. 

En  effet,  il  ne  paroiflbit  prefque  plus  aucu- 
ne trace  de  l'ancienne  Religion  dans  l'Allema- 
gne, où  les  Luthériens  &  les  Anabaptifles  di- 
vifez  en  plufieurs  feétes  contraires  ,  s'accor- 
doient  feulement  enfemble,  pour  ruiner  la  Foy 
Catholique.  L'Angleterre  féparée  de  Pvome  fui- 
voit  les  égaremens  d'Henry  VIII.  qu'elle  re- 
connoiflbit  pour  chef  de  l'Eglife  Anglicane. 
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La  SuiiTe,  le  Piedmonc,  la  Savoye,  &  tous  les 
païs  circonvoifins  eftoient  infectez  des  erreurs 
de  Zuingle  &  d'Oecolampade.  La  France  fe  ref- 
fentoit  en  plufîeurs  endroits  de  la  contagion 
de  Genève;  &  il  n'y  avoit  pas  jufqua  l'Italie, 
où  le  venin  ne  fe  fuft  gliffé.  Calvin  y  avoit 
porté  fon  Inftitution  traduite  en  François,  &c 
s 'eftoit  fi  bien  infinué  dans  lefprit  de  Renée 
Duchefle  de  Ferrare,  fille  de  Louis  XII.  que 
cette  PrincefTe  avoit  embrafTé  Thérefie  avec 
une  partie  de  fa  Cour. 

Le  Pape  jugea  de  fon  cofté  que  l'Eglife, 
dans  des  conjonctures  fi  funeftes ,  avoit  befoin 
d'un  fecours  extraordinaire.  Il  apprit  en  mefme 
temps  que  les  difciples  d'Ignace  ,  qui  eftoient 
employez  hors  de  Rome,  réveilloient  par  tout 
Tefprit  du  chriftianifme,  &  que  les  pécheurs  les 
plus  endurcis  ne  pouvoient  réfifter  à  la  force 
de  leurs  paroles.  Parmi  les  converfions  qui  fi- 
rent du  bruit,  celle  d'un  preftre  de  Sienne  pa- 
rut au  Pape  la  plus  admirable.  Ce  preftre  avoit 
mené  une  vie  tres-libertine  :  il  ne  fe  conten- 
ait pas  de  compofer  des  comédies  pour  ré- 
jouir le  peuple,  il  les  reprefentoit  quelquefois 
luy-mefme;  &  les  gens  de  bien  eftoient  éga- 
lement feandalifez  de  voir  un  comédien  à  Tau- 
tel,  &  un  preftre  fur  le  théâtre.  Broûët  &  fon 
compagnon  Strada,  ce  jeune  Efpagnol  qu'I- 
gnace gagna  au  retour  du  Mont-Caflin,  le  tou- 
chèrent tellement  par  leurs  difeours,  qu'ayant 
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fait  une  retraite  fpirituelle,  il  demanda  publi- 
quement pardon  au  peuple,  la  corde  au  col , 
avec  la  permiflion  du  Grand- vicaire,  &  fe  re- 
tira en  fuite  dans  un  cloifire  de  la  Réforme  de 
Saint  François,  ou  il  fit  le  relie  de  {es  jours  une 
rigoureufe  pénitence. 

Paul  III;  frapé  de  tant  de  chofes  éclatantes,  La  Compa- 

rt+r  1    .  gnie  de  Jésus 

oc  poulie  encore  davantage  par  un  mouvement  cft  approuvée 
intérieur  ,  confirma  enfin  Tluftitut  d'Ignace  par  k  Papc* 
fous  le  nom  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
la  bulle ,  Regimini  militant^  Ecclefîœ.  Cette  bulle 
qui  fut  expédiée  le  17.  de  feptembre  de  Tannée 
1540.  contient  l'éloge  des  dix  premiers  Pères, 
&  porte  en  termes  formels,  qu'il  n'y  a  rien  que 
de  bon  &  de  faint  dans  ce  nouvel  Inftitut.  Le 
Pape  leur  permit  par  la  mefme  bulle  de  dreffer 
des  Conftitutions  telles  qu'ils  j  ugeroient  les  plus 
propres  pour  leur  perfection  particulière,  pour 
l'utilité  du  prochain,  &  pour  la  gloire  de  nof- 
tre  Seigneur.  Il  eft  vray  qu'il  limita  le  nombre 
des  Profés ,  &  le  reftraignit  à  foixante.  Mais 
il  ofta  cette  reftri£tion  deux  ans  après  par  une 
autre  bulle  ;  &  ce  fut  l'intereft  de  la  Chreflienté, 
qui  l'obligea  d'en  ufer  ainfi ,  comme  il  le  dé- 
clare luy-mefme. 

Dés  que  le  Saint  Siège  eût  approuvé  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  Ignace  jugea  qu'il  falloit 
commencer  par  élire  un  chef  ;  &  pour  cet  ef- 
fet il  rappella  à  Rome,  avec  la  permiffion  du 
Pape,  ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient 
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s'y  rendre:  car  Xavier  &  Rodriguez  efloient 
à  la  Cour  de  Portugal  ;  le  Févre  elloit  à  la 
Diète  de  Vormes,  &  Bobadilla  avoit  ordre  ex- 
preffément  du  Souverain  Pontife,  de  ne  point 
quitter  le  royaume  de  Naples ,  que  les  affaires 
qu'on  luy  avoit  mifes  entre  les  mains  ne  fuf- 
fent  finies.  Tellement  que  ces  quatre  Pères  n'af- 
fîfterent  point  à  l'éle&ion  :  les  deux  premiers 
laifferent  leurs  fuffrages  en  partant;  le  Févre 
envoya  le  fien  ;  &  fi  Bobadilla  n'en  fit  pas  au- 
tant, ou  faute  de  commodité,  ou  parce  qu'il 
efperoit  de  jour  en  jour  retourner  à  Rome,  il 
confirma  à  fon  retour  le  choix  que  firent  les 
autres. 

Ignace  cft  éiâ     Quand  le  Jay  ,  Broûët ,  &  Laynez  furent  ve- 

Général  de  la  .        f  l *   .  J  , 

compagnie,  nus ,  on  prit  trois  jours  pour  examiner  devant 
Dieu  qui  on  éliroit;  &  ces  jours  fe  payèrent 
en  prière  &  en  filence.  On  s'affembla  le  qua- 
trième jour,  &  toutes  les  voix  furent  pour  Igna- 
ce, hors  la  fienne,  qu'il  donna  à  celuy  qui  au- 
xoit  le  plus  de  fuffrages,  en  s'exceptant  néan- 
moins luy-mefme.  Il  ne  fe  déclara  pour  per- 
fonne  nommément,  ou  parce  qu'il  ne  pût  dé- 
cider lequel  eftoit  le  plus  digne,  ou  parce  qu'il 
voulut  les  mefnager  tous,  en  tenant  ainfi  la 
balance  égale. 

Comme  quelques-uns  de  ces  fuffrages  que 
chacun  donna  par  écrit  fe  font  confervez,  le 
leâreur  ne  fera  pas  fafché  de  les  voir  tels  qu'on 
les  a  tirez  des  originaux.  Je  protefte>  dit  Fran- 
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çois  Xavier  en  fa  langue  naturelle,  que  fans 
avoir  eflé  foUicité  par  personne  ,  je  juge ' ,  félon  ma 
confcience,  qu'on  doit  élire  pour  chef  de  noflre  Com- 
pagnie, noflre  ancien  fuperieur  &  véritable  pere  Dom 
Ignace ,  qui  après  nous  avoir  tous  rajfemble^  avec 
tant  de  peine  ,  fçaura  encore  mieux  nous  maintenir, 
&'  nous  gouverner  comme  celuy  qui  nous  connoifl  tous 
parfaitement. 

Noflre  très -honoré  pere  Dom  Ignace  de  Loyola, 
dit  Jean  Codure  en  latin,  efl  celuy  a  qui  je  donne 
ma  voix,  comme  l'ayant  toujours  reconnu  pour  un 
homme  embrafé  du  %ele  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  du 
falut  des  ames.  Je  croy  aujfî  qu  'il  doit  eflre  le  Jupe- 
rieur  des  autres ,  parce  qu'il  s3 efl  fait  toujours  le  plus 
petit,  &  quil  à  eflé  le  ferviteur  de  tous. 

Le  fuffrage  de  Salmeron  eft  le  plus  rai- 
fonné,  &  le  plus  ample.  <^4u  nom  de  JesUs- 
C  h  r  i  s  t  ,  dit  -  il ,  moy  Alphonfe  Salmeron ,  très- 
indigne  de  cette  Compagnie ,  après  avoir  prié  Dieu  , 
&  examiné  meùrement  la  chofe  dont  il  s'agit  autant 
que  j'en  fuis  capable ,  j'élis  &  je  déclare  Dom  Ignace 
de  Loyola  mon  fuperieur  Général  &  celuy  de  toute 
la  Compagnie.  Comme  félon  la  fageffe  qui  luy  a  eflé 
communiquée  d'enhaut,  il  nous' a  tous  en  gendre^  en 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  &  nourris  de  lait  dans  noflre 
enfance  fyirituelle  ;  maintenant  que  nous  fommes  plus 
grands  &  plus  forts  en  noflre  Seigneur ,  il  nous  don- 
nera la  folide  nourriture  de  l'obé'ijfance  ;  il  nous  con- 
duira dans  les  paflurages  celefles }  &  a  la  fontaine  de 
la  vie;  afin  que  quand  il  aura  rendu  ce  petit  trou- 
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peau  au  grand  Palîeur  Jésus- Christ,  nous 
puijfions  dire  véritablement^  nous  fomines  fon  peu- 
ple ;  &  les  brebis  que  fa  main  conduit,  &  que 
luy-rwfme  dife  avec /^Seigneur, je  n  ay  perdu  au- 
cun de  ceux  que  vous  m'avez  donné.  Le  bon  Pafr 
teur  Jésus  nom  frafrfre  a  tous  cette  grâce \  Ain  fi  Joit-il. 
ll^cd  g'      Ignace  affligé-,  Se  mefine  furpris  de  fe  voir 
aéiai,      ~  élû  Général,  Mes  frères ,  leur  dit-il  d  abord,  je 
ne  fuis  point  digne  de  cet  employ3  &  je  vous  ajjcûrc 
que  je  ne  p&urray  pas  m  en  aquiter:.  car  comment  con- 
duire les  autres  >  quand  on  ne  Jçait  pas  Je  conduire 
foy^mefmeî  Oefl  avec  toute  la  fincerité  pojfible  que 
je  vous  parle  x  ajoufta  - 1-  il.  Quand  je  confidere  les 
dejordres  de  ma  vie  pafiée,  &  les  fioible fifres  de  ma  vie 
pre fente  >  je  ne  puis  me  refoudre  d'accepter  la  charge 
de  Général.  Ain  fi  je-  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
ne  pas  trouver  mauvais  que  je  la  refrufre  x  &  d  implo- 
rer tout  de  nouveau  j  durant  trois  ou  quatre  jours  >  les 
lumières  divines  >  afin  que  nous  élifions  pour  nofrre 
fuperieur  &  pour  noflre  perej  celuy  qui  efl  le  plus  ca- 
pable de.  bien  gouverner  noflre  Compagnie. 

Quoy-que  ce  refus  ne  fervifl:  qu'à  les  confir- 
mer dans  leur  fentiment,  le  refpe6l  qu'ils  a  voient 
pour  leur  pere  commun  les  fit  condefeendre  à 
recommencer  l'élection  après  quatre  jours  de 
prière  &  de  pénitence.  Il  fut  élû  une  féconde 
fois  y  mais  il  fit  un  fécond  effort,  pour  ne  point 
recevoir  la  charge.  Il  dit,  qu'il  mettroit  l'affaire 
entre  les  mains  de  fon  confeffeur  \  &  que  fi  ce- 
luy qui  connoiflbit  toutes  fes  mauvaifes  inclina- 
tions % 
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tions,luy  ordonnoit  au  nom  de  Jesus-Ghrist 
de  fe  foumettre,  il  obéïroit  aveuglément. 

Les  Pères  eûrent  de  la  peine  à  l'écouter  là- 
deflus.  Ils  difoient  que  la  volonté  de  Dieu  n  'ef~ 
toit  que  trop  manifefle,  &  que  cefloit  s'y  op- 
pofer ,  que  de  balancer  davantage.  Ils  fe  relaf- 
eherent  néanmoins  ;  &  le  Pere  Ignace  alla  trou- 
ver un  Religieux  de  Saint  François  nommé  le 
Pere  Theodofe ,  auquel  il  fe  confeffoit  ordi- 
nairement, &  qu'il  quitta  dés  que  le  Saint  Siè- 
ge eût  confirmé  l'Inftitut.  Après  luy  avoir  ex- 
pofé  dans  l'entretien  fes  infirmitez  fpirituelles 
&  corporelles  tout  enfemblc ,  il  luy  fit  une 
confeflion  de  toute  fa  vie  durant  les  trois  der- 
niers jours  de  la  Semaine  Sainte.  Le  Pere  Theo- 
dofe luy  déclara  nettement  qu'il  réfiftoit  au 
Saint  Efprit  en  réfiftant  à  fon  élection ,  &  luy 
commanda  de  la  part  de  Dieu ,  d'accepter  la 
charge  de  Général. 

Le  Pere  Ignace  fe  rendit  alors,  &  prit  enfin  r3n*<*  & 

l  /   rT  \  1     1  compagnons 

par  obeïllance  le  gouvernement  de  la  Compa-  font  leur  Pro- 
gnie  de  Jésus,  le  jour  de  Pafques  de  l'année  fcfl[io1* 
1541.  ils  convinrent  tous  ce  jour-là,  de  faire  leur 
profeffion  folennelle  la  mefme  femaine  ;  &  ils 
la  firent  en  effet  le  vendredy  fuivant,  qui  cftoit 
le  vingt-deuxième  d'avril.  Voicy  comme  fe  fit 
la  cérémonie.  Ils  allèrent  vifiter  les  fept  égli- 
fes,  qui  font  les  principales  dations  de  Rome. 
Eftant  arrivez  à  Saint  Paul,  qui  eft  hors  des 
murailles  de  la  ville,  le  Pere  Ignace  dit  la  melfe 
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à' l'autel  de  la  Vierge.  Avant  que  de  commu- 
nier, il  fe  tourna  vers  le  peuple,  &  tenant  d'une 
main  le  corps  de  Noftre  Seigneur ,  de  l'autre 
la  formule  de  fes  vœux  écrite  ,  il  la  prononça 
à  haute  voix,  après  quoy  il  communia.  En- 
fuite  fe  retournant  vers  fes  compagnons  qui 
eftoient  à  genoux  au  pied  de  l'autel ,  &  tenant 
cinq  hofties  fur  la  patène,  il  receût  leurs  pro- 
fefïions,  &  les  communia  après.  Ils  s'engagè- 
rent tous  comme  luy  à  garder  une  pauvreté , 
une  chafteté,  &  une  obéïfTance  perpétuelle  fé- 
lon la  forme  de  vivre  contenue  dans  la  bulle 
de  leur  Inllitution.  Ils  promirent  de  plus  une 
obéïfTance  fpeciale  au  fouverain  Pontife  pour 
le  regard  des  millions  marquées  dans  la  mef- 
me  bulle,  &  ils  s'obligèrent  à  enfeigner  aux 
enfans  la  do&rine  chreftienne. 

Il  n'y  eût  qu'une  différence  entre  la  profef- 
fîon  du  Pere  Ignace  &  celle  des  autres,  c'eft 
qu'il  fit  fa  promeffe  immédiatement  au  Vicai- 
re de  Jesus-Christ,  &  que  fes  compa- 
gnons luy  firent  la  leur  à  luy-mefme  comme 
a  leur  Général  &  à  leur  Chef. 

La  meffe  eftant  dite,  ils  allèrent  tous  en- 
femble  au  grand  autel,  où  repofent  les  ofTe- 
mens  des  bien-heureux  Apoftres  Saint  Pierre 
&  Saint  Paul ,  &  là  embrafiant  leur  pere  com- 
mun, ils  luy  baiferent  humblement  la  main 
pour  marque  de  leur  foumiflion  &  dç  leur 
obéïfTance. 
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Le  Général  commença  fa  charge  par  faire  n  fait  k  cate= 
le  catechifme  dans  l'églife  de  Sainte  Marie  de  bea^oupTc 
Strata,  que  Pierre  Codace,  officier  du  Pape, fruit- 
&  puiflant  dans  Rome,  fit  donner  aux  Percs, 
lors  qu'ils  n'avoient  encore  qu'une  maifon  de 
Joûage.   Ceft  luy  qui  charmé  de  leur  faintc 
vie,  quitta  de  gros  bénéfices  par  un  efprit  de 
retraite,  &  fe  rangea  parmi  eux,  fans  autre  veûc 
que  de  vaquer  au  temporel,  &  de  leur  procu- 
rer des  aumofncs. 

Quoy-que  le  nouveau  Supérieur  ne  fit  pro- 
prement ces  inftru6tions  chreftiennes  que  pour 
les  enfans ,  fuivant  l'obligation  de  fon  vœu  \ 
toutes  fortes  de  perfonnes  y  venoient ,  mefme 
des  hommes  &  des  femmes  de  qualité  ,  des 
théologiens  &  des  canoniftes.  Il  expliquoit 
en  Italien  les  myfteres  de  la  Foy ,  &  les  com- 
mandemens  de  Dieu  d'une  manière  facile  &c 
proportionnée  à  l'intelligence  du  peuple.  Il 
mettoit  dans  cette  explication  des  traits  de  mo- 
rale vifs  &  touchans  ;  &  bien  que  fon  langa- 
ge fuft  affez  barbare,  il  faifoit  tant  d'impref- 
non  fur  les  efprits,  qu'après  l'avoir  entendu 
on  fe  retiroit  en  filence  les  larmes  aux  yeux  &: 
la  componction  dans  le  cœur  :  la  douleur  ef* 
toit  quelquefois  fi  fenfible ,  que  ceux  qui  vou- 
loient  fe  confeffer  à  la  fin  du  catechifme ,  ne 
pouvoient  pas  prefque  prononcer  une  parole. 
Il  continua  cét  exercice  durant  quarante  fix 
jours  dans  la  mefme  églife ;  &  ceft  à  fon  exem- 
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pie  que  les  fuperieurs  de  la  Compagnie  font 
quarante  jours  le  catechifme  quand  ils  entrent 
en  charge. 

Mais  comme  rien  n'eftoit  plus  eflenticl  que 
de  régler  la  conduite  des  particuliers  de  cette 
petite  Société  naiflante  >  avant  que  de  faire  des 
conftitutions  dans  les  formes,  il  drefla  quel- 
ques réglemens  généraux. 
Les  premières     ^  Qu'autant  qui!  leur  feroit  poflible,  ils 

règles  qu  il  ^  A  .  *  .         -  .         *  \ 

preferivk  àia  euflent  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  &qu  ils 
^°2rc  &  propofaffcnt  la  vie  de  Jesi/s-Christ 
pour  le  modèle  de  la  leur. 

I I.  Qujils  regardaient  Dieu  dans  les  Supé- 
rieurs, pour  exécuter  leurs  ordres,  &  pour  ho- 
norer leur  dignité  ;  &  qu'ils  fuflent  perfuadez 
que  l'obéïflance  eft  un  guide  qui  n'égare  point, 
un  oracle  qui  ne  peut  tromper  ;  qu'ils  décou- 
vrirent à  leur  Supérieur  le  fonds  de  leur  amc, 
pour  en  eftre  bien  gouvernez  ;  qu'ils  ne  crai- 
gnirent rien  tant  que  de  fe  conduire  eux-mek 
mes,  &  qu'ils  fe  défiaffent  pour  cela  de  l'amour 
propre  d'autant  plus  aveugle  qu  il  penfc  eftre 
plus  éclairé. 

III.  Que  dans  le  commerce  du  monde  ils 
euffent  la  circonfpeétion  de  ceux  qui  fecourent 
des  gens  qui  fe  noyent ,  &  qu'ils  prilTent  bien 
garde  de  fe  perdre  en  tafehant  de  {au  ver  les  au- 
tres; que  non  feulement  ils  s'aimalTcnt  tous 
comme  frères,  mais  que  chacun  aimaft  fon  frè- 
re comme  un  ^utre  luy-mefnie  ;  qu'ils  ne  dif- 
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putaflfcnt  jamais  de  paroles  avec  ces  entefte- 
mens  opiniaftres  qui  refroidifTent  la  charité 
s'ils  ne  1  éteignent,  &que  quand  ils  feroient  de 
divers  avis ,  l'amour  de  la  vérité  réglait  leurs 
conteftations,  &  non  pas  le  vain  deur  d'avoir 
l'avantage. 

IV.  Que  le  filence  fe  gardaft  exa&ement 
parmi  eux,  fi  ce  n'efl  quand  la  neceflité  obli- 
gerait de  le  rompre  ;  &  que  lors  qu'ils  auroient 
a'  parler,  ils  le  Ment  dune  manière  modefte 
&  Religieufe.  Que  quelque  grandes  chofes  qu'il 
pluft  à  Dieu  d'opérer  par  leur  miniftere,ils  ne 
fe  crûflfent  pas  de  grands  hommes ,  &  ne  s'at- 
tribuaflent  pas  la  gloire  de  l'a&ion ,  l'inftru- 
ment  eftant  de  luy-mefme  quelquefois  peu 
propre  à  ce  qui  fe  fait  par  luy,  &  tirant  toute 
fa  vertu  du  bras  qui  le  met  en  œuvre  ;  qu'ils 
comptaient  pour  peu  de  chofe,  &mefmepour 
rien,  l'efprit,  l'éloquence,  le  fçavoir, en  corn- 
paraifon  de  la  vertu  ;  &  qu'ils  ne  fe  tinffent  ja- 
mais mieux  payez  de  ce  qu'ils  auroient  fait 
pour  le  prochain,  que  quand  ils  en  recevraient 
des  affronts  &  des  outrages ,  la  feule  récom- 
penfc  dont  le  monde  a  payé  les  travaux  de 
Jesu  s-Christ. 

V.  Que  s'ils  tomboient  en  quelque  faute  qui 
éclatait  au  dehors,  &  qui  femblaft  les  desho- 
norer ,  bien  loin  de  perdre  courage,  ils  rendif- 
(ent  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ayant  permis  leur 
faute,  il  avoit  fait  connoiftre  la  foibldTe  de 
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leur  vertu,  &  détrompé  le  monde,  qui  les  ef- 
timoit  plus  faims  qu'ils  nettoient  ;  qu'au  refte 
ceux  qui  eftoient  tombez  n  oubliaient  jamais 
leur  cheûte,  pour  eftre  plus  humbles  &  mar- 
cher plus  droit  3  &  que  les  autres  appriflent  de 
là  à  craindre  de  tomber,  lors  qu'ils  fe  croiroient 
le  moins  en  péril. 

VI.  Qu^aux  heures  qu'on  prend  après  le  re- 
pas pour  relafcher  fon  efprit,  ils  fe  fouvin/Tent 
de  la  modeftie  que  l' Apoftre  veut  qui  reluife  cil 
nous,  &  qu'ils  n'y  fuffent  ni  excelfivement  gais, 
ni  fombres&  mélancoliques;  que  dans  les  fon- 
ctions extérieures,  ils  ne  laifTaffent  pas  écha- 
per  les  occafions  d'un  bien  prefent  &  afTeûré, 
éblouis  par  Pefperancc  d'un  plus  grand  bien 
à  venir  mal  fondé  &  incertain.  Enfin  qu'ils 
fe  tinlfent  fermes  dans  leur  vocation,  &  incef- 
famment  fur  leurs  gardes  contre  les  rufes  du 
malin  efprit,  qui  porte  les  folitaires  aux  em- 
plois de  la  vie  commune,  &  les  hommes  apof- 
toliques  au  repos  de  la  folitude. 
Ignace &fes  François  Xavier,  à  qui  le  Roy  de  Portugal 
l°t^\oylTL  a  voit  procuré ,  fans  qu'il  le  feeuft ,  un  bref  de 
giifc.ccdcJE légat  apolloiique  dans  les  Indes,  partit  de  Lif- 
bonne  en  ce  temps-la,  &  y  laifla  Simon  Ro- 
driguez.  Le  Pape  envoya  la  mefme  année  en 
Irlande  Alphonfe  Salmeron  &  Pafquier  Broûët 
avec  le  caraQere  de  nonces,  pour  maintenir  la 
Foy  catholique  parmi  ces  peuples ,  qui  non- 
obilant  les  édits  d'Henry  VII h  eftoient  de- 
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meurez  fidelles  au  Saint  Siège.  La  République 
de  Venife  demanda  Jacques  Laynez  ;  le  docteur 
Ortis  mena  avec  luy  Pierre  le  Févre  à  Madrid  ; 
Nicolas  Bobadilla  &  Claude  le  Jay  allèrent 
prendre  la  place  de  le  Févre  à  Vienne  &  à  Ra- 
tifbonne. 

Tandis  que  ces  ouvriers  évangeliques  ani- 
mez de  Pefprit  d'Ignace,  travailloient  au  bien 
des  ames  en  tant  de  lieux  differens,  Ignace  fai- 
foit  luy-mefme  dans  Rome  plufieurs  bonnes 
œuvres.  En  affiliant  les  malades  dans  les  ho£ 
pitaux  &  ailleurs  ,  il  reconnut  que  la  plufpart 
ne  fe  confeffoient  qu'aux  derniers  momens  de 
leur  vie,  &  lorfque  la  pénitence  eft  prefque 
inutile.  Il  reprefenta  ce  defordre  au  Pape,  &le 
fupplia d'abord  de  renouveller la Decretale d'In- 
nocent III.  qui  ordonne  que  le  médecin  ne 
verra  point  les  malades  qu'après  qu'ils  fe  feront 
confeffez.  Il  jugea  néanmoins  enfuite,  qu'afin 
de  faire  obferver  mieux  ce  décret,  il  y  falloit 
apporter  un  peu  de  modération,  c'eft -à-dire, 
qu'il  falloit  permettre  deux  vifites  du  médecin 
avant  la  confeffion  du  malade ,  &  défendre  la 
troifiéme  fous  des  peines  rigoureufes.  Le  Pape 
fuivit  le  confeil  du  Pere  Ignace  ;  &  une  prati- 
que fi  chreftienne  fe  garde  encore  aujourd'huy 
en  Italie  tres-exa£temen t.  n  hk  des  ét* 

Rome  eftoit  alors  pleine  de  Juifs,  &  il  y  en 
avoit  qui  ouvroient  les  yeux  à  la  vérité  depuis  m*te***ï 
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nouvelle  Compagnie  expliquoit  publi-  convMtiffen;. 
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quement  les  myfteres  la  Foy  :  mais  la  crainte 
de  la  pauvreté  les  empefehoit  de  fe  déclarer. 
Le  Perc  Ignace  offrit  fa  maifon  à  ceux  qui 
voudroient  fe  faire  chreftiens,  &  il  y  en  eût 
plufieurs  qui  abjurèrent  le  judaïfme.  Le  nom- 
bre des  convertis  venant  à  croiftre  de  jour  en 
jour  par  la  converflon  des  premiers  de  la  Syna- 
gogue  qui  defabufoient  les  autres ,  il  entreprit 
de  fonder  une  maifon,  où  Ton  inftruiroit  tous 
les  Juifs  qui  demanderoient  le  baptefme,  &  il 
engagea  diverfes  perfonnes  de  piété  à  faire  un 
fîfaint  établiflement.Il  obtint  du  Pape,  que  les 
Juifs  qui  fc  convertiraient  ne  perdroient  rien 
de  leurs  biens  légitimement  acquis  ;  que  les 
biens  gagnez  par  ufure,  &  dont  la  reflitution 
ne  fe  pouvoit  faire,  faute  de  fçavoir  à  qui  ils 
appartenoient,  feraient  employez  en  faveur  des 
nouveaux  fidclles  ;  &  que  les  enfans  qui  em- 
brafferoient  le  chriflianifme  contre  la  volonté 
de  leurs  pères,  en  heriteroient  comme  s'ils  îû- 
voient  point  changé  de  Religion. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  ville  plufieurs  fil- 
les &  plufieurs  femmes  que  la  neceffué  avoit 
jettées  dans  le  defordre  ;  quelques-unes  moins 
libertines ,  &  touchées  de  Dieu ,  avoient  hor- 
reur de  leur  vie  infâme  ;  elles  la  continuoienr 
néanmoins ,  ne  fçachant  où  fe  retirer ,  ni  quel 
parti  prendre.  A  la  vérité  le  monaftere  des 
Repenties  eftoit  dés  ce  temps-là  établi  fous  le 
titre  de  Sainte  Marie  Magdeleine  i  mais  on  n'y 
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jrcccvoic  que  celles  qui  vouloient  eflrc  Religieu- 
(es  ,  &c  pafTer  le  relie  de  leurs  jours  en  folitudc 
§c  en  pénitence.  Le  Pere  Ignace  confiderant 
que  la  grâce  qui  excite  les  pecherefles  à  quitter 
le  vice ,  ne  les  porte  pas  toujours  à  quitter  le 
monde,  &  que  l'ellat  du  mariage  ne  s'accorde 
pas  avec  celuy  de  la  Religion,  forma  Je  deflein 
d'une  autre  maifon  où  des  filles  feculiéres  & 
des  femmes  mariées  fuflent  admifes  indifférem- 
ment. Il  s  en  ouvrit  aux  plus  grands  Seigneurs 
de  Rome,  qui  tous  approuvèrent  fa  penféc, 
&  promirent  de  contribuer  à  un  établiflement 
fi  utile ,  pourveû  que  quelqu'un  fe  fift  le  chef 
de  l'ouvrage.  Le  Pere  voyant  que  perfonne  ne 
vouloir  s'embarquer  le  premier, commença  har- 
diment luy-mefme. 

Le  pere  Codace  procureur  de  la  maifon  pro- 
feffe  faifoit  tirer  de  grandes  pierres  des  ruines 
de  quelques  anciens  baftimens  dans  une  place 
qui  appartenoit  aux  Pères  de  la  Compagnie  T 
&  qui  eftoit  devant  leur  églife.  Le  pere  Ignace 
îuy  ordonna  d'en  vendre  pour  cent  ducats  ;  ôc 
ayant  receû  l'argent,  il  le  porta  aux  Seigneurs 
Romains,  qui  n'ofoient  entreprendre  la  bon- 
ne œuvre  qu'il  leur  avoit  propofée.  Si  perfonne 
ne  veut  eflre  le  premier >  leur  dit -il  en  foûriant, 
qu'on  me  féconde  du  moins  >  &  qu'on  me  fuive.  Ils 
fournirent  tous  de  groffes  fournies,  &  en  peu 
de  mois  on  baftit  une  maifon  pour  les  filles 
&  pour  les  femmes  pénitentes,  fous  le  nom  dm 
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monaftere  de  Sainte  Marthe.  Il  les  y  menoit 
luy-mcfme,  &  n'avoit  pas  honte  de  paroiftre 
dans  la  ville  avec  des  pechereffes  publiques.  On 
luy  difoit  quelquefois  qu'il  perdoit  fon  temps, 
&  que  ces  raalheureufes  ne  fe  convertifloienc 
jamais  de  bon  cœur.  Quand  je  ne  les  empefeberok 
que  d'offmfer  Dieu  une  nuit>  répondoit-il,  je  croi~ 
rois  mx  peine  bien  employée. 
iifaitdWs    II  eût  foin  encore  des  jeunes  filles  qui  font 
*a5cÉ.      expofées  à  de  grands  périls  ,  ou  faute  d'éduca- 
tion, ou  faute  de  bien;  &  il  fit  fonder  pour 
elles  un  autre  monaftere  fous  le  nom  de  Sainte 
Catherine.  La  conduite  qu'il  gardoit  dans  ces 
fortes  de  bonnes  œuvres  eftoit  d'y  engager  le 
plus  qu'il  pouvoit  de  perfonnes  riches  &  dé- 
votes, de  choifîr  un  cardinal  fort  homme  de 
bien  qui  en  fuft  le  prote&eur,  d'établir  des 
adminiftrateurs  pour  le  temporel  &  des  dire- 
cteurs pour  le  fpiritucl ,  qui  gouvernaient  fa- 
gement  les  maifons  félon  les  ftatuts  dont  il 
convenoit  avec  eux.  Mais  quand  la  chofe  ef- 
toit une  fois  bien  cimentée,  &  que  tout  al- 
loit  de  foy-mefme,  il  avoit  couftume  de  fe 
retirer,  pour  ne  donner  jaloufie  à  perfonne, 
&  pour  entreprendre  quelque  autre  chofe  uti- 
le au  public. 

Une  des  principales  affaires  à  quoy  il  tra- 
vailla enfuite,  fut  de  chercher  un  fonds  pour 
la  fubfîflence  des  orphelins  :  il  le  trouva,  &  on 
établit  deux  maifons  dans  Rome,  l'une  pour 
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les  garçons,  l'autre  pour  les  filles,  &  ces  deux 
établiffemens  qu'il  régla  luy- mefme,  ont  toû- 
jours  fubfifté  depuis.  Enfin  il  tafcha  de  purger 
la  ville  des  vices  énormes  que  la  corruption  du 
fîécle  avoit  introduits,  &  que  la  couftume  au- 
torifoit  en  quelque  manière- 
Toutes  ces  a&ions  de  charité  ne  ï  OCCUD Oient  II  commença 
pas  tellement,  qu'il  ne  s'appliquaft  déflors  à 
tracer  le  plan  des  conftitutions  de  fon  Ordre.  dc  foft0rdrci 
Il  y  employoit  tous  les  jours  plufîeurs  heures  5 
il  y  paflbit  mefme  une  partie  de  la  nuit,  & 
voicy  la  méthode  qu'il  tenoit.  Il  examinoic 
d'abord  chaque  article  félon  les  règles  du  bon 
fens,  &  fe  propofok  toûjours  les  raifons  du 
pour  &  du  contre-.  Ces  raifons  nettoient  ni  lé- 
gères, ni  en  petit  nombre  *  &  fur  un  feul  point 
qui  n'eft  pas  des  plus  importans  y  on  a  trouvé 
dans  les  papiers  écrits  de  fa  main  huit  raifons 
pour  un  parti,  &  quinze  pour  l'autre,  chacune 
de  poids,  &  capable  de  faire  balancer  l'cfprit. 
Enfuite  fe  dépouillant  de  tout  amour  propre 
&  de  tout  intereft  particulier,  il  pefoit  meû- 
rement  toutes  les  raifons,  en  les  oppofant  les 
unes  aux  autres,,  pour  mieux  voir  celles  qui 
eftoient  ou  plus  roibles  ou  plus  fortes. 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit,  il  confuitoit  Dieu  avec  une  fîmpli- 
cité  d'enfant ,  comme  s'il  n?eufl  eu  rien  à  faire 
qu'à  écrire  ce  que  Dieu  mefme  luy  di£teroic. 
Conliderant  donc  les  chofes  tout  de  nouveau 
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à  la  lumière  des  veritez  éternelles,  il  fupplioïc 
Je  sus-Christ  ,  par  rentremife  de  la  Sainte 
Vierge,  de  luy  faire  voir  ce  qui  feroit  à  pro- 
pos pour  le fervice  de  fa  divine  Majeflé  &c  pour 
le  bien  de  la  Compagnie. 

Quoy-qu'il  fe  fentift  quelquefois  déterminé 
à  un  parti,  &  d'une  manière  qui  fembloit  luy 
ofter  tout  fujet  de  doute  ;  il  ne  laifloit  pas  de 
continuer  fes  prières,  pour  connoiftre  plus  clai- 
rement ce  qui  cftoit  le  meilleur  :  de -forte 
qu'ayant  pris  une  fois  fa  dernière  réfolution 
fur  un  point  particulier  après  dix  jours  de 
communication  avec  Dieu,  il  fit  oraifon  fur 
le  mefme  article,  &  y  repenfa  encore  trente 
jours  entiers.  Cependant  la  chofe  n'eftoit  pas 
fort  confiderable,  &  il  s'agiffoit  feulement  de 
régler,  fi  les  églifes  des  maifons  profefles  au- 
roient  du  revenu,  ou  fi  elles  ne  feroient  entre- 
tenues que  de  la  charité  des  fidelles. 

Outre  cela,  quand  il  avoit  écrit  une  confti- 
tution,  il  la  mettoit  fur  l'autel,  en  difant  la 
meffe,  &  l'offroit  à  Dieu  avec  le  divin  facri- 
fice,  afin  que  le  Pere  des  lumières  y  jettaft  les 
yeux,  &  luy  fift  connoiftre  fi  tout  y  eftoit  con- 
forme aux  règles  de  la  perfection  évangelique. 
Il  en  ufoit  ainfi,  à  l'exemple  du  Pape  Saint  Léon, 
qui  avant  que  d'envoyer  à  l'Evefque  Flavien  la 
lettre  dogmatique  qu'il  avoit  écrite  contre  l'hc- 
refie  d'Eutiches,  la  mit  fur  l'autel  de  l'Àpoftre 
Saint  Pierre,  &  l'y  tint  quarante  jours,  jeuf* 
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nant  tout  ce  temps-là ,  &  priant  fans  cefTe  le 
Prince  des  Apoftres  de  la  corriger  luy  -  mef- 
me,  &  d'effacer  de  fa  main  ce  qui  ne  feroit  pas 
orthodoxe. 

Les  réponfes  intérieures  que  le  Saint  Efprit 
rendoit  au  Pere  Ignace,  ralTeûroient  enfin,  & 
luy  mcttoient  l'efprit  en  repos  fur  le  parti  où 
il  s'attachoit.  Auffi  ayant  demandé  un  jour^ 
au  pere  Laynez,  s'il  ne  luy  fembloit  pas  que 
Dieu  euft  révèle  aux  Fondateurs  des  Religions 
la  forme  de  leur  Initiait*  &  le  Pere  Layiyz  luy 
ayant  dit,  que  cela  luy  fembloit  tres-probable, 
du  moins  pour  le  regard  des  chofes  efTentiel- 
les  ;  Je  fuis  de  <vojlre  Jèntiment ,  répliqua  le  Saint, 
&  cefl  fans  doute  fa  propre  expérience  qui  le 
luy  fît  juger  de  la  forte. 

Il  commença  le  plan  dont  je  parle,  en  don- 1»  fin  de  i* 
nant  pour  fin  à  fon  Ordre,  non  -  feulement  dH??^! 
de  vaquer  avec  la  grâce  de  Dieu  au  falut  & 
à  la  perfection  de  fon  ame,  mais  encore  de 
s'employer  de  toutes  fes  forces  avec  la  mefme 
grâce  au  falut  &  à  la  perfe&ion  du  prochain  : 
car  il  voulut  que  ces  deux  fins  n'en  fiflenc 
qu'une  dans  la  Compagnie,  &  dépendiffenc 
également  Tune  de  l'autre,  eftant  perfuadé  que 
comme  rien  ne  contribue  davantage  à  noftrc 
propre  fandification ,  que  de  nous  dévouer 
tout  entiers  au  falut  des  ames  \  rien  aulli  ne 
nous  rend  plus  propres  à  fauver  les  amesi  que 
de  nous  fan&ifier  nous-mefmcs. 

Ffiij 
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tes  moyens      Ayant  établi  la  fin ,  il  penfa  aux  moyens 

dontlaCom-        •     n    •  rc  :  «  -i 

pagnie  fe  r-rt  qui  eltoient  neceilaires  pour  y  parvenir  ,  &c  il 
FaET™  ^e  remit  devant  les  yeux  les  deux  formes  de 
vie  fi  différentes,  dont  Tune,  fur  le  modelle  de 
Marthe ,  efl  toute  occupée  au  fervice  du  pro- 
chain-, &  l'autre,  à  l'exemple  de  Magdeleine, 
n'a  point  d'autre  employ  que  le  repos  de  la 
contemplation.  Il  reconnut  aifément  que  les 
fondions  de  ces  deux  états  prifes  à  part  & 
dans  toute  leur  étendue  ,  ne  convenoient  pas 
à  fon  deffein  :  qu'il  falloit  choifir  ce  que  l'un 
&  l'autre  avoit  de  meilleur,  &  joindre  ces  deux 
vies  enfemble  dans  un  tempérament  jufte,  pour 
faire  en  forte  qu'elles  s'aidaffent,  au  lieu  de  fe 
nuire.  Car  enfin  quelque  peu  de  reffemblancc 
qu'il  y  ait  entre  Marthe  &  Magdeleine,  elles 
font  fœurs ,  &  ne  font  pas  ennemies. 

Il  prit  donc  de  la  vie  contemplative  l'orai- 
fon  mentale,  les  examens  de  confcience,la  le- 
cture des  faintes  Lettres,  la  fréquentation  des 
facremens,  les  retraites  fpirituelles ,  l'exercice 
de  la  prefence  de  Dieu,  &  d'autres  femblablcs 
pratiques  de  piété. 

Il  tira  de  la  vie  active  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  falut  &  à  la  perfection  du  prochain  j 
les  prédications ,  les  catechifmes ,  les  millions 
parmi  les  fidelles  &  les  idolaftres ,  les  difputes  de 
controverfc  avec  les  hérétiques ,  les  entretiens 
de  dévotion  avec  les  perfonnes  du  monde,  la 
vifite  des  prifons  &  des  hofpitaux ,  la  direction 
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des  confeiences,  &  l'inftru&ion  delà  jeunefle. 
Mais  il  embrafla  particulièrement  ce  dernier 
moyen;  car  dans  la  corruption  générale  qui 
regnoit  alors,  il  crût  ne  pouvoir  réformer  le 
monde  qu'en  infpirant  aux  tnfans  l'amour  de 
la  vertu  avant  qu'ils  euflent  contra&é  demau<* 
vaifes  habitudes.  Il  efperoit  que  ces  jeunes 
plantes  venant  à  croiftre  avec  des  impreflions 
chreftiennes,  feroient  refleurir  l'innocence  dans 
tous  les  états  de  la  vie  civile  ;  &  il  ne  doutoit 
pas  que  les  premières  femenecs  de  piété  ne  fe 
confervaflent  toute  la  vie,  quand  mefme  elles 
feroient  étoufées  pour  un  temps  par  les  pallions 
que  la  chaleur  de  l'âge  pourroit  exciter. 

Peut-eftrc  aufli  qu'ayant  feeû  que  les  nou- 
veaux Hérefiarques  avoient  commencé  par 
pervertir  les  enfans,  &  qu'un  des  faux  docteurs 
de  Genève  leur  apprenoit  des  chanfons  contre 
l'Eglife  Romaine,  il  voulut,  pour  maintenir 
la  Religion,  employer  les  mefmes  moyens  dont 
ils  fe  fervoient  pour  la  ruiner. 

Mais  prévoyant  qu'il  n'y  auroit  pas  un  grand 
concours  aux  écoles  de  la  Compagnie ,  fi  on 
n'y  inftruifoit  la  jeunefle  que  dans  la  piété; 
&  confiderant  d'ailleurs  que  les  Univerfitez 
s'inféétoient  de  jour  en  jour  du  venin  de  Thé- 
refîe,  il  penfa  que  pour  attirer  les  écoliers,  & 
les  garantir  de  l'erreur,  il  falloit  tenir  des  clafles 
publiques,  où  l'on  enfeignaft  gratuitement  les 
feiences  que  des  Religieux  peuvent  enfeigner. 
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A  la  vérité  les  quatre  ou  cinq  premières  an- 
nées, après  la  confirmation  de  l'Ordre,  toute 
l'inftru&ion  des  enfans  fe  réduifit  aux  catechif- 
mcs.  Les  premiers  Pères  avoient  des  emplois 
qui  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  des  claf- 
fes,  ôc  ceux  que  Ton  aflbcia  nen  eûoient  pas 
encore  capables.  Le  Général  voulut  qu'ils  étu- 
diaient à  loifîr,  avant  que  d'enfeigner  les  bel- 
les lettres,  la  philofophie,  la  théologie,  i'Ecri- 
turc  fainte.  Et  de  là  vient  que  les  premiers  col- 
lèges de  la  Compagnie  n'eftoient  au  commen- 
cement que  pour  élever  les  jeunes  gens  de  1& 
Compagnie  mcfme. 
La  Compa-     C  eft  pour  faciliter  Tufage  de  tous  ces  moyens 
lïabit p*lnt &JjpÊX>ft^mfRÉ^  à  la  fin  dune  vocation  apo£ 
tieuher,      tolique,  que  le  pere  Ignace  choifît  une  vie 
commune  fur  le modelle  de  Je  s u  s-C  hrist.. 
Comme  il  cftoit  preftre>  &  que  fon  Ordre 
n'eftoit  qu'une  fociété  de  preûres,  ou  de  clercs 
Réguliers,  il  ne  donna  point  d'autre  habit  à 
fes  Religieux  que  celuy  des  Ecclefiaftiques,  en- 
core ne  s'y  attacha-t-il  pas  de  forte,  qu'il  s'en 
fift  un  habit  particulier  >  tel  qu'en  ont  les  au- 
tres Sociétez  Régulières  :  il  ordonna  feulement 
en  général  ,  que  le  leur  feroit  honnefte,  &  fe^ 
Ion  1  ufage  du  païs,  fans  avoir  rien  néanmoins, 
qui  fuit  contraire  à  la  pauvreté  Religieufe. 

Le  deffein  qu'il  avoir  de  convertir  tous  les. 
hommes,  s'il  eftoit  poflïble,  luy  fit  juger  que 
h  Compagnie  ayant  à  traiter  fouvent  avec  les 

héreti- 
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hérétiques  &  les  libertins  qui  fe  moquent  du 
fâint  habit  des  autres  Religions ,  elle  n  en  de- 
voit  point  prendre  de  remarquable  &  de  fin- 
gulier,  pour  avoir  plus  d'accès  par  tout. 

Il  régla  le  logement  ,  la  nourriture ,  &  le  ref-  u  Compa- 
te,  conformément  à  l'habit,  félon  les  loix  de  JBSjSSfi 
la  bienféance  &  de  la  pauvreté.  Ce  principe  de  d^li§*"°* 
la  vie  commune  le  détermina  encore  à  ne  pref- 
crire  dans  fa  règle  nulle  aufterité  d'obligation. 
Il  fçavoit  bien  que  lesfociétez  Religieufes  font 
compofées  de  perfonnes  qui  n'ont  ni  le  mef* 
me  tempérament,  ni  le  mefmc  âge^  que  quand 
ks  aufteritez  font  réglées ,  il  faut  recourir  à  k 
difpenfe  en  faveur  des  perfonnes  infirmes  pu 
âgées-,  &  que  h  difpenfe,  quelque  légitime 
qu'elle  foit,  a  prefquc  toujours  des  confequen* 
ces  dangereufes.. 

Il  n  ignoroir  pas  d'ailleurs ,  que  les  macéra- 
tions de  la  chair  établies  par  les  anciens  fon* 
dateurs  d'Ordre  félon  la  forme  de  leur  Inftitut* 
pouvoient  eftre  des  obftacles  aux  fondions  du 
fien*  Au  refte,  en  ne  mettant  point  dans  k 
Compagnie  une  mefure  égale  de  pénitences 
pour  tous,  il  ne  prétend  pas  en  exclure  les  auf- 
teritez; au  contraire,  il  veut  que  chacun  mal* 
traite  fon  corps  autant  que  fa  fanté  &  fon  em- 
ploy  le  pourront  permettre.  Mais  de  peur  que 
l'amour  propre  ne  retienne,  ou  que  la  ferveur 
n'emporte,  il  prétend  que  les  Supérieurs  jugent 
de  tout  ce  qu'on  fait  en  cela ,  &  que  confide^ 
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rant  d'un  cofté  la  fin  de  flnftitut  à  laqucllé 
tous  les  moyens  doivent  eftre  fubordonnez,  & 
de  l'autre  les  forces  des  particuliers,  ils  gardent 
le  milieu  entre  le  relafchement  qui  nuit  à  l'a- 
me,  &  l'excès  qui  ruine  Je  corps, 
fourquoy       Quelque  dévotion  qu'il  fentift  à  entendre 

baint  Ignace  |      -    A  A  ,  , 

n'a  point  mis  chanter  les  louanges  de  Dieu,  &  quelque  vé- 

le  chœur  dans  .  S  1      r>    1-    •  1 

fon  Ordre,  neration  qu  il  eult  pour  Aies  Religieux  qui  les 
chantent  jour  &  nuit,  il  ne  mit  point  le  choeur 
parmi  les  liens,  quand  il  eût  fait  réflexion  xjue 
ce  pieux  exercice  eftoit  incompatible  avec  les 
emplois  de  fon  Inftkut,  &  n'eftoitpas  efTen- 
tidi  à  laprofeJlion  Religieufe^  puis  que  les  Re- 
ligions militaires,  &  celles  qui  font  employées 
aux  œuvres  de  mifericorde  n'ont  point  de 
choeur  ;  que  l'Ordre  de  Saint  Dominique  n'en 
a  point  eû  au  commencement  ;  &  que  dans  les 
Religions  les  plus  réformées  on  en  difpenfe  les 
maiftres  de  théologie,  les  prédicateurs,  &  les 
millionnaires.  L'autorité  de  Saint  Grégoire  Pa- 
pe, qui  en  un  Concile  de  Rome  défend  de 
chanter  aux  diaçres  qui  prefehent  ordinaire- 
ment^ &  celle  de  Saint  Thomas,  qui  enfeigne 
£[u'il  vaut  bien  mieux  élever  les  cœurs  à  l'a- 
mour des  chofes  divines  par  le  miniftere  de  la 
parole  de  Dieu,  que  par  le  chant  &  par  la  mu- 
iîque,  ne  fervirent  pas  peu  à  déterminer  Saint 
Ignace  >  &  on  peut  dire  qu'en  fe  réfervant  tout 
entier  pour  les  fondions  évangpliques ,  il  fc 
jregla  fur  l'exemple  de  Saint  Paul,  qui  dit  de 
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luy-mcfmc,  que  Jesus-Christ  ne  l'a  pas 
envoyé  pour  baptifer  ,  mais  pour  prefeher; 
non  que  ce  ne  fufl  une  action  fainte  &c  louable 
de  baptifer  ,  mais  parce  qu'il  avoit  efté  choifi 
pour  publier  l'Evangile,  &  qu'il  s'en  trouvok 
aflTez  a  autres  pour  conférer  le  Baptefme. 

Comme  les  divers  emplois  d'une  Société  dé~  ^e  f1?'* 

a  /  ri  i  i    •  qu  on  fait  des 

vouée  au  lalut  des  ames,  demandoient  des  ou-  pcrfonncs>& 

U,     „        ,  .  ce  qui  empef- 

ens,  le  Fondateur  imagina  tout  ce  chèvre  re~ 

qui  eftoit  necefTaire  pour  cela.  Car  en  premier  com^agni^ 
lieu  il  ordonne  qu'on  choififle  bien  ceux  qu'on 
recevra  ,  &  il  marque  luy-mefme  les  qualitez 
principales  qu'ils  doivent  avoir,  entre  autres 
un  beau  naturel,  un  bon  efprit,une  fanté  for- 
te ,  un  corps  bien  fait,  &  un  air  honnefte  :  il 
compte  pour  rien  la  noble/Te  ,&  tous  les  avan- 
tages de  la  fortune, fi  le  refte  manque.  Il  veut 
néanmoins  qu  on  y  ait  égard  ,  quand  ils  fe 
rencontrent  avec  les  talens  requis;  &  fa  raifon 
cil  que  les  hommes  d'une  naiffance  illuflrc , 
ou  qui  ont  tenu  un  rang  confidérable  dans  le 
monde,  font  tres-propres  à  fe  faire  écouter  du 
peuple,  à  parler  aux  grands,  &  à  foutenir  les 
iaterefts  de  iTSgtifet 

Il  exclut  ceux  qui  eftant  nez  chreftiens,  au- 
roient  abjuré  la  Foy  parmi  les  infidelles,  ou 
qui  auroient  tenu  publiquement  des  opinions 
hérétiques.  Àquoy  il  ajoufte  les  gens  infàmesi 
&  convaincus  de  crimes  énormes  y  les  perfon- 
aaes  fujetes  à  des  foiblefTes  defprit,  &  à  des 
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çgarçmens  de  raifon ;  enfin  ceux  qui  ont  porte 
l'habit  d'hermite,  ou  de  Religieux,  mefme  un 
feul  jour  ;  &  toutes  ces  exclufions  font  fon- 
dées fur  ce  que  Saint  Ignace  demandoit  pour 
fç>n  Inftittit,  des  principes  de  religion  bien  éta- 
blis dans  le  coeur  >  une  réputation  nette  ,  un 
jugement  fain,  &  une  volonté  confiante  dans 
le  bien  qu'on  a  une  fois  embrafTé. 

Outre  ces  empefehemens ,  qui  ne  font  pas 
tous  fi  elfentiels,  que  le  Saint  Siège  n'en  puiffe 
difpenfer  pour  de  juftes  caufes  &r  en  des  cas 
extraordinaires ,  il  y  en  a  d'autres  de  moindre 
confequence,  dont  les  Supérieurs  peuvent  dif- 
penfer eu^  -  mefmes  prudemment  -,  avoir,  par 
exemple, moins  de  quinze  ans, au  plus  de  cin- 
quantei  avoir  de  violentes  paifians,  de  mau- 
vaifes  habitudes  ,  des  dévotions  indiferctes, 
&c. 

Pour  cpnnpiftre  parfaitement  ceux  qui  fe 
prefentent,  le  Fondateur  defeend  dans  un  grand 
détail ,  jufqu'à  vouloir  que  l'on  fçache  s'ils  font 
nez  d'un  légitime  mariage,  s'ils  font  fils  uni- 
ques, quelle  eft  leur  famille  ,  s'ils  n'ont  point 
d'engagement  ou  par  les  ordres  facrez,  ou  par 
une  promeffe  de  mariage,  ou  par  un  vœu. 

Il  recommande  fur  tout  qu'on  étudie  leurs 
difpofitions  intérieures,  &  qu'on  examine  prin- 
cipalement leur  vocation  ;  fi  depuis  qu'ils  font 
appeliez,  ils  n'ont  point  changé  de  penfée, 
au  laiifé  refroidir  leurs  faints  defirsj  îî  quel- 
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qu  un  de  la  Compagnie  ne  les  à  point  attirèz , 
il  en  cas  que  cela  foit  ,  quoy  -  qu'on  Tait  pu 
faire  avec  de  bonnes  intentions,  il  déclare  qu'il 
faut  leur  donner  un  temps  raifonnablc  pour 
penfer  tout  de  nouveau  à  une  affaire  fi  impor- 
tante, par  la  feule  veûë  d©  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu ,  &  comme  fï  perfonne  ne  leur  en 
avoit  jamais  parlé. 

Mais  pour  tirer  de  cét  examen  tout  le  fruit 
qu'il  en  cfpere  ,  il  exige  de  ceux  qu'on  inter- 
roge, beaucoup  de  franchife,  &  preferit  aux 
Supérieurs  un  profond  fecret.  Enfin,  quand 
après  toutes  ces  interrogations  les  gens  font 
jugez  propres  pour  Tlnflitut,  il  veut  qu'avant 
que  de  les  recevoir,  on  leur  fafle  bien  enten- 
dre que  s'ils  défirent  fincérement  eftre  receûs, 
ils  doivent  eftre  prefts  de  fe  confacrer  tout  en- 
tiers à  Dieu.  Il  veut  encore  qu'on  leur  pro- 
pofe  tout  ce  que  la  profeflioii  Religieufe  a  de 

f)lus  humiliant  &:  de  plus  pénible,  &  qu'on 
eur  demande  mefme  s'ils  feront  bien-aifes  non 
feulement  qu'on  les  avertifTe  de  tous  les  dé- 
fauts qui  feront  remarquer  en  eux ,  mais  que 
quiconque  fçaura  leurs  défauts  par  une  autre 
voye  que  celle  de  la  confefîion ,  en  informe 
le  Supérieur,  afin  qu'il  les  en  corrige;  &  s'ils 
font  difpofez  eux-mefm'esà  l'informer,  avec  un 
efprit  de  charité ,  des  fautes  d'autruy ,  quand  il 
les  en  interrogera  ,  à  la  plu&  grande  gloire  de 
Dieu. 
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r^quciicma-     Le  choix  eflant  fait  de  cette  manière,  le 

niere  one.  m  j  * 

prouve  &  on  Saint  prétend  qu  on  raile  1  épreuve  des  perlon- 

culnvclcsno-  Jr,  r    •  r        \t    '  >»i        a    i  t- 

vkes.  nés  quon  a  choiiies.  Voicy  ce  quil  a  établi 
pour  cet  effet.  Qu^en  les  recevant  dans  la  mai- 
fon ,  on  les  mettroit  aux  Exercices  fpirituels  -, 
ôc  qu  après  un  mois  de  retraite  fans  nul  com- 
merce avec  qui  que  ce  foit  de  dehors,  ils  fe- 
roient  une  confeflion  générale  de  toute  leur 
vie. 

Qujenfuite  ils  prendraient  l'habit  ordinaire 
de  la  Compagnie,  fi  ce  n'efl  qu'on  jugeaft  à 
propos  de  leur  biffer  leur  habit  du  fiécle,  com- 
me il  fit  luy-mefme  à  Antoine  Araos  fon  pa- 
rent ,  &  à  un  cavalier  Néapolitain  qui  avoit 
efté  capitaine  du  chafteau  Saint  Elmc.  Que  le 
novitiat  feroit  de  deux  ans,  parce  qu'une  feule 
année  ne  fuffit  pas  pour  des  gens,  qui  eflant 
deftinez  à  des  emplois  extérieurs  ,  ont  befoin 
d'un  tres-grand  fonds  de  vertu. 

Que  durant  le  novitiat  ^  hors  qu'ils  app ren- 
draient tous  les  jours  quelque  chofe  par  cœur, 
pour  cultiver  la  mémoire  qui  s'affoiblit  &  fc 
perd  faute  d'exercice,  ils  n'étudieraient  fiulle- 
ment. 

Qu^ils  ferviroient  les  malades  l'efpace  d'un: 
mois  dans  un  hofpital,  &  que  pendant  un  au- 
tre mois  ils  feroient  un  pèlerinage  de  dévo- 
tion à  pied,  fans  viatique,  demandant  Pau- 
mofne.  Mais  qu'on  s'informerait  des  adminik 
tcateurs  de  Phofpital  comment  les  novices  fe 
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feroicnt  comportez ,  &  qu'on  fçauroit  auflî  des 
lieux  par  où  ils  auroient  paflfé  ,  de  quelle  ma* 
niére  ils  auroient  vefeu. 

Qujeflant  bien  inftruits  des  veritez  de  la  Foy, 
ils  enfeigneroient  la  do&rinc  chreftienne  aux 
enfans  &  aux  perfonnes  grolfi ères,  pour  s'yac- 
couflumer  de  bonne  heure.  Enfin,  qu'ils  ne  fe- 
roient  occupez  que  des  pratiques  de  la  vie  fpi- 
rituelle,  &  que  tout  leur  foin  feroit  d'aquerir 
les  vertus  folides,  particulièrement  l'humilité 
&  l'abnégation  de  foy  -  mefmc. 

Comme  la  piété  ne  fuffit  pas  toute  feule  lw«  des 
dans  les  fonctions  évangelicjues ,  &  que  la  do-  ceux  <juî  ont 
(Strine  y  ell  abfolument  neceffaire,  il  ordonne  ^riii*!** 
qu'après  les  deux  années  de  novitiat,  les  jeunes 
gens  de  la  Compagnie  foient  appliquez  aux 
études 5  il  détermine  les  feiences  qu'ils  étudie- 
ront, &  il  marque  en  général  la  connoilfance 
des  langues,  la  poëfie,  la  rhétorique,  la  phi- 
lofophie,  la  théologie, Phiftoirc  ecclefiaftiquc, 
l'Ecriture  Sainte  :  mais  il  laiffe  à  la  prudence 
des  Supérieurs  de  régler  les  études  en  particu- 
lier félon  l'âge  &  le  talent  de  chacun ,  en  forte 
que  les  efprits  capables  de  tout  foient  exercez 
dans  toutes  les  feiences  ;  &  que  ceux  qui  ne 
font  pas  fi  univerfels ,  excellent  au  moins  dans 
quelqu'une. 

Il  fait  néanmoins  luy- mefmc  divers  régle- 
mens.  Il  veut  qu'on  foit  bien  inftruitde  la  Tan- 
gue  latine,  &  des  belles  lettres,  avant  que  de 
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commencer  la  philofophie  ;  qu'on  n'étudie  la 
théologie  fcholaftique  qu'après  la  logique  >  la 
mctaphyfique ,  &  la  morale;  &  qu'on  ne  s'at- 
tache à  la  pofitive  >  que  quand  on  fçaura  dé- 
jà quelque  chofe  de  la  fcholaftique.  Que  d'u- 
ne feience  on  ne  pafle  point  à  une  autre  fans 
avoir  fubi  un  examen  rigoureux  ;  qu'en  cha- 
que faculté  on  fuive  la  do&rine  la  plus  fcûrc 
&  les  Auteurs  les  plus  approuvez  >  qu'en  étu- 
diant les  langues  faintes ,  on  n'ait  pas  feule- 
ment en  veûë  l'intelligence  de  l'Ecriture  fainte, 
mais  /qtfon  penfe  à  défendre  la  verfion  qui 
eft  autorifée  par  l'Eglifc.  Le  peu  de  méthode 
que  tint  Ignacr,  lors  qu'il  étudioit  à  Alcala, 
&  le  danger  où  l'expofa  la  lecture  d'un  Auteur 
fufpe£t,  luy  firent  prendre  ces  précautions. 

Il  fe  fouvint  en  mefme  temps  que  des  exer- 
cices de  charité  &  de  dévotion  mal  entendus, 
J'avoient  empefché  de  profiter  dans  les  lettres  ; 
ôc  il  ordonna  que  les  jeunes  gens  de  la  Com- 
pagnie, ne  feroiçnt  point  employez  au  dehors, 
que  le  temps  de  leurs  prières  feroit  déterminé, 
éç  mefme  qu'ils  ne  recevroient  les  ordres  fa- 
crez  que  fur  la  fin  de  leurs  études, 
i.e  fom  qu'a      D'ailleurs ,  comme  fes  indifpofitions  &  fes 

baint  Ignace  ■  '  •  *.'">• 

de  la  fanté  &  maladies  avoient  beaucoup  nui  a  fon  avan- 
ce l'avance-  *         \      C  '  -i   •  >  i 

ment  de  ceux  cernent  dans  les  lciences,  il  jugea  quon  de- 

,ui  étudient,   yoit  ayoir  ÇQin  jç  Jcur  /  ,  ,  &  prcnJK  bicn 

garde  qu'ils  ne  s'appliquaffent  pas  trop  ;  qu'ils 
ne  perdifFcnt  rien  de  leur  fommeil;  qu'ils  n'étu- 

dialfent 
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n'étudiaffent  pas  à  des  heures  du  jour  incom- 
modes ;  qu'ils  ne  continuaient  pas  leur  travail 
plus  de  deux  heures  de  fuite  fans  l'interrompre. 
Il  établît  en  leur  faveur  des  jours  de  relafche, 
&penfa  déflors  à  leur  procurer  des  maifons  de 
campagne,  où  ils  pufTent  aller  une  fois  toutes 
les  femaines  pour  fe  délafTer  l'cfprit. 

Mais  parce  que  l'extrême  pauvreté  où  il 
avoit  efté  réduit  dans  l'Univerfité  de  Paris  fut 
un  des  plus  grands  obftacles  à  fes  études  ,  il 
ne  crût  pas  devoir  obliger  ceux  qui  étudient, 
à  vivre  d'aumofnes,  &  il  voulut  que  les  collè- 
ges de  la  Compagnie  fufTent  fondez. 

Que  fi  d'un  cofté  il  a  tant  d'égards  &  tant 
d'indulgence  pour  la  JeunefTe  de  fon  Ordre, 
d'un  autre  il  ne  la  mefnage  point  du  tout.  Il 
luy  recommande  d'aimer  le  travail ,  &  de  s'é- 
xercer  fans  cefTe,  foit  en  des  conférences  par- 
ticulières ,  foit  en  des  difputes  publiques,  Il 
charge  les  Redteurs  des  collèges  d'exciter  les 
efprits  pefans  ou  parefTeux ,  &  de  retirer  des 
feiences  celuy  qui  n'y  feroit  point  de  profit, 
manque  d'intelligence,  ou  d'application  s  en- 
fin d'avoir  l'œil  fur  eux  à  toute  heure,  &d'ob- 
ferver  mefme  fi  leurs  maiftres  font  bien  leur 
devoir. 

Mais  dans  la  crainte  qu'il  eût  que  l'amour  façiétéjointe 
de  la  feience  n'affoiblift  peu  à  peu  l'efprit  de  L  compa-*"* 
piété,  il  ne  manqua  pas  de  preferire  diverfes  gmc' 
pratiques  qui  puffent  l'entretenir,  ou  le  réveil- 

H  h 
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1er.  Les  principales  confiftenc  à  s'approcher  des 
facremens  tous  les  huit  jours,  à  examiner  fa 
confeience  deux  fois  le  jour,  à  faire  tous  les 
ans  les  Exercices  fpiritucls  ,  &  à  rcnouvellcr  fes 
vœux  deux  fois  Tannée  avec  de  grands  pré- 
paratifs, tels  que  font  durant  trois  jours  de 
retraite  des  méditations,  &  des  pénitences  ex- 
traordinaires ,  une  déclaration  fîneere  de  l*état 
de  fan  amc  au  Supérieur,  &  une  confeffion 
générale. 

Mais  jugeant  qu'il  eftoit  prefque  impoflible 
qu'avec  le  temps  des  feiences  profanes  ou  abf- 
traites  ne  diflipalTcnt  Tcfprit,  &  ne  deffechaf- 
fent  le  cœur  en  quelque  façon,  il  s'avifa  d'un 
expédient  tout  nouveau,  pour  réformer  l'hom- 
me intérieur  quand  les  études  font  achevées. 
Ce  fut  d'établir  un  troifiéme  an  de  novitiat1 
ou  l'on  ne  feroit  appliqué  qu'aux  exercices  de 
h  vie  fpirituclle,  fans  fonger  nullement  aux 
lettres  humaines. 

Comme  ce  fécond  novitiat  cfl  la  dernière 
épreuve  des  jeunes  gens  de  la  Compagnie ,  le 
Saint  entend  qu'ils  foient  exercez  plus  que  ja- 
mais en  tout  ce  qui  peut  les  avancer  dans  le 
mépris  du  monde  &  deux-mefmcs  :  qu ayant 
vaqué  à  l'oraifon  &  à  la  lc&ure  des  livres  qui  % 
peuvent  les  rendre  plus  dévots ,  &  non  pas 
plus  dodes,  ils  s'employent  à  enfeigner  la  do- 
ctrine chrcflicnne,  &  à  faire  des  millions  dans 
les.  villes  &  dans  les  villages.  9 
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Ce  font-là  les  voyes  par  lefquelles  le  Gêné- 
ral  de  la  Compagnie  naiflante  prétendoit  for- 
mer des  hommes  apoftoliques  ,  éminens  en 
fcicncc  &  en  vertu.  Ainfi  fa  première  inten- 
tion fut  de  faire  des  ouvriers  accomplis  :  mais 
la  nature  qui  tend  à  la  perfection  en  tous  fes 
ouvrages,  n'y  arrive  pas  toujours.  Il  reconnut 
donc  que  de  plufieurs  perfonnes  qu'on  re- 
eevroit,  il  y  en  auroit  fans  doute  quelques- 
uns,  qui  faute  de  talens  naturels,  ou  de  qua- 
litez  acquifes,  ne  parviendroient  pas  au  com- 
ble de  perfection  que  demande  l'Initiait  :  &  il 
comprit  en  mefme  temps  que  les  productions 
de  la  nature  qui  ne  font  pas  les  plus  parfaites  , 
ne  laiflent  pas  d'eftre  utiles  ;  qu'un  talent  mé- 
diocre bien  mefnagé  peut  fervir  à  de  grandes 
chofes  i  &  que  les  ouvriers  qui  ne  font  pas  ex- 
ceilens ,  peuvent  aider  les  maiftres  de  l'art. 

Il  mit  pour  cela  deux  differens  degrez  dansas  divers  de- 
ton  Ordre;  l'un  de  Profés,  &  l'autre  de  Coad-  téZ 
jutcurs  fpirituels.  Les  Profés  font  publiquement  ?^nk* 
les  trois  vœux  folennels  de  Religion,  &  y  ajouf- 
tent  celuy  d'une  obéïflance  fpeciale  au  Chef 
de  PEglife  pour  le  regard  des  miflions  parmi 
les  fidelles  &  les  idolaftres.  Les  Coadjuteurs  font 
4P  auffî  en  public  les  voeux  de  chaiteté ,  de  pau- 
vreté, &  d  obéïflance  >  mais  ils  ne  font  pas  le 
quatrième  qui  regarde  les  millions. 

Il  s'enfuit  de  ce  règlement  touchant  les  de- 
grez, qu'il  y  a  trois  états  en  la  Compagnie,  fans 

H  h  ij 
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parler  des  (impies  Frères,  qui  s'appellent  Coad- 
juteurs  temporels.  Le  premier  eft  des  Ecoliers 
approuvez,  ainfî  qu'on  les  nomme, qui  font  dans 
la  voye  durant  leurs  études  ;  le  fécond  eft  des 
Coadjuteurs  fpirituels;  &le  troifîéme  des  Pro- 
fés,  qui  font  les  uns  &  les  autres  dans  le  terme. 

Comme  l'état  d'épreuve  ne  dit  pas  une  lî- 
tuation  fixe  &  certaine,  Saint  Ignace^jugea 
que  la  Compagnie  fe  propofant  d'éprouver  les 
Ecoliers,  ne  devoit  s'obliger  à  eux  que  fous 
cotation:  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  déjeunes  gens  demeurafTcnt  libres, 
&  maiftres  d'eux -mefm es,  il  jugea  que  pour 
leur  bien  particulier,  &  pour  celuy  de  tout  le 
corps,  ils  dévoient  de  leur  cofté  s'engager  ab- 
folument  à  la  Compagnie,  en  promettant  d'y 
vivre  &  d'y  mourir  dans  Pobfcrvation  des  vœux* 
de  pauvreté,  de  chafteté,  &c  d'obéiflfance  ^  &c 
en  s'obligeant,  par  un  vœu  exprés,  d'accepter 
le  degré  qu'on  trouveroit  dans  la  fuite  leur  eftre 
le  plus  convenable. 

Par  les  vœux  de  chafteté,  de  pauvreté,  & 
dobéïïfance,  le  Fondateur  les  unit  à  la  Com- 
pagnie, &  les  fait  véritablement  Religieux, 
puifque  i'elTence  de  la  Religion  confifte  dans 
la  promefTc  qu'on  fait  à  Dieu  de  garder  per- 
pétuellement les  confeils  évangeliques  autant 
qu'il  dépend  de  nous.  Mais  en  établiffant  que 
les  vœux  des  Ecoliers  feroient  des  vœux  Am- 
ples fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  il  laiife  à  la 
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Compagnie  le  droit  d'en  difpenfer  pour  de 
juftes  caufes.  Il  laifle  par  là  aux  Ecoliers  mef- 
mes,le  domaine  &  la  propriété  de  leurs  biens, 
quoy-qu'il  leur  ofle  le  pouvoir  d'en  jouir  & 
d'en  dilpofer  indépendamment  des  Supérieurs  ; 
&  c'eft  un  ufage  receû  en  Elpagne,  en  Italie, 
en  Flandres,  &  en  tous  les  autres  païs,  excepte 
en  France,  où  les  Parlemens  n'ont  pas  jugé  à 

{>ropos  de  permettre  ce  que  le  Saint  Siège  6c 
e  Concile  de  Trente  ont  accordé  en  approu- 
vant Plnftitut. 

Pour  les  Profés  qui  font  Peflentiel  de  la 
Compagnie ,  le  Saint  les  oblige  à  une  ob- 
fervation  exacte  de  la  pauvreté  évangelique, 
&  il  veut  que  les  maifons  profeffes  n'ayent 
nul  revenu,  quoy-que  les  novitiats  &  les  col- 
lèges doivent  en  avoir,  par  la  raifon,  qu'il 
n  elt  pas  jufte  que  les  Novices  &  les  Ecoliers 
foient  à  charge  au  public,  avant  que  de  le  fer- 
vir;  fans  parler  des  empefehemens  que  le  foin 
du  vivre  pourroit  apporter  aux  dévotions  des 
uns ,  &  aux  études  des  autres. 

D'ailleurs,  cônfiderant  que  la  pauvreté  eft 
comme  le  rempart  de  la  Religion,  &  que  les 
Ordres  les  plus  floriffans  font  prefque  tombez 
en  ruine  pour  ne  l'avoir  pas  bien  gardée  \  il 
ordonne  que  les  Profés  falfent  un  vœu  particu- 
lier, de  ne  confentir  jamais  qu'on  change  rien 
dans  la  Compagnie,  pour  le  regard  de  la  pauvre- 
té, (I  ce  n'eft  qu'on  veuille  la  refTerrer  davantage. 

H  h  iij 
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LeGénéraidc     Après  qu'il  eût  fait  tant  d'ordonnances  qui 
pc^ci8&c  regardent  la  difpofition  &  la  forme  de  tout  le 
*r°Itt"       corps,  il  en  fit  d'autres  touchant  le  chef  &  les 
membres.  Il  arrefta  en  premier  lieu  que  le  Gé- 
néral feroit  perpétuel  &  abfolu  ,  ainfî  qu'il  en 
eftoit  convenu  avec  fes  compagnons,  avant 
que  le  Saint  Siège  euft  approuvé  la  Compa- 
gnie, &  plufieurs  raifons  l'y  déterminèrent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perpétuité,  il  penfa 
que  la  première  charge  eftant  une  fois  remplie, 
&  ne  devant  vaquer  que  par  la  mort  de  celuy 
qui  en  feroit  reveflu,les  particuliers  n'àuroicnc 
lieu  d'y  prétendre  de  long-temps  ;  qu'il  feroir 
inoins  difficile  de  trouver  un  homme  capable 
de  cette  place  ,  que  d'en  trouver  plufieurs 
qu'un  Général  qui  a  eft  point  perpétuel,  ne  peut 
entreprendre  rien  de  grand,  parce  que  les  gran- 
des cntrepriles  demandent  un  temps  confide- 
rablc  pour  eftrc  bien  exécutées  ;  enfin,  que  la 
perpétuité  attire  la  révérence  &  la  foûmilfion 
des  inférieurs ,  en  donnant  au  Supérieur  un  ca- 
ractère qui  ne  s  efface  jamais. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autorité,  il  rend  le 
Général  maiftre  de  tout,  &  veut  mcfme  que 
ce  foit  luy  qui  fafTe  les  Provinciaux ,  les  Supé- 
rieurs des  maifons  profefFes,  les  Re&eurs  des; 
collèges  &  des  novitiats.  La  veûë  du  Saint  fut 
de  tenir  tous  les  membres  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  de  leur  chef,  d'exempter  le  corps; 
ie  la  Compagnie,  autant  qu'on  pourroit,  des 
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mouvemens  qui  précèdent,  &  qui  accompa- 
gnentprcfque  toûjours  les  élections  capitulai - 
res,  &  de  faire  en  forte  que  ce  premier  Supé- 
rieur cflant  éloigné  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  fujets,  gouvernail  fans  pailion  &  fans 
nul  autre  intereft  que  celuy  de  l'Ordre. 

Mais  afin  que  le  Général  connoiffe  tant  de 
gens  qu'il  ne  voit  point,  outre  que  les  Supérieurs 
fubaltcrnes  luy  rendent  compte  en  général  de 
leurs  inférieurs  toutes  les  années,  on  luy  envoyé 
de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  de  chaque 
province ,  dans  lefquels  on  marque  1  âge  de 
chacun,  fes  forces,  fes  talcns  naturels,  fon 
avancement  dans  les  lettres  &  dans  la  vertu  s 
en  un  mot  toutes  fes  qualitez  bonnes  ou  mau- 
vaifes  :  &  de  peur  que  des  mémoires  fi  fidelles 
ne  fe  perdent,  ou  ne  tombent  entre  des  mains 
étrangères,  un  député  élu  par  la  congrégation 
provinciale  qui  fe  tient  tous  les  trois  ans  en 
toutes  fortes  de  païs ,  &  qui  eft  compoféc  de 
tous  les  Recteurs  &  des  plus  anciens  Profés, 
porte  ces  catalogues  à  Rome,  avec  ordre  d'in- 
former le  Général  de  l'état  &  des  particularitez 
de  la  province  qui  le  députe. 

De  plus,  il  y  a  des  occafîons  extraordinai- 
res, où  Ton  fait  des  informations  de  la  vie  & 
de  la  capacité  des  particuliers, pour  en  inllrui- 
re  davantage  le  Général,  &  c'eft  quand  il  s'a- 
git de  les  admettre  aux  degrez  ou  aux  fuperio- 
ritez  de  la  Compagnie.  Mais  afin  que  ces  in- 
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formations  foient  véritables ,  ou  du  moins  que 
le  Général  y  démefle  la  vérité,  elles  fe  font 
dans  un  grand  fecret  par  trois  perfonnes  diffé- 
rentes, qui  à  cet  égard  ne  fe  connoiffent  point, 
ôc  qui  n'ont  nulle  communication  là-deffus: 
de  forte  que  le  Général  joignant  toutes  ces  lu- 
mières enfemble,  &  confrontant  les  informa- 
tions particulières  avec  les  catalogues  communs, 
peut  connoiflre  aflez  aifément  de  quoy  fes  in- 
férieurs font  capables. 

Ce  premier  Supérieur  ne  fçauroit  remplir  fes 
devoirs,  s'il  n'a  les  talens  qui  conviennent  à  fa 
charge.  C  eft  pourquoy  Saint  Ignace  fait  dans 
les  Conflitutions  le  caractère  du  Général,  en 
marquant  toutes  les  qualitez  que  demande  le 
Généralat.  On  peut  dire  qu'il  s'eil  peint  luy- 
mefme,fans  y  penfer:  mais  parce  que  l'idée 
qu'il  avoit  de  luy ,  eftoit  bien  éloignée  de  celle 
qu'il  avoit  du  chef  de  la  Compagnie,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  fe  jugeaft  fî  incapable 
de  l'ellre. 

Il  faut  donc,  félon  l'idée  du  Saint,  que  le 
Général  ait  une  étroite  union  avec  Dieu  dans 
fes  exercices  de  piété  &  dans  toutes  les  allions 
de  fa  vie,  pour  attirer  fur  tout  le  corps  de  la 
Société  l'abondance  des  grâces  celeftes,  &  pour 
obtenir  que  la  bonté  divine  beniffe  tous  les 
moyens  qu  il  employera  au  falut  des  ames.  Il 
faut  que  fon  exemple  anime  les  autres  à  la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  vertus 3  que  la  charité 
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envers  le  prochain  éclate  en  luy  principalement 
avec  une  vraye  humilité ,  qui  le  rende  aima- 
ble à  Dieu  &  aux  hommes  -,  qu'il  n  ait  aucune 
pafïïon  mal  réglée  ;  &  qu'il  foit  fi  compofé  en 
fon  extérieur,  fi  circonfpe&  en  fes  paroles, 
qu'on  ne  remarque  rien  que  d'édifiant  ni  dans 
fa  perfonne  ni  dans  fa  conduite. 

Il  doit  fi  bien  méfier  la  fevérité  avec  la  dou- 
ceur, qu'il  ne  fe  rclafche  jamais  de  ce  qu'il  juge- 
ra eftre  le  plus  agréable  à  Dieu  ;  &  qu'il  corn- 
patiffe  de  telle  manière  à  fes  Enfans,  que  ceux 
qu'il  reprend  ou  qu'il  punit,  reconnoilfcnt  en 
fon  procédé,  de  la  charité  &  de  la  droiture, 
quelque  peine  que  leur  falTe  la  réprimande  ou 
la  punition. 

Il  a  befoin  d'une  force,  d'une  grandeur 
d'ame  au  delfus  du  commun ,  pour  fupporter 
les  foiblefles  de  fes  inférieurs,  pour  entrepren- 
dre, &pour  exécuter  de  grandes  chofes  dans 
le  fervice  de  Dieu ,  maigre  les  menaces  ou  les 
prières  des  Puiffances  de  la  terre  ;  en  forte  qu'il 
ne  foit  ni  abbatu  par  la  mauvaife  fortune ,  ni 
élevé  par  la  bonne  \  toûjours  maiflre  de  luy- 
fricfme  &  des  affaires,  &  toûjours  preft  à  fouf- 
frir  la  mort  pour  le  bien  de  la  Compagnie , 
quand  l'honneur  dejEsus-CHRisT  le  de- 
mandera. 

Il  eft  necelfairè  de  plus,  qu'il  joigne  enfem*. 
blc  un  efprit  tres-éclairé  &  un  jugement  très- 
folide,  afin  de  fe  conduire  également  bien  en 
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ce  qui  regarde  la  fpcculation  &  la  pratique. 
Qupy  -  que  le  chef  de  tant  d'hommes  do£tes 
doive  eftre  fçavant  ,  la  feienec  des  Saints  eft 
calle  qui  luy  convient  davantage,  pour  difeer- 
ner  les  divfcrs  efprits  intérieurs,  &  pour  guérir 
les  maladies  fpirituellesde  ceux  qu'il  .gouverne. 

Il  eft  à  propos  néanmoins  qu'il  foir  tres-ha- 
bile,  pour  le  maniment  de  tant  d'affaires  dif- 
férentes qu'il  y  a  à  traiter  au  dedans  &  au  de- 
hors :  mais  il  faut  que  cette  habileté  foit  ac- 
compagnée Se  d'une  vigilance  qui  ne  laiffe  pas 
échaper  l'occafion  des  entreprifes  honorables 
à  la  Compagnie,  &  d'une  vigueur  qui  les  pour- 
fuive,  &  qui  les  achevé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'âge,  de  l'extérieur,  & 
de  la  fanté  du  Général ,  on  doit  avoir  égard 
d'un  cofté  à  l'autorité  &  à  la  bienféance,  de 
l'autre  aux  forces  que  fa  charge  exige ,  afin 
qu'il  en  rempliffe  dignement  tous  les  devoirs 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  On  ne  doit 
pas  mefme  négliger  la  fplendeur  de  la  nailTan- 
ce,  les  titres  d'honneur,  &  les  richefTes  qu'un 
homme  a  pofTedc  dans  le  monde  :  mais  il  faut 
particulièrement  prendre  garde  que  ecluy  qui 
eft  élu,  ait  une  réputation  fans  tache,  &  qu'on 
ne  puifTc  luy  rien  reprocher  fur  (a  conduite 
pafTée. 

Enfin ,  il  faut  qu'il  foit  du  nombre  de  ces 
Profés  dont  nous  avons  parlé  ;  &  que  s'il  n'a 
pas  tous  les  talens  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  il 
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ait  au  moins  une  probité  exaéte,  un  bon  ju- 
gement ,•  une  capacité  proportionnée  à  fon 
employ ,  &  un  amour  tendre  pour  la  Com- 
pagnie. 

Mais  Saint  Ignace  jugeant  que  l'homme  le 
plus  accompli  ne  peut  pas  feul  fuffire  à  tout 
dans  un  gouvernement  fort  étendu,  donne  au 
Général  quatre  ou  cinq  perfonnes  dune  expé- 
rience confommée,  &  d'une  application  infa- 
tigable, qui  font  comme  fes  miniftres:  il  les 
nomme  Affiftens,  &  ils  portent  le  nom  des 
Royaumes  ou  des  païs  dont  ils  font  originai- 
res, par  exemple,  d'Italie,  d'Efpagne,  d'Alle- 
magne,'de  France,  &  de  Portugal.  Chacun 
d'eux  a  foin  de  préparer  les  affaires  de  fon  Af- 
fîftence,  &  de  les  mettre  dans  un  ordre  qui  en 
facilite  l'expédition.  Ceft  par  eux  que  les  in- 
férieurs &  les  fuperieurs  qu'ils  connoiffent  la 
plufpart ,  vont  régulièrement  au  Général  ;  je 
dis  régulièrement,  car  dés  que  les  Afïïftens  font 
un  peu  fufpe&s,  on  s'adreffe  immédiatement 
à  luy  feul. 

Le  Fondateur  au  refte  faifant  réflexion  que  Comment 
le  Général  pourroit  peut-eftre  mal  ufer  de  fôi^wfc* 
autorité  fouveraine,  tempère  le  Généralat  par  teniPcr6* 
des  contrepoids  &  des  correctifs  de  plus  d'une 
forte.  En  effet,  ces  Affiftens  dont  nous  venons 
de  parler,  ne  font  pas  choifîs  par  le  Général, 
mais  par  toute  la  Compagnie  affemblée/qui 
élit  le  Général  >  &  quoy  -  qu'ils  foient  établi* 
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particulièrement  pour  le  foulager  dans  fa  char-, 
ge  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  l'eftre  en  quelque 
façon,  pour  obfervcr  fa  conduite  :  tellement 
qu'au  cas  qu'il  commette  une  faute  feanda- 
leufe,  qu'il  diffipe  le  revenu  des  collèges  en 
des  ufages  profanes,  qu'il  s'écarte  de  la  faine 
dodtrine  des  fidellcs ,  ils  peuvent  convoquer, 
malgré  luy,  une  congrégation  générale,  qui 
le  dépofe  dans  les  formes; ou  fi  le  mal  prefle, 
&  ne  fouffre  point  de  remife ,  ils  ont  droit 
de  le  dépofer  eux-mcfmes,  après  avoir  pris  par 
lettres  les  fuffrages  des  provinces. 

Ainfl,  quelque  puifTant  que  foit  le  Général 
de  la  Compagnie,  fon  pouvoir  n'eft  aflfeûré 
qu'autant  que  fa  conduite  eft  régulière ,  &  ç'cfl: 
pour  le  tenir  en  bride  de  ce  cofté-là,  que 
Saint  Ignace  a  voulu  que  les  congrégations 
provinciales  qui  fe  font  tous  les  trois  ans,  com- 
memjafTent  par  délibérer,  s'il  cftoit  néceffairc 
d'afTembler  la  congrégation  générale  >  que  les 
députez  de  chaque  province  eftant  arrivez  à 
Rome,  communicaffent  les  uns  avec  les  autres 
fur  un  point  fi  délicat,  fans  la  participation 
du  Général  ;  &  que  dans  l'aflemblée  qui  fe  tient 
pou*  ce  fujet,  chacun  donnaft  fa  voix  par  écrit, 
jskûn  que  le  fecret  rendift  les  fuffrages  libres. 

Outre  cela,  le  Général  a  auprès  de  luy,  com- 
me tous  les  autres  Supérieurs ,  un  homme  fage 
&  vertueux ,  de  qui  il  reçoit  des  avis  dans  les 
©ççafions.  Cét  homme  que  la  Congrégation 


L  I  V  R  E     I  II.  10 

générale  doit  élire  ,  eft  en  droit  de  reprefen- 
ter  au  Général  ce  que  luy  ou  les  Affiftcns  au- 
roient  remarqué  d'irrégulicr  en  fon  gouver- 
nement, ou  en  fa  perfonne  ;  mai*  il  le  doit  fai- 
re avec  tout  le  refpeft  &  toute  la  modération 
pofliblc. 

Après  toutes  ces  précautions  &  tous  ces  pré-  runïon  â* 
fervatifs  contre  les  mauvais  effets  que  le  gou-  "^hcf^ 
vernement  d'un  feul  peut  produire  dans  une  «mrc  eux 
fociété  Religieufe,  le  Saint  chercha  des  moyens 
pour  entretenir  l'union  que  les  membres  doi- 
vent avoir  avec  leur  chef  &  entre  eux  ,  fans 
laquelle  nul  corps  naturel  ni  politique  ne  peut 
fubfifter,  &  il  en  trouva  plufîeurs.  i.  Que  le 
Général  auroit  une  demeure  fixe,  &  que  (a  ré- 
fïdence  ordinaire  feroit  à  Rome,  afin  qu'on 
puft  aifément  communiquer  avec  luy  de  tous 
les  endroits  du  monde.  i.Que  les  Provinciaux 
&  les  Re6tcurs  luy  écriroient  très- fou  vent,  c'eft 
à  dire  toutes  les  femaines  fi  cela  fe  pouvoit,  ou 
pour  le  moins  tous  les  mois.  3,  Que  tous  les 
particuliers  s'adreiTeroicnt  à  luy  quand  il  leur 
plairoit,  comme  des  enfans  à  leur  pçre,  pour  luy 
expofer  leurs  befoins ,  ou  pour  luy  faire  leurs 
plaintes ,  &  qu'il  traiteroit  auffi  avec  eux  d'une 
manière  tendre  &  paternelle.  4.  Que  l'obéïf- 
fance  eftant  le  lien  qui  attache  le  plus  les  mem- 
bres au  chef,  elle  feroit  confervée  en  fa  vi- 
gueur >  qu'on  çxigeroit  des  Supérieurs  fubal- 
ternes  une  parfaite  dépendance  à  l'égard  de 
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ceux  qui  occupent  un  rang  plus  élevé  ;  &  que 
fuivant  les  règles  de  la  fubordination ,  les  Re- 
lieurs ne  feroient  pas  moins  fournis  aux  Pro- 
vinciaux, &  les  Provinciaux  au  Général,  que 
les  particuliers  le  font  aux  uns  &  aux  autres. 
5.  Que  nonobftant  la  diverfité  des  climats  & 
l'antipathie  des  nations ,  on  garderoit  par  tout 
le  mcfme  genre  de  vie;  que  chacun  prévien- 
droit  fon  Frère  par  de  bons  offices,  &  le  traite- 
roit  honneilement  en  toutes  rencontres  -,  qu'on 
témoigneroit  une  affection  particulière  aux 
étrangers ,  &  enfin  que  ceux  qui  blelferoient 
la  charité  fraternelle  feroient  ngoureufement 
punis. 

v^çtnSpir"  Mais  pour  empefeher  que  le  corps  ne  s  alte- 
Saînt  Ignace  raft ,  &  ne  s'affoiblifl  avec  le  temps ,  il  ima- 

pour  la  con-  ■  rr  t  • 

ferration  de  gina  deux  moyens  tres-efîicaces.  Le  premier 
laCpmpagme.  con£fte  ^  chaiTcr  les  fcandaleux ,  les  incorrigi- 
bles, ceux  qui  troublent  la  paix  domeflique, 
ou  qui  trament  quelque  chofe  contre  l'Ordre. 
Et  le  Saint  ordonne,  qu'on  n'ait  nul  égard  ni 
à  leur  nobleffe  ni  à  leur  fçavoir,  &  qu'on  ne- 
pargne  pas  mefme  le  Général,  fi  fes  fautes  font 
de  nature  à  mériter  une  telle  peine. 

Il  veut  qu'on  fe  défaffe  encore  des  gens  qui 
font  tout- à -fait  inutiles  par  leur  parefTe,  & 
de  ceux  en  qui  on  découvre  des  empefehemens 
e{fentiels  qu'ils  n'ont  pas  déclarez  d'abord. 
Mais  il  veut  que  l'on  obfervc  des  règles ,  en 
renvoyant  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  ;  qu'au- 
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cun  ne  Coït  mis  dehors  fans  une  caufé  ma~ 
nifeftc ,  &  qu'après  une  meûrc  délibération  ; 
que  les  Ecoliers  approuvez  ,  &  les  Coadjuteurs 
fpirituels,  foient  difpenfez  de  leurs  vœux,  qui 
n'eftant  que  fimples,  ne  font  pas  indifpenfa- 
blcs  ;  &  au  cas  qu'ils  ayent  donné  quelque 
chofe  à  la  Compagnie ,  on  le  leur  rende  fidel- 
lement  ;  qu'en  faifant  fortir  qui  que  ce  foit, 
on  mefnage  fon  honneur  autant  qu'on  pourra  j 
&  que  fi  la  faute  pour  laquelle  on  le  chaiTe,  n'a 
point  éclaté ,  on  la  tienne  fort  fecrete. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  renvoyé  précifément 
pour  des  infirmitez  corporelles,  fur  tout  fi  le 
mal  s'efl  contracté  dans  la  Compagnie.  Enfin 
il  ordonne  que  quand  il  faut  renvoyer  quel- 
qu'un, les  Supérieurs  prennent  les  mefmcs  pré- 
cautions que  les  fages  chirurgiens  ont  accouf. 
tumé  de  prendre,  quand  ils  ont  à  couper  un 
bras  ou  une  jambe. 

Le  fécond  moyen  extraordinaire  que  Saint 
Ignace  a  imaginé  pour  conferver  &  faire  fleu- 
rir fon  Ordre,  eft  d'en  exclure  l'ambition,  & 
d'y  retenir  les  meilleurs  fu jets,  en  obligeant 
les  Profés  à  faire  vœu ,  non  -  feulement  de  ne 
briguer  aucune  fuperiorité  dans  la  Compagnie, 
ni  aucune  prélature  dans  l'Eglife  \  mais  de  dé- 
clarer au  Général  ceux  qu'ils  fçauroient  avoir 
fait  quelques  démarches  pour  cela. 

Le  Saint  non  content  de  charger  la  conf- 
cience  de  celuy  qui  brigueroit  une  charge ,  le 
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rend  incapable  d'en  pofleder  jamais  aucune, 
dés  qu'on  peut  avoir  des  preuves  contre  luy 
touchant  les  brigues  que  fon  vœu  condamne. 
Pour  le  regard  des  dignitez  ccclcfiaftiques,  ou- 
tre qu'il  cft  défendu  de  les  pourfuivre  ni  di- 
rectement ni  indirectement  3  il  n'eft  pas  per- 
mis de  les  accepter  ;  à  moins  que  le  Souverain 
Pontife  n'y  oblige  par  un  commandement  ex- 
prés ,  &  fous  peine  de  péché  mortel.  Ainfi  le 
Fondateur  des  Jefuites  prétend  que  fes  Reli- 
gieux, en  confumant  leur  vie  au  fervicc  du 

Î>rochain  ,  ne  fe  propofent  pour  le  prix  de 
eurs  travaux  que  la  gloire  de  J e  s u  s-C  h  r  i  s  t  ; 
&c'eft  afin  de  rendre  leur  defîntcrefTement  plus 
parfait,  qu'il  veut  que  femblablcs  à  TApoftrc 
Saint  Paul,  qui  témoigne  aimer  mieux  mou- 
rir que  de  prefeher  par  intereft  ,  ils  ne  re- 
çoivent rien  par  forme  de  falaire  ou  de  ré- 
compenfe  pour  toutes  leurs  fonctions.  Voilà 
lé  véritable  plan  d'un  Inftitut,  dont  il  s'efl 
fait  tant  de  faux  portraits ,  qui  ont  impofé 
prcfque  également  aux  fages  Se  aux  (impies. 
LetConfHtu-     Après  que  le  Perc  Ignace  eût  tracé  fes 
compagnie  Conftitutions  en  la  manière  que  je  viens  de 
divirées  en  Jirc  i\  \cut  donna  dans  la  fuite  une  nouvelle 

Cîx  parties.    '         '  i       t  •    •  r  t» 

forme,  &  les  divila  en  dix  parties  qui  ont  une 
liaifon  efTentielle.  La  première  partie  com- 
prend les  qualitez  qui  font  necelTaircs  pour 
eftre  receû,  &<jui  empefehent  la  réception, 
ou  la  rendent  nulles 

Mais 
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Mais  parce  que  tous  ceux  qu'on  reçoit  ne 
répondent  pas  toujours  aux  efpcrances  qu'on 
ena,  &  quil  faut  fe  défaire  de  quelques-uns , 
la  féconde  partie  marque  les  raifonspourquoy 
on  les  renvoyé,  &  la  manière  dont  cela  fe  fait. 
Comme  ceux  qui  demeurent,  &c  qu'on  éprouve 
jufqu  a  ce  qu'ils  foient  incorporez  à  la  Compa- 
gnie, ont  befoin  d'aides  pour  devenir  de  bons 
ouvriers,  la  troifiéme  partie  &  la  quatrième  trai- 
tent de  la  dévotion ,  de  la  fanté ,  &  des  études. 
Ces  quatre  parties  contiennent  ce  qui  difpofe 
à  la  profelïion  des  quatre  vœux  :  c'efl  pour- 
quoy  la  cinquième  explique  les  conditions  de 
ce  degré  éminent,  &  aufïi  celles  du  degré  in- 
férieur. La  fixiéme  &  la  feptiéme  preferivent 
des  règles  aux  Profés  &  aux  Coadjutcurs  ipi- 
rituels  pour  fe  bien  conduire  dans  l'ufage  des 
emplois  de  l'Inftitut.  Ces  fept  parties  regar- 
dent tout  le  corps  de  la  Religion  ;  les  deux  fui- 
vantes  en  regardent  le  chef  de  plus  prés ,  mar- 
quent fon  caractère,  la  forme  de  fon  éle&ion, 
fon  autorité,  &  tout  ce  qui  luy  appartient. 
Enfin  la  dixième  alïignc  plufieurs  moyens 
pour  la  confervation  &  pour  l'accroilTemcnt 
de  la  Compagnie. 

Il  écrivit  toutes  les  Conftitutions  en  Efpa- 
gnol ,  &  le  Pere  Jean  Polanque  fon  Secrétaire 
les  traduifit  en  Latin.  Elles  font  remplies  d'une 
onxStion  de  grâce,  qui  fe  fait  fentir  pour  peu 
qu'on  les  life,  &  le  zele  apoflolique  y  eft  tel- 
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lement  répandu  par  tout,  qu'on  y  trouve  à 
chaque  page,  ôc  prefque  à  chaque  ligne,  les 
paroles  fuivantes  :  'Tour  le  Jalut  des  ames,pour 
le  Jervice  du  prochain  3  pour  l'honneur  de  la  Majefié 
divine  >  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Comme  les  loix  ne  defeendent  pas  toûjours 
dans  le  détail,  &  qu'elles  ont  befoin  d'élire 
quelquefois  interprétées,  le  Saint  ajoufte  aux 
fiennes ,  en  forme  de  glofe ,  chapitre  par  cha- 
pitre ,  certaines  déclarations  qui  ont  la  mefme 
autorité  que  les  Conftitutions,  ôc  qui  ont  aufîi 
le  mefme  efprit. 

Quoy  ~  qu'avant  que  de  les  écrire  il  euft  leû 
les  règles  ôc  les  hiftoires  des  Ordres  Religieux, 
en  les  écrivant  il  n'avoit  dans  fa  chambre  que  le 
Nouveau  Teflament  ôc  l'Imitation  de  J  E  s  u  s- 
Christ.  Durant  ce  temps -là  on  vit  plu- 
fîcurs  fens  une  flamme  fur  fa  tefte  de  mefme 
à  peu  prés  qu'il  parut  des  langues  de  feu  fur 
les  Apoftres  lors  que  le  Saint  Efprit  defeen- 
dit  du  ciel  \  Ôc  ce  ne  furent  que  larmes  de  dé- 
votion, que  faintes  ardeurs,  que  ravilfemcns, 
&  qu'apparitions  celeftes,  comme  nous  lifons 
dans  un  cayer  écrit  de  fa  main,  que  la  Provi- 
dence ne  permit  pas  qu'on  brûlaft  avec  d'au- 
tres papiers  tout  femblables ,  qu'il  fit  jetter  au 
feu  peu  de  jours  avant  fa  mort. 
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LA  VIE 

SAINT  IGNACE. 


LIVRE  QUATRIEME, 

PEndant  que  le  Pere  Ignace  semployoit  LaCompa- 
dans  Rome,  &  à  faire  les  bonnes  œuvres  dansPEuropc. 
dont  nous  avons  parlé ,  &  à  écrire  les  Confti- 
tutions  de  fon  Ordre,  plufieurs  villes  d'Italie, 
d'Efpagne,  d'Allemagne,  &  des  Païs-Bas  luy 
demandèrent  des  ouvriers  formez  de  fa  main, 
&  luy  offrirent  des  collèges  pour  en  former 
d'autres.  Elles  fuivirent  en  cela  l'exemple  de 
Jean  III.  Roy  de  Portugal,  qui  ayant  envoyé 
aux  Indes  le  Pere  Xavier,  &  voulant  y  envoyer 
de  temps  en  temps  des  gens  qui  le  fecondaffent 
dans  fes  travaux  apoftoliques,  fonda  le  premier 
collège  de  la  Compagnie  en  l'Univerfité  de 
Conimbre,  pour  eftre  le  feminaire  des  prédi- 
cateurs &  des  apoftres  du  nouveau  monde. 

Alcala,  Valence,  Gandie,  Cologne,  Louvain, 
&  Padoûë  furent  les  premières  villes  qui  voulu- 
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rent  avoir  des  Enfans  d'Ignace.  On  les  appella 
en  peu  de  temps  de  tous  les  païs  Catholiques, 
horfmis  de  la  France, où  la  Compagnie  qui  y\ 
cftoitnée  eût  moins  de  progrés  qu'ailleurs,  foit 
que  les  hérétiques  qui  commençaient  à  s'établir 
dans  le  Royaume,  la  rendiflent  odieufe;  foit 
que  la  guerre  s'eftant  rcnouvcllée  entre  Charles- 
Quint  &  François  I.  on  n'aimaft  pas  une  So- 
ciété dont  le  chef  &  les  principaux  eftoicntEf. 
pagnols  naturels  :  de-forte  que  bien  loin  d'eftre 
recherchez  des  villes  de  France ,  ceux  de  la 
Compagnie  qui  étudioient  à  Paris,  &  qui  n'ef. 
toient  pas  François,  furent  contraints  de  for- 
tir  du  Royaume,  pour  obéir  à  l'édit  qui  ban- 
Le  Générai  niffoit  les  fujets  de  l'Empereur. 

reçoit  &  chai-  ' r  \    r  C 

fc  Guillaume  En  ce  melme  temps  pluiieurs  lçavans  per- 
fonnages  de  toutes  fortes  de  nations,  &  mefmc 
François ,  embrafferent  l'Inftitut  d'Ignace.  Us 
venoient  à  Rome,  pour  fe  mettre  fous  la  dire- 
ction du  Saint,  &  pour  apprendre  de  luy  la 
feience  du  falut.  Un  des  plus  illuftres  fut  Guil- 
laume Poftel,  né  à  Barenton  en  Normandie,  &c 
ProfeiTeur  Royal  dans  l'Univcrfité  de  Paris. 

C'efloit  en  matière  de  doctrine  le  plus  grand 
efprit  de  fon  liécle;  une  vivacité,  une  péné- 
tration, &  une  mémoire  qui  alloient  jufqu'au 
prodige;  un  génie  univerfel,  qui  n'ignoroit 
rien ,  &  qui  excelioit  particulièrement  dans  la 
çonnoiffance  des  langues  :  outre  la  latine ,  la 
greque,  l'hébraïque,  la  chaldaïque,  &  la  fy- 
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liaque,  il  fçavoit  fi  bien  celles  qui  fc  parlent , 
&  qui  font  vivantes  ,  qu'il  fe  vantoit  de  pou- 
voir faire  le  tour  de  la  terre  fans  truchement. 
François  I.  qui  aimoit  les  lettres,  &  la  Reine  de 
Navarre  fa  fœur  qui  eftoit  fçavante,  regar- 
doient  Poftel  comme  la  merveille  du  monde. 
Les  plus  grands   Seigneurs  ,  &  entre  autres 
les  Cardinaux  de  Tournon,  de  Lorraine,  &c 
d'Armagnac  recherchoient  fon  entretien,  6c 
luy  faifoient  en  quelque  façon  la  cour.  Les 
plus  doétes  l'admiroient ,  &  on  difoit  com- 
munément en  parlant  de  luy ,  qu'il  fortoit  de 
fà  bouche  autant  d'oracles  que  de  paroles. 

Le  bruit  que  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  fai- 
foit  déjà  dans  l'Europe  donna  envie  à  Poftel 
de  voir  le  Fondateur  de  ce  nouvel  Ordre  qui 
faijfbit  profeflîon  des  lettres.  Eftant  venu  à 
Rome  pour  ce  fujet,  &:  ayant  veû  le  Pere  Igna- 
ce plus  d'une  fois,  il  fut  fi  charmé  de  fa  ma- 
nière d'agir,  de  fes  maximes,  &  du  caraéberc 
de  fon  Inftitut ,  que  vifitant  les  fept  Eglifes, 
il  fit  vœu  de  prendre  parti  avec  luy.  Il  prefla 
en  fuite  fa  réception  fi  ardemment,  &  témoi- 
gna tant  de  zele  pour  la  converfion  des  Juifs  & 
des  Idolaftres,  que  le  Pere  Ignace,  à  qui  le  nom 
de  Poftel  eftoit  fort  connu,  ne  pût  fe  difpen- 
fer  de  le  recevoir. 

Mais  le  Saint  reconnut  bientoft  que  l'appa- 
rence l'avoit  ébloui.  Comme  il  fçayoit  que  la 
fcknce  enfle,  &  que  fans  une  humilité  pro-* 
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fonde  les  plus  grands  efprits  font  les  moins 
propres  aux  grandes  chofes  dans  le  fervice  de 
Dieu,  il  s'appliqua  luy-mefme  à  la  conduite 
de  Poftel.  Ce  novice  qui  avoit  prés  de  qua- 
rante ans,  &  qui  avant  fon  voyage  d'Italie,  à 
force  de  lire  les  Rabins,  &  de  contempler  les 
aftres,  s'eftoit  mis  des  vifions  en  telle  fur  un 
nouvel  avènement  de  Jesus-Christ,  ne 
pût  fi  bien  fc  contraindre,  qu'il  ne  luy  écha- 
paft  des  propofitions  extravagantes.  Le  Perc 
qui  connut  d'abord  que  le  Rabinifme  &  1  af- 
trologie  judiciaire  luy  avoient  gafté  l'efprit, 
n'oublia  rien  pendant  plus  dè  deux  années  pour 
le  ramener  au  bon  fens.  Apres  avoir  ufé  envers 
luy  de  remontrances  charitables,  &  de  répre- 
henfions  feveres,  il  le  mit  entre  les  mains  de 
Layncz  &  de  Salmeron,  qui  tafeherent  de  le 
détromper  par  des  raifonnemens  folides  ,  & 
qui  luy  confeillerent  de  ne  lire  que  Saint  Tho- 
mas. 

Il  PadrefTa  mefme  au  Vicaire  du  Pape ,  hom- 
me do£te,  fage,  &  tout -à -fait  propre  à  guérir 
un  efprit  malade.  Mais  voyant  que  tous  ces 
remèdes  eftoient  inutiles,  &  que  Poftel  deve- 
nu de  jour  en  jour  plus  vifionnaire,  faifoit  le 
prophète,  il  le  chalTa  de  fon  Ordre,  &  défen- 
dit a  tous  ceux  de  la  Compagnie  d'avoir  aucun 
commerce  avec  luy. 

L'événement  autorifa  la  conduite  du  Perc 
Ignace.  Dés  que  Poftel  fut  forti,  il  fe  mit  à 
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dogmatifer  dans  Rome,  difant,  pour  juftificr 
fa  fortie,  qu'on  ne  devoit  pas  s'étonner,  qu'il 
n'euft  pû  s'accorder  avec  le  feint  homme  Igna- 
ce, puis  que  Saint  Paul  &  Saint  Barnabe  na- 
voient  pu  s'accorder  cnfemble.  S'eftant  retire 
en  fuite  à  Vcnife,  où  il  crût  devoir  cftrc  plus 
en  fcûretc,  il  fut  fi  infatué  d'une  certaine  Rc- 
ligicufe  appelléc  la  Merc  Jeanne,  qu'il  ofa  dire 
que  dans  cét  avènement  de  J e s u s-C hrist, 
qui,  félon  fes  prédictions,  devoit  arriver  avant 
peu  d'années,  elle  feroit  la  Rédemptrice  des 
femmes,  ainfi  que  Je  sus-Christ  avoit  efte 
le  Rédempteur  des  hommes,  &  il  compofa  fur 
ce  fujet  un  livre  intitulé,  de  Virgme  Veneta. 

Comme  on  s'égare  à  l'infini,  pour  peu  qu'on 
s'écarte  de  la  vérité,  &  que  l'efprit  d'erreur  eft 
un  efprit  de  vertige ,  Poftcl  publia  dans  d'au- 
tres livres  que  toutes  les  fectes  feroient  fauvées 
par  Jesus-Christ  ;  que  la  plufpart  des 
myftéres  du  Chriftianifme  n'eftoient  que  des 
fables  y  que  l'Ange  Raziel  luy  avoit  révélé  les 
fecrets  divins,  &  que  fes  écrits  eftoient  les  écrits 
de  Jesus-Christ  mefme. 

Tant  d'impiétez  luy  auroient  peut-eftre  couf- 
té  la  vie ,  fi  on  ne  Teufl  crû  un  peu  fou.  Il  fut 
enfermé  pour  fes  rêveries,  &  demeura  plufieurs 
années  en  prifon.  Il  s'échapa  néanmoins  je  ne 
fçay  comment,  &  après  avoir  couru  beaucoup 
de  pais,  il  retourna  en  France  par  Genève,  plus 
libertin  &  plus  extravagant  que  jamais.  Dieu 
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luy  fît  pourtant  la  grâce  de  fe  reconnoiftre  en 
fon  extrême  vieillclfe,  &  de  mourir  dans  la 
communion  de  l'Eglife.  On  dit  qu'il  vefcut 
cent  ans,  &  que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  ra~ 
jeunit  en  quelque  façon,  jufques-là  que  fes  che- 
veux blancs  devinrent  tout  noirs, 
il  choîfit  Lay-  Dans  le  temps  que  le  Pere  Ignace  chaffa  le 
"onpouriT"  Do£teur  Poftel  ,  le  Pape  Paul  III.  qui  depuis 
Traité? dc  f°n  Exaltation  ne  fongeoit  qu  a  remédier  aux 
maux  de  la  Chreftienté,  &  qui  depuis  peu  avoit 
fait  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roy  de  Fran- 
ce, demanda  deux  théologiens  de  la  Compa- 
gnie qui  alliftaffent  en  fon  nom  avec  fes  Lé- 
gats au  Concile  œcuménique  qui  devoit  fe 
tenir  à  Trente.  Le  Pere  choifit  Jacques  Lay- 
nez  &  Alphonfe  Salmcron ,  tous  deux  encore 
jeunes  à  la  vérité,  le  premier  n'ayant  que  trente- 
quatre  ans ,  &  l'autre  que  trente  &  un  *  mais 
tous  deux  fi  do&es,  &  fi  inftruits  des  affaires 
de  la  Religion ,  que  les  vieux  théologiens  les 
regârdoient  comme  leurs  maiftres. 

Laynez,  que  les  Vénitiens  obtinrent  dés  que 
le  Saint  Siège  eût  approuvé  la  Compagnie, 
avoit  efté  occupé  trois  ou  quatre  années  en 
tout  l'Eflat  de  la  Seigneurie;  &  le  principal  de 
fes  foins  fut  de  préferver  Venife,  Pâdoûë,  & 
les  autres  villes  des  erreurs  de  l'Allemagne ,  qui 
s'y  gliffoient  infenfiblemcnt.  Salmeron  avoit 
fait  le  mefme  à  Modéne,  où  depuis  fon  retour 
d'Hibernie  le  Cardinal  Jean  Moron  Evefque  de 
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la  ville  l'avoit  appelle,  &  où  les  nouvelles  hé 
refies  avoient  trouvé  moyen  de  s'introduire. 

Quoy-que  le  Pere  Ignace  fift  grand  fonds  avertir 
lur  la  vertu  de  1  un  &  de  1  autre,  la  crainte  qu  il  donne  à  La 
eût  que  le  titre  de  théologiens  du  Pape  dans  n 
la  plus  augufte  aflcmbléc  du  monde  n  ebloûïft 
un  peu  de  jeunes  hommes  comme  eux,  l'obli- 
gea de  leur  donner  avant  leur  départ  des  aver- 
tiflemens  &  des  inftrudtions  pour  leur  condui- 
te. Outre  qu'il  leur  recommanda  en  général  de 
chercher  dans  le  Concile  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  &  le  bien  commun  de  l'Eglife ,  fans 
négliger  ni  le  falut  du  prochain,  ni  leur  pro- 
pre perfection ,  il  leur  preferivit  en  particulier 
les  règles  fuivantes  :  de  dire  toujours  leurs  avis 
modeftement,  &  d'une  manière  qui  marquafl 
encore  plus  d'humilité  que  de  fçavoir  -y  d'ob- 
ferver  avec  toute  l'attention  poflible  les  pen- 
fées  &  les  fentimens  de  ceux  qui  parleroient 
les  premiers,  afin  de  parler  enfuite,  ou  de  fe 
taire  à  propos  ;  dans  les  difputes  qui  s'élève- 
roient  fur  les  matières  propofées,  d'apporter 
toûjours  les  raifons  des  deux  partis,  pour  ne 
fembler  point  attachez  à  leur  jugement,  ôc  de 
ne  cirer  nul  auteur  vivant  comme  garant  des 
opinions  qu'ils  avanceroient,  pour  ne  point 
paroiftre  dévoûëz  à  qui  que  ce  foit;  de  vifiter 
les  hofpitaux  au  moins  de  quatre  en  quatre 
jours,  d'enfeigner  la  dodtrine  chreftienne  aux 
enfans,  d'exciter  le  peuple  à  la  pénitence,  fans 
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toucher  néanmoins  dans  leurs  fermons  aucun 
article  de  controverfe  qui  puft  troubler  les  ef. 
prits,  fe  contentant  de  porter  leurs  auditeurs 
à  fe  foumettre  aux  décifions  de  l'Eglife  ;  d'ex- 
horter enfin  les  fidelles  à  prier  fans  ceffe  pour 
l'heureux  fuccés  du  Concile,  &  de  fe  fouve- 
nir  que  comme  au  regard  des  aflemblées  ou 
fe  traiteroient  les  queftions  de  la  Foy,un  dis- 
cours modéré  &  précis  leur  fieroit  bien  ,  il  leur 
en  faudroit  dans  la  chaire  un  qui  fuft  plus  ar- 
dent &c  plus  étendu. 

Il  leur  déclara  en  fuite  que  ces  confeils  re- 
gardoient  aufli  Claude  le  Jay,  qui  efloit  en 
Allemagne  fort  employé  à  combatre  les  hé- 
rétiques ,  &  que  le  Cardinal  Othon  évefquc 
d'Aulbourg  envoyoit  à  Trente  en  qualité  de 
fon  théologien  &  de  fon  légat.  Il  ajouftaque 
quand  ils  feroient  tous  trois  enfemble,ils  vef- 
culfent  dans  une  parfaite  intelligence  ,  fans 
avoir  ni  opinions,  ni  jugemens  contraires;  que 
tous  les  foirs  ils  conferalfent  fur  ce  qui  fe  fe- 
roit  pafle  durant  la  journée,  &  qu'ils  délibé- 
raient tous  les  matins  fur  ce  qu'ils  auroient  à 
faire  le  refte  du  jour;  qu'ils  ne  laiffaffent  ef- 
chaper  aucune  occafion  de  rendre  de  bons  of- 
fices à  tout  le  monde ,  &c  qu'ils  s'en  rendiffent 
à  cux-mefmes,  en  fe  reprenant  l'un  l'autre  de 
leurs  défauts,  en  ne  fe  pardonnant  rien,  &  s'a- 
nimant  mutuellement  à  mener  une  vie  irré- 
prochable. 


Livre  IV. 

La  (atisfa&ion  qu'eût  le  Pere  Ignace  de  voir  LIr'c<fci!Î€lf 
qu'après  tant  de  retardemens  on  alloit  enfin  tugai  avec  k 
ouvrir  le  Concile,  fut  traverfée  par  la  mauvaife  Papc* 
intelligence  du  fouverain  Pontife  &  du  Roy 
de  Portugal  :  ils  s'eftoient  brouillez  au  fujet 
du  fameux  Michel  de  Silva.  Ce  Portugais  ifTu 
de  l'illuftre  maifon  des  Comtes  de  Portalegre, 
&  fils  de  Dom  Diegue  de  Silva,  qui  avoit  efté 
gouverneur  du  Roy  Dom  Emanuel  ,  ayant 
réfîdé  long- temps  auprès  des  Papes  Léon  X. 
Adrien  VI.  &  Clément  VIL  fut  rappelle  de 
fon  ambaffade  d'Italie  par  Dom  Jean  III.  fuc- 
cefleur  de  Dom  Emanuel  ,  8c  pourveû  à  fon 
retour,  non  feulement  de  révefché  de  Vifeu, 
mais  auffi  de  l'office  de  Protonotaire  ou  de 
Secrétaire  du  Royaume.  Il  fut  enfuite  nom- 
mé cardinal  par  Paul  III.  qui  l'avoit  connu 
fous  les  pontificats  précedens. 

Comme  fa  promotion  efloit  proprement 
l'ouvrage  du  Cardinal  Alexandre  Farneze  fon 
ami,  neveu  du  Pape  ;  &  que  le  Portugal  n'y 
eût  nulle  part,  elle  choqua  le  Roy  qui  ne  vou- 
loit  pas  que  fes  fujets  deuffent  leur  élévation 
à  d'autres  qu'à  luy  *  fi  bien  que  ce  Prince  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  à  permettre  que  l'Evef- 
que  de  Vifeu  receuft  le  Chapeau. 

L'Evefquc  perfuadé  que  les  Princes  ne  re- 
viennent pas  aifément,  &  qu'ayant  perdu  les 
bonnes  grâces  de  fon  maiftre  ,  il  de  voit  tout 
craindre,  fortit  fecretement  de  Portugal,  Se  Ce 
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retira  en  Italie,  où  la  fortune  Pappelloit.  Ef- 
tant  arrivé  à  Rome ,  il  fut  revellu  publique- 
ment de  la  pourpre,  &  fa  difgrace  jointe  à  fon 
mérite  luy  fit  rendre  des  honneurs  extraor- 
dinaires. 

Le  Roy  de  Portugal  irrité  &  de  la  fuite  & 
de  la  réception  de  l'Evefque,  commença  par 
le  priver  du  revenu  de  fon  evefché,  &  interdit 
aux  Portugais ,  fous  de  griéves  peines ,  tout 
commerce  de  lettres  avec  luy.  Il  fe  plaignit 
hautement  de  la  Cour  de  Rome,  &  fur  tout 
du  Cardinal  Farncze,  qui  employoit  le  Cardi- 
nal de  Vifeu  dans  les  plus  importantes  affaires 
de  l'Eglife.  Ce  qui  le  fafcha  davantage,  c'eft 
que  le  Cardinal  Contarini,  légat  de  Paul  1 1 1. 
auprès  de  l'Empereur  Charles -Quint  ,  eflant 
mort  dans  fa  légation  d'Efpagne,  on  envoya 
Michel  de  Silva  en  £a  place,  avec  le  caraéterc 
&  tout  le  pouvoir  de  légat  Apoftolique. 

Le  Pape  mal  content  de  fon  cofté,  condam- 
noit  le  procédé  du  Roy  de  Portugal,  &  en 
faifoit  quelquefois  des  plaintes  au  Perc  Ignace, 
qui  luy  parloit  de  ce  Prince  comme  du  plus 
religieux  qu'il  y  euft  au  monde.  Leur  divifîon 
faifoit  de  l'éclat,  &  commençoit  à  produire 
def  mauvais  effets  pour  la  Religion,  lors  que 
le  Pere  entreprit  de  les  accorder.  Il  eût  d'abord 
recours  à  Dieu ,  qui  tient  en  fa  main  le  cœur 
des  Grands  de  la  terre,  &c  il  ordonna  des  prières 
dans  la  Compagnie,  pour  attirer  la  benedidtion 


Livre  IV.  169 
du  Ciel  fur  l'ouvrage  qu'il  entreprenoit.  Il  écri- 
vit au  mefme  temps  à  Lifbonne ,  où  fes  con- 
feils  efloient  bien  receûs.  Il  traita  avec  le  Car- 
dinal Farneze,  &  avec  le  Pape,  qui  avoient 
confiance  enluy  ;  &  il  ménagea  fi  bien  les  cù 
prits  de  part  &  d'autre,  qu'une  affaire  fi  diffi- 
le  s'accommoda  aifément.  Pour  marque  d'une 
réconciliation  fincére,  le  Roy  remit  le  Cardi- 
nal de  Vifeu  en  poffeffion  des  revenus  de  fon 
évefché ,  &  le  Pape  accorda  au  Roy  des  pri- 
vilèges confiderables  en  faveur  du  tribunal  de 
l'Inquifition  établi  dans  le  Royaume. 

Ces  occupations  du  dehors  n'empefehoient  son  gouver. 
pas  le  Pere  Ignace  de  s'aquiter  au  dedans  de  ^1^.°" 
tous  les  devoirs  de  fa  charge.  Il  faifoit  divers 
réglemens  félon  les  diverfes  occurrences  ;  il  don- 
noit  tous  les  ordres  neceffaires  ;  mais  la  ma- 
nière dont  il  les  donnoit,  eftoit  plus  d'un 
homme  qui  prie,  que  d'un  homme  qui  com- 
mande. En  diltribuant  les  emplois,  il  avoit 
égard  aux  inclinations  de  ceux  qu'il  employoit, 
quoy  qu'il  vouluft  que  de  leur  çofté  ils  fuffenc 
difpofez  à  tout. 

Sa  couftume  eftoit  de  mettre  dans  les  char- 
ges de  la  Compagnie  des  perfonnes  d'une 
grande  expérience  :  il  ne  laiffoit  pas  de  choifir 
des  gens  peu  expérimentez  qui  gouvernaient 
fous  luy  à  Rome;  il  ne  .laiffoit  pas,  dis-je,  de 
les  choifir  pour  voir  leur  talent,  &  pour  les 
former  luy -mefme,  en  obfervant  toutes  leurs 
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démarches.  Il  n'envoyoit  aux  miftions  laborieu- 
fes  que  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  Il 
ménageoit  les  foibles  &  les  imparfaits,  quelque- 
fois pour  leur  faire  fentir  leur  foiblelTe,  &afin 
que  la  honte  les  excitaft  à  devenir  plus  vertueux  ; 
ou  s'il  leur  donnoit  des  occupations  un  peu 
fortes  ,  ce  n'eftoit  que  quand  ils  les  deman- 
doient,  &  à  condition  que  s'ils  fe  trouvoient 
accablez  ,  il  le  luy  déclareroient  franchement. 

Néanmoins  s'il  rencontroit  de  ces  efprits 
emportez  &  indociles,  en  qui  un  naturel  rude 
eft  fouftenu  d'une  conflitution  robufte,  il  les 
chargeoit  de  travail  plus  que  les  autres  ;  &c  fi 
par  hazard  ils  tomboient  malades,  il  n'en  eftoit 
pas  trop  fafché ,  dans  la  penféc  que  l'infirmité 
du  corps  ferviroit  peut-eftre  au  falut  de  l'âme. 

Quand  on  luy  demandoit  quelque  chofe  de 
confequence,  il  difoit  d'ordinaire  les  raifons 
qu'il  avoit  de  le  refufer,  afin  que  celuy  qui 
n'obtenoit  rien  fuft  moins  mal  content,  &  que 
celuy  qui  recevoit  une  grâce,  fuft  plus  réfervé 
à  en  demander  de  nouvelles.  Du  refte,  il  ne 
refufoit  gueres  que  ce  que  fa  confeience  ne  luy 
permettoit  pas  d'accorder  >  encore  adoucifloit- 
il  le  refus  par  des  paroles  fi  obligeantes,  qu'on 
eftoit  toûjours  fatisfait  de  luy. 

Il  afTaifonnoit  aufli  les  réprimandes  de  ter- 
mes doux  &  honneftes  $  ou  du  moins  il  les 
temperoit  de  telle  façon ,  qu'elles  efloient  vi- 
ves &  feveres  fans  eftre  dures  ni  piquantes. 
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Il  avoit  fi  bonne  opinion  des  fiens,  qu'il 
ne  pouvoir  croire  ce  qu'on  luy  difoit  con- 
tre leur  honneur  ;  &  il  les  aimoit  tous  de- 
forte ,  que  chacun  penfoit  eftre  le  çlus  aimé: 
il  s'accommodoit  mefme  tellement  à  l'humeur 
des  uns  &  des  autres,  qu'il  fembloit  fe  trans- 
former tout  en  eux ,  &  cela  d'un  air  fi  fim- 
ple  &  fi  naturel,  qu'on  euft  dit  qu'il  eftoit  ne 
ce  qu'il  paroilToit. 

Qupy-qu'il  vouluft  qu'on  éprouvai!  bien  les  sa  conduite- 
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novices  ,  11  les  traitoit  comme  des  plantes  viCCf. 
tendres  qui  ne  font  que  d'eftre  tranfplantées , 
&  qui  fe  fentent  encore  du  terroir  d'où  elles 
viennent.  Un  homme  riche  qui  fut  receû 
en  la  Compagnie,  avoit  un  crucifix  très-bien 
fait  &  de  grand  prix  ,  auquel  il  eftoit  fort 
attaché  :  le  Général  le  luy  lailfa.  Cependant  le 
Novice  fit  de  grands  progrés  dans  la  vertu, 
&  travailla  particulièrement  à  fe  vaincre.  Dés 
que  le  Général  s'en  apperceûc,  Cela  va  bien, 
dit-  il  y  puis  que  ce  Frère  efl  détaché  non- feulement 
du  monde  >  mais  de  luy-mefme ,  on  peut  luy  ofter  des 
mains  limage  ^Jesus-Christ  crucifié  qu'il  a 
dam  le  cœur.  Il  luy  ofta  en  effet  fon  crucifix , 
&  le  Novice  qui  n'y  avoit  plus  d'attache,  s'en 
défit  fans  peine. 

La  conduite  qu'il  gardoit  envers  des  per- 
fonnes  illuftres  par  leur  naiffance  ou  par  leur 
fçavoir,  qui  embraffoient  l'Inftitut,  eft  très- 
remarquable.  Il  avoit  de  grands  égards  pour 
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eux  au  commencement  ;  il  les  appelloit  com- 
tes y  marquis ,  docteurs,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
honte  d'élire  appeliez  par  ces  noms,  &  qu'ils 
priaient  eux-mefmes  qu'on  ne  les  diftinguaft 
pas.  Mais  quand  il  voyait  qu'ils  gouftoient  les 
maximes  deTEvangile,&  qu'ils  marchoient  dans 
la  voye  de  la  perfe&ion ,  il  n'y  en  avoit  point 
qu'il  mortifiai!  davantage.  Il  prenoit  plaifïr  à 
rabaiffer  un  homme  de  qualité ,  à  humilier  un 
do£beur  y  &  il  ne  difeontinuoit  point  qu'ils 
n'euflent  oublié  ce  qu'ils  eftoient.  tLenufoitdc 
la  forte,  premièrement  afin  que  le  monde  fceuft 
qu'on  comptoit  pour  rien  parmi  les  Jefuitcs, 
les  avantages  de  la  naiflance  &  de  l'efprit  fans 
l'humilité,  &  que  pour  y  eftre  grand ,  il  fal- 
loit  eftre  petit  devant  fes  yeux.  En  fécond  lieu, 
parce  qu'une  Société  Religieufe  reçoit  toujours 
de  ces  fortes  de  perfonnes  beaucoup  de:  gloire 
ou  de  confufion. 

Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  mift  en  œuvre  pour 
fortifier  ceux  qui  fe  laffoient  de  porter  le  joug 
du  Seigneur,  &  dont  la  vocation  eftoit  ébran- 
lée. Il  alla  une  fois  la  nuit  trouver  un>  Pere 
qui  voulok  retourner  au  fiéclej  &  ufant  de 
prières  &  de  menaces  tout  enfemble,  il  fit  tant 
d'impreffion  fur  fon  cœur,  que  ce  Pere  fe  jetta 
aux  pieds  du  Général,  &  s'offrit  à  fubir  la  pei- 
ne qu'on  voudroir  luy  impofer.  Vne  partie 
de  voftre  pénitence  ,  luy  dit  le  Pere  Ignace  en 
l'embraffant,  fera  de  ne  <vohs  repentir  fias  jamais 
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d'avoir fervi  Diw.  Pour  l'autre  partie^je  m'en  char* 
ge,  &  je  la  feray  moy-mefme. 

Un  jeune  Allemand  qui  avoit  de  beaux  ta- 
lens  naturels,  fut  tenté  de  quitter  la  Reli- 
gion. Le  Pere  Ignace  qui  l'avoit  receû ,  &  qui 
le  jugeoit  propre  au  miniflére  de  l'évangile, 
fit  ce  qu'il  pût  pour  le  conferver  \  mais  l'Alle- 
mand n'écoutoit  rien,  tant  la  tentation  eftoit 
forte.  Le  Pere  faifant  femblant  de  fe  rendre, 
pria  le  Novice  de  demeurer  encore  quelques 
jours  dans  lamaifon,  &d'y  vivre  comme  il  luy 

{>lairoit,  fans  s'afTujetir  à  aucune  règle.  Il  accepta 
e  parti,  &  vefcut  d'abord  avec  toute  la  licence 
d'un  homme  qui  a  fecoûé  le  joug  de  la  difci- 
pline.  Il  eût  honte  après  de  la  vie  qu'il  menoit, 
en  confiderant  les  autres  fi  modeftes,  &  fi  ré- 
guliers, &  il  fc  repentit  enfin  de  fon  inconf- 
tance. 

Si  le  Général  découvroit  que  ces  fortes  de 
tentations  venoient  d'un  péché  fecret,  ou  d'une 
vitieufe  habitude  ,  il  tafchoit  de  pénétrer  la 
caufe  du  mal  ,  &  il  exhortoit  les  coupables  à 
faire  une  confefTion  exa£te.  Pour  les  y  enga- 
ger ,  il  ufoit  fouvent  de  l'induftrie  dont  il  s'ef- 
toit  fervi  autrefois  à  l'égard  d'un  Religieux  li- 
bertin, &  il  leur  racontoit  fort  au  long  les  de- 
fordres  de  fa  vie  mondaine.  Au  refte  il  ne  les 
laiffoit  jamais  feuls  ;  &  comme  la  nuit  efl  le 
temps  où  le  démon  &  la  mélancolie  tourmen- 
tent le  plus  ceux  qui  font  tentez,  il  vouloit 
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qu'on  fift  coucher  auprès  deux  un  compagnon 
fagc  &  agréable  qui  les  entretint  dés  qu'ils  fe- 
roïent  éveillez>pour  diffiper  peu  à  peu  les  noi- 
res imaginations  qui  les  occupoient. 

Enfin  fi  tout  cela  efloit  inutile ,  il  alTem- 
bloit  tous  les  Pères,  &  prioit  celuy  qui  vou- 
loit  fortir,  de  leur  expliquer  fesraifons,  efpe- 
rant  qu'une  déclaration  publique  feroit  con- 
noiftre  à  ce  miférable  fon  égarement,  ou  que 
Dieu  infpireroit  aux  Pères  des  penfées  capables 
de  le  faire  rentrer  en  luy-mefme. 
Ses  foïns  pour     Le  Général  n'eftoit  eueres  moins  appliqué 

les  malades.  .    c  j  °       »\      n       1  î> 

"  aux  nihrmitez  du  corps  qua  celles  de  lame, 
dans  le  gouvernement  de  fes  inférieurs.  Il  avoit 
ordonné  au  commencement  de  fon  Généralat, 
que  dés  que  quelqu'un  fe  porteroit  mal,  on  l'en 
avertift ,  ôc  que  deux  fois  le  jour  on  vint  luy 
dire  fi  le  Frère  qui  avoit  foin  de  la  dépenfe  ne 
négligeoit  point  les  malades.  Il  vouloit  qu'on 
n'épargnaft  rien  en  leur  faveur,  &  que  fi  l'ar- 
gent manquoit ,  on  vendift  les  meubles  pour 
les  foulager. 

Le  médecin  ayant  un  jour  ordonné  quelque 
chofe  de  délicat  à  un  Frère  coadjuteur  qui  e£ 
toit  fort  dégoufté,  comme  le  Général  feeût 
qu'il  n'y  avoit  que  trois  jules  dans  la  maifon, 
Qufon  les  employé,  dit-il,  pour  ce  Frère;  nous  qui 
fommtt  en  bonne  feinte  ft)  qui  avons  de  l*  appétit,  nous 
nous  contenterons  aujourd'buy  de  pain.  Deux  autres 
Frères  deftinez  aux  fervices  domeftiques,  l'un 
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François,  &  l'autre  Efpagnol,  à  peine  furent 
entrez  au  novitiat,  que  la  fièvre  leur  prit.  H 
y  avoit  plufieurs  malades  dans  la  maifon,  & 
toutes  les  chambres  eftoient  pleines;  d ailleurs 
on  n'avoit  pas  trop  alors  de quoy  vivre. Quel- 
qu'un confeilla  au  Perc  Ignace  d'envoyer  les 
deux  Frères  à  l'hofpital  :  Je  m'en  donneray  bien  de 
garde  j  dit-il  y  &  ce  Jeroit  grand  pitié  qu'il  n'y  eufi 
point  de  place  parmi  nous  pour  ceux  qui  ont  tout  quitté 
pour  Dieu. 

Toutes  fes  affaires  ne  l'empefehoient  pas  de 
vifiter  fouvent  les  malades  \  &  quand  le  mal 
eftoit  dangereux,  ou  tres-fenfible,  il  fe  levoit 
la  nuit  plufieurs  fois  pour  obferver  la  difpofi- 
tion  du  malade,  &  pour  luy  adoucir  fes  dou- 
leurs par  des  difeours  confolans.  Il  avoit  mef- 
me  fur  cela  des  inquiétudes  charitables  ;  &  un 
jeune  Frère  ayant  efté  faigné  la  nuit,  pour  je 
ne  fçay  quelle  incommodité  preffante,  le  Gé- 
néral non  content  de  l'avoir  veû,  &c  d'avoir 
laiffé  quelqu'un  auprès  de  luy,  envoya  deux  ou 
trois  fois  vifiter  fon  bras. 

Ceux  qui  ignorent  à  quel  point  la  charité 
eft  tendre  &  condefeendante,  feront  peut-eftre 
furpris,  de  ce  qu'un  Pere  eftant  tourmenté  d'u- 
ne bile  noire  qui  le  rendoit  infuportable  &  à 
luy-mefme  &  aux  autres,  le  Pere  Ignace  pour 
lé  réjoûïr  fit  venir  autour  de  fon  lit  des  novi- 
ces qui  fçavoient  joûër  des  inflrumens,&  qui 
chantoient  bien. 
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Mais  quelque  tendrefle  qu'il  euft  pour  fes 
enfans,  il  vouloit  qu'ils  euflent  dans  la  mala- 
die une  foumifïion  parfaite ,  &  qu'ils  regardaf- 
fent  leur  mal  comme  un  don  de  Dieu.  Que 
s'ils  s'échapoient  en  des  paroles  d'impatience  , 
ou  qu'ils  fulTent  d'une  humeur  fâcheufe,  il  ne 
manquoit  pas  de  les  punir  dés  que  leur  fanté 
cftoit  rétablie. 

A  parler  en  général  ,  quand  quelqu'un  avoit 
commis  une  faute  qui  méritoit  punition,  la 
première  chofe  que  faifoit  le  Saint,  c'eftoit  de 
taire  en  forte  que  le  coupable  connufl  bien  fa 
faute,  &  il  Tengageoit  après  à  fe  preferire  luy- 
mefme  une  pénitence, qu'il  moderoit  néanmoins 
fi  elle  eftoit  trop  rigoureufe. 

Quand  ceux  qui  a  voient  failli,  fe  corrigeoient, 
il  les  traittoit  dans  la  fuite  de  la  mefme  ma- 
nière que  s'ils  n'eufîent  jamais  failli  :  il  n'ou- 
blioit  pas  feulement  la  faute,  mais  par  fon  pro- 
cédé il  faifoit  que  celuy  qui  l'a  voit  commife, 
l'oublioit  en  quelque  façon,  &  perdoit  une 
partie  de  la  honte  qui  demeure  après  une  cheû- 
te,  &  qui  décourage  quelquefois  dans  le  che- 
min de  la  vertu. 
?a°difcipifwUr  ^  donnoit  fouvent  de  tres-rudes  pénitences 
régulière.  pour  des  fautes  alTez  légères  contre  la  difcipli- 
ne  Religieufe,  perfuadé  que  û  on  ne  la  mainte- 
noit  par  là  dans  une  Religion  naifTante,  elle  s'y 
pçrdroit  bientoft  tout-à-fait.  Il  difoit  que  ce  qui 
ne  paroiflfoit  rien  en  foy-mefme,  pouvoit  eftrc 
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la  fource  des  plus  grands  defordres,  &  que  les  pe- 
tites fautes  publiques  eftoient  du  moins  de  mau- 
vais exemples  qui  portoient  au  relafchement. 

Il  ne  fouffroit  pas  non  plus  qu'on  introdui- 
sit rien  de  nouveau  en  la  Compagnie  :  il  s'y 
oppofoit  avec  toute  la  vigueur  poffiblc,  juf- 
qu'à  traiter  de  rebelles  &  d'ennemis  ceux  qui 
vouloient  changer  quelque  chofe  à  l'Inftitut , 
fous  prétexte  de  le  rendre  plus  parfait.  Sa  pen- 
fée  n'eftoit  pas  pourtant  que  fes  inférieurs  fe 
contentalfent  d  une  fainteté  commune  ;  il  vou- 
loit  que  chacun  acquift  toute  la  perfection  de 
fon  état ,  &  il  les  y  excitoit  fans  cefTe ,  en  leur 
propofant  ce  que  Dieu  demandoit  d  eux ,  fui- 
vant  l'efprit  de  leur  vocation.  Mais  ces  foins 
n  eftoient  pas  renfermez  dans  Rome,  ni  dans 
l'Italie .  Il  veilloit  fur  tout  le  corps  qui  s'éten- 
doit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &  fa  prin- 
cipale application  eftoit  d'en  bannir  l'efprit 
profane  du  monde. 

Ayant  feeû  qu'Antoine  Araos,  qui  travail- 
loit  tres-utilement  à  la  Cour  d'Efpagne,  fem- 
bloit  rechercher  un  peu  trop  la  converfation 
&  les  bonnes  grâces  des  perfonnes  de  qualité, 
fous  ombre  d'avoir  du  crédit  dans  fon  mi- 
niftére,  il  luy  en  fit  des  reproches,  &  l'avertit 
que  l'autorité  necelfaire  aux  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu  s'acquerroit  bien  plus  par  les  exer- 
cices de  l'humilité  chrétienne  que  par  le  com- 
merce des  grands. 

Mm  il] 
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Ce  qui  paroift  plus  étrange,  c'eft  que  voyant 
Simon  Rodriguez  fort  engagé  dans  la  Cour  de 
Portugal ,  il  prit  la  penfée  de  rappeller  ce  iaint 
homme  en  Italie,  de  peur  que  le  monde  ne  le 
gaftaft  infenlîblement.  Et  cela  fe  fcroit  fait,  û 
le  Roy  de  Portugal  ne  s'y  fuft  oppofé  luy- 
mcfme,  en  priant  le  Pere  Ignace  de  luy  lairfçr 
Rodriguez ,  pour  inflruire  &  pour  élever  le 
Prince  fon  fils. 

Un  jeune  gentilhomme  Portugais,  nommé 
Antoine  Monis,  qui  avoit  efté  receû  en  la  Com- 
pagnie depuis  trois  ou  quatre  ans,  s'enfuit  alors 
du  collège  de  Conimbre  par  un  pur  clprit  de 
libertinage.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps 
a  Lifbonne  fans  ofer  paroiftre,  il  courut  toute 
l'Efpagne,  &  fa  curiofité  le  porta  à  Montfer- 
rat.  Ce  faint  lieu  luy  infpira  de  bons  fenti- 
mens:  il  reconnut  fon  égarement  à  la  veûë  de 
l'épée  d'Ignace  qui  eftoit  encore  pendue  pro- 
che l'Autel  de  la  Vierge  ;  &  touché  de  Dieu, 
il  dit  en  luy-mefme  avec  l'enfant  prodigue, 
J'irayœ  mon  Pere.  Il  y  alla  en  effet  ;  mais  s'eitant 
rendu  à  Rome,  il  n'ofa  jamais  fe  prcfenter  de- 
vant le  Pere  Ignace  qui  fçavoit  fon  apoftafie  : 
il  luy  écrivit  de  Thofpital  de  Saint  Antoine  des 
Portugais,  où  la  neceflité  l'avoit  contraint  de 
fe  retirer.  tëritti&l  Mïtifl*  - 

Le  Pere  le  tira  de  l'hofpital  au  mefmc  inf- 
tant,  &c  pourveût  à  tous  fes  bcfoins;  mais  il 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  la  maifon  de  la 
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Compagnie;  il  le  fit  loger  tout  auprès,  &  le 
tint  dehors  douze  jours.  Monis  paifa  tout  ce 
temps  à  pleurer  fon  crime,  &  la  ferveur  de  fa 
pénitence  alla  fi  loin,  qu'il  vifita  les  fept  égli- 
fes  de  Rome ,  en  faifant  des  difeiplines  fan- 
glantes.  Le  Pere  Ignace  le  receût  enfin  parmi 
fes  enfans  ,  &  iuy  fit  connoiftre ,  par  diverfes 
marques  de  bonté,  qu'il  ne  le  regardoit  plus 
comme  un  apoftat.  Ce  traitement  charitable 
n'empefcha  pas  que  le  Portugais  pénétré  du  re- 
gret de  fon  péché,  ne  tombaft  malade  d'une 
fièvre  lente  qui  le  confuma  peu-à-peu.  Il  eût 
néanmoins  une  grande  joye  de  mourir  entre 
les  bras  de  fon  bon  Pere,  &  il  neceffa,  en  mou- 
rant, de  loûër  la  mifericorde  divine  qui  l'avoit 
rappellé  à  la  Compagnie. 

Cependant  le  Pere  Ignace  eût  nouvelle  que  l«  Jay>L*y- 
les  trois  Théologiens  qui  s'eftoient  rendus  à  ?on\u  Conl 
Trente,  pour  affilier  au  Concile,  dont  on  avoit clIcdeTrentc- 
fait  l'ouverture,  y  foûtenoient  dignement  l'hon- 
neur de  la  Compagnie ,  &  les  interefts  de  l'E- 
glife.  Le  Jay  qui  arriva  le  premier,  gagna  d'a- 
bord la  bienveillance  &  Peftime  du  Cardinal 
de  Trente,  qui  le  confulta  fur  des  affaires  épi- 
neufes.Salmeron  prononça  devant  les  Pères  du 
Concile,  un  difeours  latin  très- éloquent,  qui 
mérita  les  applaudiffemens  de  rafTemblée.  Lay- 
nez  fe  fit  admirer  dés  la  première  fois  qu'il 
parla,  &  tous  trois  firent  paroiftre  une  érudi- 
tion fi  profonde,  que  les  Légats  du  Pape  les. 
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chargèrent  de  recueillir  toutes  les  erreurs  des 
hérétiques  anciens  &  modernes,  avec  les  auto- 
ritez  de  l'Ecriture,  des  Pères,  des  Conciles,  & 
des  Docteurs  qui  y  font  direétement  oppofées. 

Mais  en  quoy  le  Pere  Ignace  fut  plus  con- 
tent d'eux,  c'eft  qu'au  fortir  des  affemblées,  ou 
avant  que  d'y  entrer,  ils  vifitoient  les  hofpi- 
taux  ,  faifoient  le  catechifme  ,  demandoient 
l'aumofne,  non  feulement  pour  de  pauvres  fol- 
dats  catholiques  qui  avoient  fervi  en  Allema- 
gne, &  dont  la  ville  eftoit  pleine,  mais  encore 
pour  eux-mefmes. 

Les  Légats  Apoftoliques  leur  voyant  des 
foutanes  toutes  ufées,  leur  en  firent  faire  de 
neuves,  afin  qu'ils  paruffent  au  Concile  avec 
plus  de  bienféanec  ;  mais  ils  reprenoient  leurs 
vieilles  foutanes  dés  que  les  féances  eftoient 
finies. 

Ils  rendoient  compte  de  tout  à  leur  Géné- 
ral ,  &  le  confultoient  dans  les  affaires  diffici- 
les. Sellant  une  fois  adreffé  à  luy  pour  Ra- 
voir comment  Us  dévoient  fe  conduire  au  fu- 
jet  de  certaines  opinions  nouvelles  que  des 
Prélats  avoient  propofées,  &  qui  approchoient 
tant  foit  peu  des  fentimens  de  Luther,  quoy- 
qu  elles  parulfent  alTez  raifonnables ,  il  leur  re- 
commanda expreffément  de  ne  s'y  point  laifTer 
aller,  en  leur  déclarant  qu'au  regard  de  la  Reli- 
gion les  nouveautez  les  plus  plaulîbles  eftoient 
fouvent  les  plus  dangereufes  ;  que  les  raifons 
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qui  appuyoient  une  doctrine,  ne  la  rendoienc 
pas  catholique  ;  &  que  julqu'à  ce  que  l'Eglifc 
euft  décidé  ce  qu'on  devoit  croire  de  ces  fortes 
d'opinions  fufpe£tes,  il  falloit  fe  donner  de 
garde  ni  d'en  juger,  ni  d'en  parler  favorable- 
ment. Ils  s'attachoient  à  fes  reponfes  comme  à 
des  oracles  ;  &  Laynez  avoit  couflume  de  dire, 
que  fi  le  Pcre  Ignace  eftoit  au  Concile,  il  y 
ferviroit  bien  l'Eglife. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Empereur  ne  pouvant 
plus  réfifter  à  la  prière  des  Catholiques,  déclara 
la  guerre  aux  Proteflans,  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoiftre  le  Concile.  Frédéric  Duc  de  Saxe, 
&  Guillaume  Lantgrave  de  Helfe,  qui  fe  mi- 
rent à  leur  tefte,  marchèrent  contre  les  troupes 
Impériales  avec  une  armée  de  plus  de  quatre- 
vingts  mille  hommes.  Comme  les  troubles 
d'Allemagne  interrompirent  le  Concile  pour 
un  temps,  le  Pere  Ignace  qui  avoit  befoin  de 
Laynez  à  Florence ,  voulut  le  retirer  de  Trente 
durant  cette  interruption.  Mais  le  Cardinal  de 
Sainte  Croix  légat  du  Pape  l'y  arrefta  >  il  ne 
le  fit  pas  pourtant  d'autorité  abfoluë  ,  ni  fans 
en  écrire  au  Pere  Ignace.  Après  luy  avoir  re- 
prefenté  qu'on  ne  pouvoit  fe  paffer  de  Laynez 
à  Trente,  parce  qu'on  l'avoit  chargé  de  faire 
un  recueil  exa£t  des  erreurs  qui  regardent  les 
Sacremens,il  le  prioit  de  ne  trouver  pas  mau- 
vais qu'il  retinft  ce  Pere,  du  moins  jufqu'à  ce 
que  le  recueil  fufl  achevé  ;  ajouftant  néanmoins 
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que  fi  ces  raifons  ne  luy  fembloient  pas  aflez 
fortes,  il  le  feroit  partir  dés  quilauroit  receû 
fa  réponfe. 

Ie,  ^"Th'  L'Evefque  de  Triefte  eftant  mort  en  ce  temps- 
isTtieùe.  là 5  Ferdinand  Roy  des  Romains,  qui  avoit  du 
zele  pour  la  Religion,  &  à  qui  Triefte  appar- 
tenoit  avec  toutes  fes  dépendances,  comme  une 
ville  du  refTort  de  Plftrie,  dont  les  Archiducs 
d'Auftriche  font  Seigneurs,  jugea  que  ce  dio- 
cefe  fi  voifin  de  l'Allemagne  ne  pouvoit  avoir 
un  pafteur  trop  catholique  ,  ni  trop  vigilant. 
Il  jetta  les  yeux  fur  Claude  le  Jay,  qui  efloit  à 
Trente,  &  il  luy  en  écrivit  d'abord.  Le  Prince 
fçavoit  par  le  bruit  commun  tout  ce  que  ce 
millionnaire  de  la  Compagnie  avoit  fait  à  Ra- 
tifbonne,  à  Ingolftad,  &  à  Nuremberg,  pour 
la  converfion  des  hérétiques  ;  &  il  avoit  efté 
luy-mefme  témoin  des  fruits  merveilleux  que 
fes  prédications  avoient  opérez  à  Vormes  par- 
mi les  fidelles. 
te  Jayrefufe     La  nomination  de  le  Jay  fut  un  coup  de 

l'Evefché  de    r      1  l        o  j-        >-i  r 

Triefte.  roudre  pour  luy,  &  on  dit  qu  u  en  penla  mou- 
rir de  douleur  :  ceftoit  un  homme  tres-mo- 
defte ,  &:  qui  s  eftoit  propofé  de  fuïr  toute  fa 
vie  les  honneurs  ,  félon  Tefprit  de  fon  Pere 
Ignace.  Il  répondit  au  Roy  des  Romains,  qu'u- 
ne charge  fi  pefante  furpalfoit  fes  forces  >  que 
les  dignitez  ne  convenoient  pas  à  la  Compagnie 
de  Jésus,  &  qu'il  falloit  chercher  ailleurs 
des  évefques.  Il  informa  en  mefme  temps  le 
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Pcre  Ignace  du  deffein  de  Ferdinand ,  le  fupplia 
d'agir  fortement  auprès  du  Pape  pour  rompre 
le  coup,  &c  luy  protefta  que  fi  lobéïïTance  ne 
le  retenoit  au  Concile  ,  il  fe  cacheroic  de  force 
qu'on  ne  le  trouveroit  pas. 

Le  refus  de  PEvefché  ne  fervit  qu'à  confir- 
mer Ferdinand  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait. 
Il  envoya  a  Venife  f Evcfque  de  Labac  fon 
Confeffeur,  pour  gagner  le  Jay  que  les  Légats 
Apolloliques  y  firent  aller  malgré  luy.  Mais 
ayant  feeà  que  l'Evefque  n'avoit  pu  rien  faire 
fur  un  efprit,  que  des  principes  de  confeience 
xendoient  inflexible  ,  il  pria  le  Pape  inftam- 
ment  de  commander  au  Pere  le  Jay  d'accepter 
l'évefché  de  Triefte,  ôc  il  ordonna  à  fon  Am- 
bafTadeur  de  pourfuivre  cette  affaire  avec  toute 
la  chaleur  poflible. 

Le  Pcre  Ignace  qui  avoit  efté  fort  allarmé,  Saïnt  Ignace 
<juand  il  apprit  la  nomination  de  le  Jay,  le  fut  17 
bien  plus  quand  il  vit  que  le  Pape  &  les  Car-  fc 
dinaux  Tapprouvoient.  Comme  il  eftoit  per- 
fuadé  que  le  véritable  intereft  de  l'Eglife  de- 
mandoit  que  la  Compagnie  ne  receuft  aucune 
dignité  eeelefiaftique ,  il  n'épargna  rien  pour 
en  perfuader  le  facré  Collège.  Mais  voyant 
qu'on  n'enrroit  point  dans  fes  penfées,  &  que 
Ferdinand  perfiftoit  toûjours  dans  la  fienne,il 
prit  la  voye  qui  luy  parut  la  plus  naturelle,  &c 
ce  fut  d'écrire  à  Ferdinand  mefme.  Ayant  donc, 
félon  fa  coultume,  imploré  le  fecours  du  Ciel , 
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&  fait  retarder  l'affaire  du  cofté  de  Rome  >  par 
y  rentremife  de  Marguerite  d'Auflriche,  dont  il 
gouvernoit  la  confeience  depuis  la  mort  du 
Pere  Jean  Codure,  il  écrivit  en  ces  termes  au 
Roy  des  Romains. 
Lettre  du  Gé-     Mous  fçavons .  grand  Prince  ,  quel  e(l  le  rele  de 

néral  de  la     „  *  _  '      J  *     ,    r  ,   S  ,     r  ,  '  *        J     ,  >  «i, 

Compagnie   k.  M.  pour  le Jalut  de  jes  peuples  >  &  combien  Elle 
^£w*C*  a  d'affeiïion  pour  noflre  Compagnie.   Nom  louons 
Dieu  de  l'un  &  de  l'autre  a  &  nous  prions  la  bonté 
divine  de  vous  inftirer  les  moyens  d'accomplir  heureu- 
sement tout  ce  que  voflre  piété  vous  fait  entreprendre. 

Mais  en  vous  rendant  de  tres-humbles  allions  de 
grâces  pour  les  faveurs  dont  vous  nous  comble^  , 
nous  ofons  vous  dire  que  vous  ne  pouve%  nous  en  faire 
une  plus  infigne ,  que  de  nous  aider  a  marcher  dans  la 
voje  de  noflre  Inflitut.  Les  honneurs  ecclefiafliques 
luy  font  fi  contraires  y  que  félon  l'idée  que  nous  en 
avons,  rien  nefl  plus  capable  de  ï altérer*  &  de  le  dé- 
truire. Car  ceux  qui  ont  formé  cette  Société  >  Je  font 
propofé  pour  but  d'aller  prefeher  l'Evangile  en  tous 
les  pais  du  monde  ;  £<r  fon  vray  efj?rit  efl  de  chercher 
par  tout  le  falut  des  ames  *  (gjf  l'honneur  de  Dieu  * 
fans  fe  borner  ni  aux  emplois ,  ni  aux  lieux.  Or  les 
Société^  Religieufes  ne  fubfiflent  qu'autant  qu'elles 
çonfervent  leur  premier  efprit:      comment  la  Com- 
pagnie fe  maintiendra- Uelle  en  perdant  le  fien?  Nous 
ne  fommes  pas  encore  plus  de  neuf  Profit  *  &  quatre 
ou  cinq  ont  déjà  refufé  des  prélatures.  Mais  fi  un  de 
nous  accepte  maintenant  un  évefché  3  les  autres  ne 
mir ont-ils  pas  eflre  çn  droit  de  faire  le  mefme  ?  fi 
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les  membres  Je  feparent ,  que  deviendra  peu- a- peu  le 
corps  ?  Ce  petit  Ordre  a  fait  depuis  fa  naiffance  d'af 
ftz  grands  progrès  par  la  voye  de  l'humilité  ft)  de 
la  pauvreté:  fi  les  peuples  venoient  a  nous  voir  en 
des  poftes  éclatans  ,  ne  feroicnt-ils  pas  fcandalife^ 
du  changement  de  nojlre  conduite  ?  <*r  ne  prendroient 
ils  pas  des  imprejjions ,  qui  rendroient  tous  nos  tra- 
vaux inutiles  t  Mais  quefl-il  befoin,  tres-illu&n 
Prince,  de  vous  expofer  nos  raifonsf  Nous  implo- 
rons vojlre  bonté  vojlre  fageffe  :  nous  nous  met- 
tons fous  vojbre  proteélion  Royale.  Nous  vous  fup- 
plions  parle  Sangde  Jesus-Christ*  &  par  le 
falut  des  ames ,  de  maintenir,  pour  l'honneur  de  la 
Afajejlé  Divine,  cette  petite  Société  naijjante.  Qu'il 
plaife  au  Seigneur  de  conferver  vojlre  Perfonne facrée, 

de  répandre  fur  Elle  abondamment  toutes  fortes  de 
Jtenédiélions. 

La  lettre  du  Général  de  la  Compagnie  eût 
tout  l'effet  qu'il  en  pouvoit  efperer.  Ferdinand 
ne  penfa  plus  au  Pere  le  Jay  pour  l'évefçhé  de 
Triefte ,  &  il  chargea  fon  Ambaffadeur  de  le 
dire  au  Pape.  L'occafîon  fembla  favorable  au 
Pere  Ignace,  pour  inltruire  à  fonds  Sa  Sainteté 
là-defTus.  Il  luy  reprefenta  donc  un  jour,  qu'où-  «  feit 

J       )-      „      .  r   f  ,  n     .  1    |         dre  fes  raifons 

tre  que  cette  petite  Société    qui  n  ettoit  alors  au  Pape  tou- 
compofée  de  gueres  plus  de  deux  cens  perfon-  f^illitlT 
nés,  s'affoibliroit  en  peu  de  temps,  &  fe  difïi-  Ecclefia^- 
pcroit  tout-a-rait,  il  on  en  tiroit  les  gens  de 
mérite  ,  l'élévation  d'un  feul  pourrait  caufer 
de  très-grands  defordres ,  en  réveillant  l'ambi- 
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tion  des  autres  ;  que  quand  les  Religieux  ont 
une  fois  des  prétentions  de  grandeur,  ils  de- 
viennent plus  mondains  que  les  gens  du  mon- 
de ;  que  ceux  qui  avoient  embralié  l'Inftitut  de 
la  Compagnie  par  un  cfprit  de  charité  &  de 
zele  ,  Fe  relafcheroient  aifément  dans  leurs  em- 
plois laborieux  par  Pcfperance  dune  dignité 
ecclefiaftique  ,  ou  qu'ils  n'y  auroient  pas  des 
motifs  fi  purs,  ni  des  intentions  fi  droites  ;  que 
la  jaloufie  ne  manqueroit  pas  de  fe  mettre  par- 
mi divers  concurrens;  &  que  fi  tous  n'afpk 
roient  pas  aux  honneurs,  il  y  auroit  du  moins 
peu  d'union  entre  des  gens  qui  n'agiroient  pas 
par  les  mefmes  mouvemens,  ni  par  les  mef» 
mes  principes. 

Il  ajoufta  que  les  Profez  eftant  dévouez  au 
fervice  du  Saint  Siège,  pour  le  regard  des  mif- 
fions,  &  ayarit  par  là  plus  d'accès  à  la  Cour 
<le  Rome  que  les  autres  Religieux ,  ils  auroient 
plus  d'occafion  de  briguer  les  évcfchez,  &  plus 
de  facilité  de  les  obtenir  ;  que  travaillant  à  la 
Cour  des  Princes,  ils  feroient  moins  libres  dans 
leurs  miniftéres,  s'ils  cfperoient  quelque  chofe; 
&  que  les  Princes  de  leur  cofté  fe  ferviroient 
peut-eftré  moins  d'eux,  fi  leurs  fervices  dévoient 
cftre  récompenfez  :  qu'au  refte  il  ne  préten- 
dait pas  condamner  par  là  les  dignitez  eccle- 
fiaftiques,  ni  les  Religieux  qui  y  font  élevez 
pour  le  bien  de  la  chreftienté,  &qui  les  polfe- 
dent  avec  l'édification  des  fidellcs  \  qu'il  y  avoit 
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une  grande  différence  entre  Compagnie  Se 
les  autres  Religions  -,  que  celles-cy,  par  leur  an- 
tiquité, &  par  leur  durée,  avoient  acquis  des 
forces  pour  porter  les  fardeaux  les  plus  pefans; 
&  que  celle-là  qui  ne  faifoit  que  de  naiftre, 
cfloit  encore  foiblc.  Saint  Père,  Iuy  dit -il  en 
rappellant  fes  anciennes  idées  de  guerre,^  c<£Ë~ 
dere  toutes  les  autres  Religions  en  l'armée  de  tEglifè 
militante  comme  des  ef cadrons  de  gens  d3  armes j  qui  de- 
meurent dans  le  pofle  quon  leur  a  afligné  ,qui  gardent 
leurs  rangs ,  &  qui  font  face  aux  ennemis  en  tenant 
toujours  le  mefme  ordre,  &  la  mefme  manière  de  corn- 
batre.  Mais  pour  nous,  continua-t-il,  nous  fommes 
comme  des  chevaux  légers  ,  qui  doivent  toujours  efire 
prefls  dans  les  temps  d'alarmes  &  de  furprifes;  qui 
attaquent ,  ou  qui  foufliennent  félon  les  différentes  con- 
jonctures; qui  vont  par  tout,  qui  ejearmouchent  de 
tous  cofie^ 

Il  conclut  que  des  millionnaires  comme  eux, 
qui  dévoient  non  feulement  aller  de  ville  en 
ville  &  de  province  en  province,  mais  vo- 
ler d  un  pôle  à  l'autre  au  premier  figne  du  Vi- 
caire de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  ne  dévoient  eftrc 
fixez  nulle  part. 

Le  Pape  goufta  toutes  ces  raifons,  &  fut 
enfin  perfuadé  que  le  refus  des  dignitez  ec- 
clefiaftiques  ne  feroit  pas  moins  utile  à  l'E- 
glife  qu'à  la  Compagnie.  Quelques-uns  ont 
crû  que  l'affaire  de  Triefte  avoit  donné  occa- 
fîon  au  Général  d'obliger  les  Profez ,  par  vœu. 
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à  ne  point  briguer  les  prélatures,  &  à  les  refu- 
fer  quand  on  les  leur  offriroit.  Mais  il  efl  cer- 
tain qu'il  avoit  pris  fon  parti  là-deffus  aupa- 
ravant y  &  dés  le  temps  mefme  qu'il  vint  la 
première  fois  à  Rome  avec  le  Févre  &  Laynez. 
Car  un  jour  eftant  allé  voir  avec  eux  le  Mar- 
quis d'Aquilar  pour  lors  Ambafladeur  de  Char- 
les-Quint auprès  de  Paul  III.  &  la  converfa- 
tion  s'eftant  tournée  fur  les  bruits  qui  cou- 
roient  déjà  contre  la  nouvelle  Société,  le  Mar- 
quis luy  fit  entendre  qu'on  le  foupçonnoit  de 
cacher  une  grande  ambition  fous  un  extérieur 
modefte,  &  qu'on  difoit  publiquement  qu'un 
chapeau  ou  une  mitre  eftoit  le  motif  de  fon 
voyage.  Le  Pere  fut  fi  furpris  de  ce  difcours> 
qu'il  ne  répondit  d'abord  que  par  un  ligne  de 
croix.  En  fuite,  comme  s'il  euft  eflé  tout-à- 
coup  infpiré  de  Dieu,  il  fit  vœu  devant  le 
Marquis  de  n'accepter  nulle  dignité  eccle- 
fkïlique,  à  moins  que  d'y  eftre  obligé,  fous 
peine  de  péché,  par  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ;  &  il  renouvella  fon  vœu  quelque 
temps  après  en  prefence  d'un  Cardinal. 
La  Compa-  Les  affaires  de  la  Compagnie  eft oient  en 
?enàTnftraireCcs  termes ,  quand  le  Pere  Ignace  crût  qu'il 
d JsTes'kt-  c&olt  temps  qu'elle  s'employait  à  l'inftruétion 
ucs.  de  la  jeuneffe.  Le  zelc  de  François  4e  Borgia 
Duc  de  Gandie,  que  la  veûë  du  cadavre  de 
l'Impératrice  avoit  dégoufté  des  chofes  du 
monde,  &  qui  depuis  la  mort  de  la  Duchelfe 
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fa  femme  seftoit  donné  tout  à  Dieu,  fit  naif- 
tre  l'occafion  de  commencer  un  exercice  fi  utile. 
Comme  il  y  avoit  fur  fes  terres  grand  nombre 
de  Maures  baptifez,<iont  la  plufpart  n'avoient 
pas  renoncé  de  bon  cœur  au  mahometifme, 
il  jugea  que  pour  affeûrer  le.falut  des  jeunes 
Morifques,  il  falloir  pourvoir  à  leur  éducation, 
&  il  eût  au  mefme  temps  la  penfée  de  fonder 
en  la  ville  de  Gandie  un  collège  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  où  les  enfans  de  tous  fes 
vauaux  feroient  élevez  dans  la  vertu  &c  dans 
les  feiences. 

Le  Pere  Ignace,  à  qui  le  Duc  de  Candie 
■communiqua  fon  deffein ,  &  demanda  des  lu- 
mières pour  l'exécution,  donna  ordre  au  Pere 
le  Févre  qui  eftoit  à  Valladolid,de  fe  tendre  en 
diligence  auprès  du  Duc ,  &  de  travailler  à  Té- 
tabliffcment  de  ce  collège  avant  que  de  venir 
au  Concile  de  Trente,  où  le  Pape  Paul  IIL 
Pappelloit,  pour  y  affilier  de  fa  part  avec  Sal- 
meron  &  Laynez.  Dés  que  le  Duc  &  le  Pere 
le  Févre  eurent  réglé  toutes  chofes,  félon  les 
veûes  &  les  intentions  du  Général  de  la  Com- 
pagnie, il  vint  auffitoft  desProfeffeurs  de  cinq 
ou  fix  nations  différentes,  tous  fçavans,&choi- 
fis  de  la  main  du  Général  mefme  5  &  ils  firent 
chacun  à  l'ouverture  des  claffies  une  harangue 
latine  devant  le  Duc  &  toute  fa  Cour. 

Ce  fut  donc  Tannée  1546.  &fix  ans  après  la 
confirmation  de  Plnftitut,que  les  Jefuites  corn* 
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mencerent  à  enfeigner  dans  l'Europe:  je  dis 
dans  l'Europe,  car  Tannée  précédente  les  com- 
pagnons que  le  Pere  Ignace  avoir  envoyez  d'I- 
talie &  de  Portugal  au  Pere  Xavier ,  ayant  efté 
mis  en  poflelïion  du  Séminaire  de  Goa,  établi 
peu  d'années  auparavant  par  le  Roy  Jean  III. 
pour  l'éducation  de  la  jeunefle  Indienne ,  Ni- 
colas Lancillotti  Italien  avoit  commencé  a  en- 
feigner aux  enfans  les  principes  de  la  langue 
Latine.  ? 
Régiemensdu     On  nc  fe  contenta  pas  àGandie  de  ces  pre- 
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le  bon  ordre  miers  elemens  des  iciences  ,  on  joignit  a  la 
des  collèges.  grammajrc  \à  poëfie ,  la  rhétorique  , h  philo- 

fophie,  &  la  théologie:  mais  afin  que  le  col- 
lège fuft  plus  célèbre,  le  Duc  obtint  du  Pape 
&c  de  PEmpereur  qu'on  l'érigeroit  en  Univer- 
fîté ,  &  que  les  écoliers  qui  y  prendroient  les 
degrez,  auroient  tous  les  privilèges  dont  joûï'f- 
foient  les  graduez  d'Alcala  &  de  Salamanque. 
Le  Pere  Ignace  ordonna,  pour  le  bon  ordre  du 
collège,  que  les  ProfefTeurs  tinflent  la  meilleure 
méthode  qui  fe  pourroit  imaginer,  &  qu'ils  fui- 
viffent  en  chaque  faculté  les  auteurs  les  plus  fo- 
lides,  en  philofophie  Ariftote,  &  en  théolo- 
gie Saint  Thomas  :  il  recommanda  qu'on  exer- 
çait fort  la  mémoire  des  écoliers  qui  n'auroient 
pas  encore  le  jugement  fait,  &  qu'en  leur  fai- 
lant  reciter  ce  qu'ils  apprendroient  par  cœur, 
on  les  accouflumafl;  de  bonne  heure  à  pronon- 
cer bien  $  qu'on  éveillait  ces  jeunes  efprits  par 
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des  difputcs  continuelles,  en  les  piquant  d  ému- 
lation ,  &  oppofant  quelquefois  les  plus  avan- 
cez &  les  plus  capables  à  ceux  qui  le  feroient 
moins,  pour  animer  les  uns  par  la  gloire,  &les 
autres  par  la  honte  ;  qu'on  punift  les  parefleux 
&  les  libertins,  mais  que  les  maiftres  ne  chaf- 
tiaffent  pas  eux-mefmes  leurs  écoliers  ;  &  il  fit 
ce  dernier  ordre,  tant  pour  garder  la  bienféan- 
ce  que  l'état  Religieux  demande,  qu'afin  qu'il 
ne  fe  meflaft  point  de  chaleur  dans  la  corre- 
ction. 

Outre  cela,  parce  que  fon  but  principal  ef- 
toit  de  former  les  mœurs  de  la  jeunefTe,  il  dé- 
fendit exprefTément  qu'on  leuft  dans  les  clafles 
aucun  auteur  ni  Latin,  ni  Grec  capable  de  cor- 
rompre l'innocence,  à  moins  que  d'en  avoir 
retranché  auparavant  tout  ce  qui  n'eftoit  pas 
honnefte.  Il  ordonna  que  les  écoliers  enten- 
dirent tous  les  jours  la  mefle,  qu'ils  fe  confe£ 
fafTent  tous  les  mois  ;  qu'à  l'entrée  des  claffes 
ils  recitafTent  tous  cnfemblc  une  prière  dévote^ 
pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  profiter  dans 
leurs  études,  &  qu'un  jour  delà  femaine  on 
leur  fift  un  catechifme  pour  les  inftruire  des 
veritez  de  la  Foy,  &  pour  les  exciter  à  la  ver- 
tu :  il  preferivit  mefme  aux  Regens  de  leur  par- 
lçr  des  chofes  du  ciel  toutes  les  fois  que  l'occa- 
fion  s'en  prefenteroit,  ou  durant  la  clafTe,  ou 
hors  de  la  clafTe,  dans  les  entretiens  familiers. 
L'obfervation  de  cesréglemens  fit  fleurir  la  do- 
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ftrine  &  la  piété  à  Gandie,  fous  la  conduite 
du  Pere  André  Oujcdo ,  Redteur  du  collège. 

Ce  fut  environ  ce  temps- là  qu'lfabelle  Ro- 
zel  eftant  venue  à  Rome  pour  voir  le  Pere 
Ignace  ,  forma  le  delfein  de  fe  retirer  du  mon- 
de ,  &  de  vivre  félon  les  confeils  évangeliques 
fous  l'obéiflance  de  la  Compagnie.  Elle  fe  joi- 
gnit avec  deux  dames  Romaines  tres-vertueu- 
fes,  &  obtint  du  Pape  pour  elle  &  pour  fes 
compagnes,  la  permiflion  d'embralfer  ce  gen- 
re de  vie.  Quoy-quc  le  Pere  Ignace  vift  bien 
que  ces  fortes  de  directions  ne  convenoient 
gueres  à  fon  Inftitut ,  la  reconnoiffance  qu'il 
avoit  pour  fa  bienfa&rice ,  &  le  petit  nombre 
-de  ces  nouvelles  Religieufes  le  déterminèrent 
à  prendre  foin  d'elles.  Il  s'en  repentit  bientoft, 
&  il  dit  une  fois  que  le  gouvernement  de  trois 
dévotes  luy  donnoit  plus  de  peine  que  toute 
la  Compagnie  :  car  enfin  ce  nefloit  jamais  fait 
avec  elles,  &:  il  falloit  à  toute  heure  réfoudre 
leurs  queftions  ,  guérir  leurs  fcrupules  ,  écouter 
leurs  plaintes,&  mefme  terminer  leurs  différends. 
11  délivre  la      çela  l'obligea  de  reprefenter  au  Pape  corn- 
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du  gouverne-  bien  une  telle  charge  nuiroit  a  la  Compagnie, 
îigieuits! Rc"  &  de  quelle  importance  il  eftoit  que  Sa  Sain-r 
teté  l'en  délivrait  >  car  il  jugea  que  cette  petite 
communauté  de  Filles ,  qui  n'eftoit  que  de 
trois  perfonnes,  deviendroit  nombreufe  avec  le 
temps,  &  fe multipjieroit  dans  les  autres  villes  : 
mais  la  considération  qu'il  eût  toûjours  pour 
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la  Dame  Catelanc  dont  il  avoit  receû  tant  de 
bons  offices ,  &  qui  le  fupplioit  de  ne  la  pas 
abandonner,  luy  fit  garder  des  mefures  avec  elle. 
Voicy  la  copie  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  cette 
Dame,  pour  fe  défaire  d'elle  honneftement. 

VENERABLE  DàME  ISABELLE  RoZEL, 

ma  Mere  et  ma  Soeur  en  Jesus- 
Christ. 

Çyy^  La  vérité  je  voudrois  bien  ,pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu*  contenter  vos  bons  defirs  ,  &  pro- 
curer voflre  avancement  fyirituel,  en  vous  tenant  fous 
mon  obéïjfance ,  comme  vous  y  ave%  eflé  quelque 
temps:  mais  les  indifpofitions  continuelles,  a  quoy  je 
fuis  fujet ,  {0  toutes  mes  occupations  qui  regardent  le 
fervice  de  nojlre  Seigneur,  ou  de  fon  Vicaire  en  terre, 
ne  me  le  permettent  plus.  D'ailleurs  efiant  perfuadé, 
félon  la  lumière  de  ma  confeience,  que  cette  petite  Com- 
pagnie ne  doit  point  fe  charger  en  particulier  de  la 
conduite  d* aucunes  femmes  qui  nous  foient  engagées 
par  des  vœux  d'obéi jfance ,  comme  je  ïay  déclaré, am- 
plement à  nojlre  Saint  Pere  le  Pape,  il  m'a  femblé 
que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  je  ne  devais 
plus  vous  regarder  comme  ma  fille  ftirituelle ,  mais 
feulement  comme  ma  bonne  mere ,  ainfi  que  vous  la- 
ve^ ejlé  plujieurs  années  a  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Tellement  que  pour  le  plus  grand  fervice  {0  le 
plus  grand  honneur  de  la  bonté  éternelle,  je  vous  re~ 
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mets y  autant  que  je  puis,  entre  les  mains  du  Souverain 
Pontife ,  afin  que  prenant  foh  jugement ,  &  fa  "vo- 
lonté pour  règle  ,  vous  trouviez^  du  repos  f0  de  la  con* 
folation  a>  la  plus  grande  gloire  de  la  Jidajeflé  divine. 
Rome  le  i.  d'O  ftobre  ij+y. 

Cette  lettre  qui  eft  pleine  de  l'efprit  du  Saint, 
&  où  les  paroles  qu'il  avoit  fi  fouvent  à  la 
bouche  font  répétées  tant  dé  fois,  difpofa  la 
Dame  à  recevoir  avec  foumiffion  ce  que  le 
Pape  détermina  là-deflus.  Car  Paul  III.  ayant 
bien  confideré  que  des  Milfionnaires  deftinez 
pour  tout  le  monde,  ne  dévoient  avoir  nul 
engagement  >  il  fit  expédier  des  lettres  apofto- 
liques^par  lefquelles  il  exempta  les  Jefuites  du 
gouvernement  des  femmes  qui  voudroient 
vivre  en  communauté  3  ou  feules^  fous  l'obéïf- 
fance  de  la  Compagnie/ 

Le  Général  ne  fe  contenta  pas  de  ces  lettres  : 
pour  affermir  davantage  un  règlement  fi  elfen- 
uc\y  il  obtint  du  Pape  l'année  fuivante,  que  la 
Compagnie  ne  feroit  point  obligée  à  fe  char- 
gea de  la  dire£tion  des  Religieufes,  quand mef- 
me  elles  obtiendroient  des  bulles  pour  fe  met- 
tre fous  la  conduite  de  qui  il  leur  plairoit5  à 
moins  que  ces  bulles  ne  fiffent  une  mention 
expreffe  de  la  Compagnie. 

Ceft  en  vertu  de  ces  exemptions  odtroyées 
par  le  Souverain  Pontife,  que  dans  les  Conf. 
mutions  Ignace  défend  à  fon  Ordre  de  gouver- 
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ncr  des  Religieufes,  ou  d'autres  perfonnes  avec 
l'autorité  qu'ont  les  confefTeurs  ordinaires  &  les 
fupericurs  eccléfîaftiques.  Il  adoucit  néanmoins 
ladéfenfe,  par  la  permifïion  qu'il  donne  de  les 
aider  dans  leur  avancement  fpirituel  &  d'en- 
tendre quelquefois  leurs  confe liions  pour  des 
caufes  fpeciales. 

.  Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  difpoiîtion  &  conduite 
de  Ton  efprit  a  l'égard  du  gouvernement  &  de  f.™  Her- 
la  direction  dont  nous  venons  de  parler,  que 
la  manière  dont  il  en  ufa  deux  ou  trois  ans 
après  envers  Hercule  d'Eft  Duc  de  Ferrare,  le 
protedteur  déclaré  &  l'ami  fidelle  de  la  Com- 
pagnie. Ce  Prince  faifant  baftir  le  collège  de 
Ferrare,  defira  que  les  Jefuites  gouvernaflent 
un  couvent  de  Filles  dont  la  Princefle  fa  mere 
cfloit  fondatrice.  Mais  le  Pere  Ignace  n'y  pût 
confentir  ;  &  quelques  prières  que  luy  fift  le 
Duc,  il  tint  toûjours  ferme.  Il  commanda  par 
le  mefme  principe  aux  Pères  de  Valladolid 
de  quitter  la  conduite  d'un  monaftere,  de  la- 
quelle ils  s'eftoient  chargez  à  la  follicitation  de 
plulîeurs  perfonnes  confidérables  de  la  ville. 

Le  procédé  du  Général  des  Jefuites  n'cm- 
pefcha  pas  qu'Hercule  d'Eft  ayant  formé  le  def. 
fein  dune  vie  chreftienne,  ne  voulut  avoir  un 
Jefuite  prés  de  fa  perfonne.  Le  Saint  Archi- 
diacre de  Modéne  Guidoni,  auquel  il  s'en  dé- 
clara, approuva  fort  fa  penfée,  &  luy  confeilla 
de  prendre  le  Pere  le  Jay.  Le  refus  de  l'E- 
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vefché  de  Triefle  l'avoit  rendu  très-  célèbre  ;  tl 
eftoit  connu  du  Prince  qui  l'avoit  veû  à  Fer- 
rare  quelques  années  auparavant ,  &  qui  prit 
déflors  confiance  en  luy.  D'ailleurs  il  eftoit 
François,  &  par  là  moins  odieux:  à  la  Duchefle 
de  Ferrare,  fille  de  Louis  X I L  qui  eftoit  en- 
gagée dans  lliéréfie,  aïnfi  que  nous  avons  dit. 
Le  Duc  demanda  donc  le  Pere  le  Jay  au  Gé- 
néral de  la  Compagnie  &  au  Pape.  Il  l'obtint 
fans  peine,  parce  que  les  troubles  d'Italie  ex- 
citez par  le  meurtre  de  Pierre  Louis  Farnefc 
Duc  de  Parme  firent  cefler  le  Concile  que  la 
maladie  contagieufe  avoit  fait  transférer  de 
Trente  à  Boulogne. 

Le  Jay  avant  que  de  partir  pour  Ferrare  con- 
fulta  le  Pere  Ignace  fur  la  manière  dont  il  de-* 
voit  fe  gouverner  avec  le  Duc.  Le  Pere  luy 
dit,  qu'eftant  deftiné  par  le  Vicaire  de  JesUS^ 
Christ  au  fervice  d'un  des  plus  infignes 
bienfaiteurs  de  la  Compagnie,  il  falloir  qu'il 
s'y  confacraft  entièrement,  jufqu'à  ne  faire  au 
dehors  nulles  bonnes  oeuvres  fans  la  participa- 
tion ni  fans  l'agrément  du  Prince  qui  devoit 
luy  tenir  lieu  en  quelque  façon  de  Supérieur  & 
de  Général. 

Le  Duc  de  Ferrare  fit  d'abord  les  Exercices 
Ipirituels  fous  la  conduite  du  Pere  le  Jay,  com- 
me le  Duc  de  Gandie  les  avoit  faits  fous  celle 
du  Pere  le  Févre.  C'eftoit  le  moyen  ordinaire 
que  les  Jefuites  employoient  par  tout  pour  la 

réforma- 
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rcformation  des  mœurs ,  &  l'ufagc  de  ces  re- 
traites devint  tres-commun  parmi  les  perfon- 
nés  de  la  première  qualité,  depuis  que  plufieurs 
des  Pères  du  Concile  de  Trente  eurent  fait  eux- 
mefmes  les  Exercices  de  la  Compagnie  en- 
tre les  mains  de  Laynez  ,  de  le  Jay  ,  &  de  Sal- 
meron. 

À  la  vérité  Dom  Juan  Martinez  Siliceo  Ar-i.c«Exercic« 
chevcfque  de  Tolède  voulut  en  abolir  la  pra-  {i£iïv&j3i' 
tique  dans  l'Efpagne,  fous  prétexte  que  le  livre  WSlégG% 
des  Exercices  eontenoit  une  dodtrine  dange- 
reufe.  Mais  outre  que  les  Docteurs  qui  l'exa- 
minèrent de  fa  part,  n'y  trouvèrent  rien  que  de 
catholique  &  d'édifiant,  le  Saint  Siège  l'ap- 
prouva l'année  fuivante  par  une  bulle  expreffe, 
à  la  prière  de  Dom  François  de  Borgia  Duc 
de  Gandie.  La  bulle  mérite  d'eftre  rapportée, 
&  le  le£fceur  ne  fera  pas  fafché  de  la  voir. 

PAUL    PAPE  III. 

pour  une  mémoire  perpétuelle. 

Ç^Omme  le  devoir  de  Pajleur  univerfel  du  trou- 
peau de  Jesus-Christ,  &  le^ele  de  h  gloire 
de  DieUj  nous  obligent  d'embrajfèr  tout  ce  qui  regarde 
le  falut  des  ames>((tf  leur  avancement  fj?irituel:  Nous 
ne  pouvons  nous  difyenjer  d'exaucer  les  prières  de  ceux 
qui  nous  demandent  quelque  choje  qui  puijjè  entretenir 
la  piété      U  ferveur  des  fidelks. 
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Nofire  très  -  cher  fils  François  de  Borgia ,  Duc  de 
Gandie ,  Nous  a  représenté  depuis  peu  >  qu'Ignace  de 
Loyola  ,  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  efia- 
blie  par  Nous  dans  nofire  ville  de  Rome ,  confir- 
mée par  nofire  autorité  apoflolique  ,  a  efcrit  certains 
enfeigncmens  >  ou  Exercices  fyirituels  tire%  des  faintes 
Lettres  ,  ($f  des  expériences  de  la  vie  fyirituelle  >  avec 
une  méthode  >  ft)  dans  une  forme  toute  propre  a  tou- 
cher les  cœurs.  Il  nous  a  déclaré  encore  quil  ne  fçait 
pas  feulement  par  le  bruit  commun  que  ces  Exercices 
font  tres-utiles  pour  le  profit  <&  pour  la  confolation  des 
âmes;  mais  quil  en  efi  perfuadé  par  ce  quil  a  veu 
luy-mefme  a  Barcelonne  a  Gandie,  Il  nous  a  fup- 
plié  enfuite  de  les  faire,  examiner,  de  les  approu- 
ver >  fi  nous  les  trouvions  dignes  d'approbation  &  de 
louange  >  afin  que  le  firuit  s'en  étendifi  davantage  >  & 
que  les  jidelles  les  pratiquaffent  avec  plus  <% ardeur. 

Nous  les  avons  fait  examiner ,  &  fur  le  témoi- 
gnage qui  nous  en  a  efié  rendu  par  nofire  cher  fils 
Jean  du  titre  de  Saint  Clément ,  Preflre  Cardinal , 
Evefque  de  Burgos ,  &  Inquifiteur  de  la  Foy  >  par 
nofire  vénérable  firere  Philippe  Evefque  de  Salujfes, 
nofire  Vicaire  Général  au  fpirituel  dans  Rome , 
par  nofire  cher  fils  Gilles  Fofcarari  Adaifire  du  Sacré 
Palais  :  Nous  avons  trouvé  ces  Exercices  remplis  de 
l'efprit  de  Dieu ,  ft)  tres-utiles  pour  ï édification 
pour  le  profit  ftirituel  des  fidelles. 

jfyant  aujji  égard,  comme  nows  devons  l*  avoir,  aux 
grands  biens  qu  Ignace  (*r  la  Compagnie  quil  a  fon- 
dée ne  ceffent  de  faire  dans  l'Ezlifc  ,  parmi  toutes 
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fortes  de  nations  3  &  confiderant  d'ailleurs  combien  le 
livre  des  Exercices  leur fert  pour  cela:  de  nojlre  f tien- 
ce  certaine  >  nous  approuvons  par  ï écrit  prefent ,  nous 
louons  ,  &  nous  confirmons  avec  l'autorité  apofiolique 
tout  ce  qui  efi  contenu  dans  ce  livre.  Nous  exhortons 
mefme  tous  les  fidelles  de  l'un  &  de  ï  autre  fexe  3  en 
quelque  lieu  du  monde  quils  foient,  a  pratiquer  dévo- 
tement des  Exercices  fi  chrefliens  ,       nous  permettons 
que  le  livre  foit  imprimé  par  quel  libraire  il  plaira  a 
Ï  Auteur  de  choifir,  en  forte  néanmoins  qu'après  la 
première  édition,  ni  le  libraire  qui  aura  efié  choifi 
d'abord  y  ni  aucun  autre  j  ne  puiffe  l'imprimer  une  fé- 
conde fois  fans  le  confentement  d  Ignace ,  ou  de  fes  fuc- 
ceffeurs ,  &c.  Donné  à  Rome  dans  le  Palais  de  Saint 
Marc,  fous  l'Anneau  du  Pefcheur Je  dernier  de  Juillet, 
l'an  de  Nojlre  Seigneur  &  le      de  nojlre 

Pontificat. 

L'approbation  &  l'imprefïîon  du  livre  des 
Exercices  qu'on  avoit  traduit  de  Caftillan  en 
Latin  3  le  rendirent  plus  célèbre  que  jamais,  6c 
augmentèrent  de  beaucoup  la  réputation  du 
Fondateur  de  la  Compagnie. 

Il  eftoit  toujours  demeuré  à  Rome  depuis  nfo«  de rô- 
rétabliflement  de  fon  Ordre,  fuivant  fonprin- œuvPrcdecha- 
cipe,que  le  Général  devoit  eftrefixe.  il  enfor-rlte* 
tit  néanmoins  pour  peu  de  temps  ,  par  un  mo- 
tif de  charité ,  &  fa  fortie  eût  d'heureux  fuc- 
cés.  Les  habitans  de  Sant' Angelo,  &  ceux  de 
Tivoli  leurs  voifîns , eftant  fort  brouillez,  jû£ 
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300  La  Vie  de  Saint  Ignace, 
qu'à  fe  faire  une  guerre  ouverte,  le  Pere  Igna* 
ce  fe  tranfporta  fur  les  lieux  à  la  prière  du  Pa- 
pe. Ayant  traité  avec  Marguerite  d'Auftriche 
femme  d'G£fcave  Duc  de  Parme,  Seigneur  de 
Sant'  Angelo  ,  &  avec  les  Magiftrats  de  Tivoli, 
il  fit  aggréer  aux  deux  villes  le  Cardinal  de  la 
Cuéva,  pour  arbitre  de  leurs  différends,  &  les 
engagea  cependant  à  quitter  les  armes. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Seigneur 
Louis  Mendozze  qui  avoir  logé  le  Pere  a  Ti- 
voli, luy  offrit  avec  une  maifon  commode  & 
des  jardins  agréables ,  une  chapelle  de  la  Vier- 
ge qu'on  avoit  baftie  hors  des  murailles  de  la 
ville ,  prés  des  magnifiques  ruines  de  la  maifon 
de  campagne  de  Mecenas.  Ce  nouvel  établif- 
fement  que  le  Pere  Ignace  fit  luy  -  mefme  le 
jour  de  la  Nativité  de  noftre  Dame  n'appro- 
cha pas  toutefois  de  ceux  qui  fe  firent  en  Sicile. 

Dom  Juan  de  Vega  Vice-Roy  de  Sicile,  qui 
avoit  fort  pratiqué  le  Général  de  la  Compa- 
gnie eftant  Ambaffadeur  de  Charles -  Quint  à 
la  Cour  de  Rome,  &  qui  ne  faifoit  rien  d'im- 
portant fans  le  confulter  félon  Tordre  qu'il  en 
avoit  %  ne  fut  pas  plûtoft  à  Mefïine,  quil  prit 
la  penfée  d'y  établir  un  collège  de  la  Compa- 
gnie. Palerme  fuivit  aulfitoft  l'exemple  de  Mef- 
ïine, Se  ces  deux  collèges,  où  le  Général  en- 
voya des  hommes  tres-vertueux  &  tres-habi- 
les ,  furent,  aprçs  celuy  de  Gandie,  les  premiers 
où  l'on  enfeigna. 
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En  faifant  partir  ces  cxcellens  ouvriers,  dont 
les  principaux  eftoient  Pierre  Canifïus  Alle- 
mand, André  Frufis  François, &  JerofmeNa- 
dai  Efpagnol ,  il  leur  dit  ce  qu'il  difoit  d'or- 
dinaire, quand  il  envoyoit  aux  millions:  Ah^, 
mes  frères  ,  enflamme^  $f  embrafe^  tout  du  feu  que 
Je  sus -Christ  eft  venu  apporter  en  terre.  Il 
voulut  avant  leur  départ  que  ceux  qui  eftoient 
deftinez  aux  clafles  fiflent  devant  luy  un  elïay 
de  la  méthode  qu'ils  y  tiendraient  :  il  voulut 
aufli  que  tous  prijGfent  congé  du  Pape,  &  il  les 
y  mena  luy-mefme.  Le  Pape  leur  témoigna 
beaucoup  de  bonté,  &  les  exhorta  às'oppofer 
toujours  fortement  aux  nouvelles  héréfîes. 

Au  refte,  le  Bere  Ignace  avant  que  de  choi-  ii^oWciy 
iir  les  douze  qu  il  envoya  en  Sicile,  prit  plai-  &>  inférieurs, 
fir  à  fonder  le  fond  de  l'ame,  &  à  éprouver 
l'obéïfTance  de  fes  inférieurs  de  Rome,  en  or- 
donnant à  chacun  d'eux  de  luy  dire  par  écrit, 
après  trois  jours  de  prières.,  i.  S'ils  eftoient  in- 
différera à  aller  en  Sicile,  ou  à  demeurer  à  Ro- 
me, Se  li  ce  que  détermineroit  le  Général  qui 
leur  tenoit  la  place  de  Dieu,  leur  feroit  le  plus 
agréable,  t.  Si  eftant  envoyez  en  Sicile, ils  fe- 
roient  prefts  à  enfeigner  &  à  faire  d'autres  fon- 
ctions qui  demandent  de  t'efprit&du  fçavoir, 
ou  à  eftre  employez  dans  les  offices  domefti- 
ques.  3.  Si  au  cas  qu'ils  fufTent  occupez  à  l'étude 
&  à  la  régence  ,  ils  feroient  difpofez  à  étudier 
quelle  feience  on  voudroit,  &  à  régenter  quelle 
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clafle  il  plairoit  au  Superieur.Enfin  s'ils  croy  oient 
que  tout  ce  que  l'obéïflance  leur  prefcriroit,  fe- 
roit  le  meilleur  pour  eux,  &c  le  plus  convena- 
ble à  leur  falut. 

Tous  apportèrent  leur  écrit  au  jour  marqué  : 
il  n'y  en  eût  pas  un,  de  plus  de  trente-fix  qu'ils 
efloient,  qui  ne  déclarait  fincérement  qu'il  iroit 
non  feulement  en  Sicile ,  mais  aux  Indes;  & 
qu'il  s'employeroit  volontiers  toute  fa,  vie  aux 
miniftéres  les  plus  bas,  dés  que  leur  bon  Pere  & 
leur  vénérable  maiftre  en  Jesus-Christ 
leur  feroit  le  moindre  figne. 
La  Compa-       Ce  n'eftoit  pas  aflez  pour  un  homme  qui 

gme  entre  dis  i    •      r  •         il-         \  r  1  , 

i'Affrique  &  vouloit  raire  du  bien  a  toute  la  terre,  quon 
Su"!  Amen"  travaillai  en  Europe  &  en  Afîe  au  fervice  du 
prochain.  Jean  Nugnes  &  Louis  Gonzales  fu- 
rent envoyez  prefque  au  mefme  temps  dans  les 
Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc ,  à  la  prière  du 
Roy  de  Portugal  ,  qui  touché  de  la  captivité 
d'un  grand  nombre  de  chrcftiens  ,  demanda 
des  Pères  de  la  Compagnie,  pour  ménager  la 
délivrance  des  efclaves,  &  pour  les  affermir 
dans  la  Foy. 

Peu  de  temps  après  le  Vice-Roy  de  Sicile 
ayant  ordre  de  Charles  -  Quint  de  pafler  en 
Affrique  avec  une  puiflante  armée  pour  faire 
la  guerre  au  fameux  corfaire  Dragut  ,  qui  s'ef- 
toit  emparé  d'une  place  forte  fur  les  colles  de 
Barbarie,  d'où  il  faifoit  des  courfes  jufques  à 
Naples,  h  Pere  Ignace  voulut  bien  que  Lay- 
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nez  quittaft  la  Sicile,  où  il  Tavoit  établi  Su- 
périeur, &  fuivift  Dom  Juan  de  Vega  dans 
fon  expédition  contré  les  Maures,  pour  avoir 
foin  de  Phofpital  de  l'armée. 

Quatre  autres  Jefuites  eftoient  allez  aupara- 
vant dans  l'Ethiopie  Occidentale ,  au  Royau- 
me de  Congo ,  où  il  ne  reftoit  prefque  plus  au- 
cune trace  de  l'Evangile  que  Dom  Emanuel 
Roy  de  Portugal  y  avoit  fait  prefeher  autre- 
fois y  ôc  ce  fut  encore  à  la  prière  de  Jean  III. 
fucceffeur  &  fils  d'Emanuel,  que  lePere  Simon 
Rodriguez  envoya  ces  ouvriers  évangeliques 
au  nom  de  leur  commun  Pere  Ignace.  Enfin 
fous  les  aufpices  du  mefme  Prince  la  Compa- 
gnie entra  dans  l'Amérique  méridionale  ,  lors 
que  Dom  Soza  capitaine  de  la  flotte  Portugai- 
fe  aborc^a  au  Brazil  pour  baftir  une  nouvelle 
ville  en  ce  nouveau  monde. 

Dieu  ne  permit  pas  que  des  progrés  fi  heu-  La  Compa- 
reux  fulTent  fans  mélange ,  &  le  Ciel  voulut  ?éeCenTiie- 
que  la  Compagnie  euft  de  fafcheufes  affaires  masnc' 
dans  le  temps  qu  elle  s'étendoit  par  tout  le 
monde.  Après  la  bataille  que  perdirent  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne,  &  où  le  Duc  de  Saxe  fut 
fait  prifonnier  ,  l'Empereur  voyant  que  Paf- 
femblée  de  Boulogne  eftoit  rompue,  &  que 
félon  toutes  les  apparences  elle  ne  fe  renoûë- 
roit  de  long-temps ,  entreprit  de  régler  luy- 
mefme  la  créance  de  fes  peuples,  jufques  à  ce 
que  le  Concile  euft  tout  décidé. 
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Il  fit  donc  publier  en  la  diète  d'Àufbourg 
une  formule  de  Foy  qui  s'appella  V Intérim,  & 
qui  contenoit  des  articles  tout- à- fait  con- 
traires à  la  dodtrine  &  à  la  difcipline  de  l'E- 
glife  >  par  exemple  le  mariage  des  preftres,  & 
la  communion  fous  les  deux  efpéces.  De  tous 
les  docteurs  qui  s'oppoferent  à  ce  libelle  Im- 
périal, Nicolas  Bobadilla,  que  le  Pere  Ignace 
avoit  toûjours  laifTé  en  Allemagne ,  fut  le  plus 
zélé  &  le  plus  ardent.  Il  eftoit  alors  à  la  Cour 
de  Charles-Quint,  chéri  des  fe  igneurs  catholi- 
ques ,  dont  il  gouvernoit  la  confcience;  craint 
des  Proteftans  aufquels  il  faifoit  la  guerre  fans 
relafche.  Son  humeur  vive  &  ennemie  des  mé- 
nagemens ,  fit  qu'en  combatant  le  libelle  de 
toute  fa  force ,  il  s  échapa  en  des  paroles  un 
*peu  aigres,  qui  tomboient  fur  la  pei^bnne  de 
î'Èmpereur:  il  blafma  hautement  la  condef- 
cendance  qu'on  avoit  pour  les  hérétiques,  & 
fouftint  avec  chaleur  en  prefence  de  Charles- 
Quint  mefme,  que  rien  n  eftoit  plus  capable 
d'entretenir  les  divifions  qu'une  faulfe  paix. 

Charles-Quint  qui  fe  faifoit  un  honneur  de 
maintenir  fon  ouvrage,  &  qui  regardoit  com- 
me des  rebelles  tous  ceux  qui  nettoient  pas  de 
fon  fentiment ,  ne  pût  fouffrir  la  liberté  de 
Bobadilla.  Il  le  chalfa  de  fa  Cour,  &  luy  fit 
faire  commandement  de  fortir  des  terres  de 
l'Empire.  Bobadilla  obéît,  tout  glorieux  d'eftre 
banni  pour  la  querelle  de  Dieu,  &  ne  manqua 

~      ^  f  p^ 


v  Livre    IV,  30? 

pas  de  fe  rendre  à  Rome,  où  Ton  n'avoit  gar- 
de d'approuver  la  Concorde  d' Aulbourg.  Mais 
le  Pere  Ignace  ne  jugea  pas  à  propos  de  re- 
cevoir d'abord  dans  la  maifon  de  la  Com- 
pagnie, un  homme  que  le  zele  avoit  empor- 
té trop  loin,  &  qui  en  défendant  l'Eglife  Ro- 
maine, n'avoit  pas  affez  ménagé  la  Majefté 
Impériale.  Le  Saint  voulut  faire  par  là  une  fa- 
tisfa&ion  publique  à  l'Empereur,  &  apprendre 
aux  Religieux  de  fon  Ordre,  combien  on  doit 
refpeâer  les  Princes,  quand  mefme  leur  con- 
duite n'eft  pas  régulière. 

L'indignation  de  Charles -Quint  donna  lieu  Meichîor  Ca- 

O  e       no  te  déclare 

en  Elpagne,  aux  ennemis  de  la  Compagnie  ,,côtreia  com- 
d'eclater  contre  elle.  Melchior  Cano ,  Reli-  mnH' 
gieux  de  Saint  Dominique,  &  do&eur  de  Sa- 
lamanque,  seftant  mis,  je  ne  fçay  comment, 
dans  l'cfprit  que  la  fin  du  monde  approchoit^ 
&  que  l'Antechrift  paroiftroit  bientoft,  il  s'i- 
magina que  les  Jefuites  eftoient  les  précur- 
feurs  de  l'Antechrift.   Le  peuple  les  appelloit 
Inigiftes,  du  nom  d'Inigo,  qui  en  Efpagnol 
fignifie  Ignace.  Quelques-uns  leur  donnoienc 
le  nom  de  Théatins ,  par  la  raifon  que  j  ay 
dite  au  commencement,  &  ce  nom  leur  de- 
meura dans  la  fuite,  comme  remarque  Pala- 
fox  fur  une  lettre  de  fainte  Therefe.   Les  ^  Zmb*$ 
Théatins  dont  elle  parle ,  dit -il,  font  les  Pere*  de  ^n  ,Joi ****** 

j      _  .  ?.  ni>  de  la  Corn- 

la  Compagnie  de  Je  su  s;  &  il  pamjt  bien  qwe ?*nîi  de u- 
ï'efjprit  mec  lequel  ils  agijfoient ,  efioit  grand  &  fcVc  eicfpS 
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obravan,  pues  à  Alcantara. 

los  pufo  en  u-  r       \    -      r  C       r  I 

na  mifma  îi-      Cano  rondoit  la  peniee  lur  la  nouveautc 
tTsÛT  p«?*c 'd'un  Inftitut  qui  n'avoit  rien  des  anciennes  Re- 
deAicanrara.  liions.  L'habit  commun  que  portoient  les 
tre29.Mrt.1z.  gens  de  ce  nouvel  Ordre,  luy  iembloit  tout 
propre  à  couvrir  leur  libertinage  :  le  commer- 
ce qu'ils  avoient  avec  les  perlonnes  du  monde, 
&  aux  Cours  des  Princes,  luy  faifoit  croire 
qu  ils  ne  vivoient  que  lelon  les  maximes  pro- 
fanes du  liecle  :  enfin  ces  retraites  qu'ils  fai- 
loient  faire  fuivant  la  méthode  &  Tefprit  de 
leur  fondateur 3  neltoient  pas  moins  que  des 
mvfteres  abominables  au  ientiment  de  Cano. 

Il  publia  tout  ce  qu'il  penfoit,  &  fa  répu- 
tation donna  tant  de  crédit  à  fes  paroles,  que 
le  peuple  traita  d'impo fleurs  &:  de  feelerats  ceux 
qui  luy  paroilToient  auparavant  des  hommes 
delcendus  du  ciel. 
u  conduite  ||  Le  Pere  Ignace  efbnt  averti  de  la  periecu- 

d'Ignace  dans    .  i     a      tR-  1*1        1  i  s> 

îapcrfccutîon  non,  loua  Dieu  d  abord  que  la  Compagnie 
Ca^Tpar  fut  jugée  digne  de  iouiîrir  des  opprobres  pour 
le  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  ordonna  en- 
fuite  aux  Pères  d'Efpagne,  de  faire  voir  à  Ca- 
no la  bulle  qui  conhrmoit  leur  Inftitut,  &  de 
luy  reprefenter  modeilement  que  le  Royaume 
de  Dieu  feroit  divifé ,  fi  le  Vicaire  de  J  £  s  u  s- 
Chris  t  approuvoit  une  Société  oppofée  à 
J  E  su  s-C  h  r  i  s  T  j  que  de  ces  prétendus  avant- 
coureurs  de  l'Antechnft  ,  Paul  III.  en  avoit 
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choifi  deux  pour  eftre  fes  théologiens  au  Con- 
cile de  Trente,  &  que  Sa  Sainteté  en  avoit 
nommé  un  autre  pour  eftre  fon  légat  Apos- 
tolique dans  les  Indes.  Il  envoya  au  mefme 
temps  en  Efpagne  une  nouvelle  copie  de  la 
fentence  que  le  Gouverneur  de  Rome  Benoift 
Converfîn  avoit  prononcée  en  faveur  de  la 
Compagnie  contre  de  faufles  aceufations,  & 
il  y  joignit  un  Bref  du  Pape  qui  établifloit  i'E- 
vefque  de  Salamanque  protecteur  de  la  répu- 
tation d'un  Ordre  confirmé  par  le  Saint  Siège. 
Le  Général  des  Dominicains  écrivit  mefme 
une  lettre  circulaire  ,  où  après  avoir  rélevé  les 
grands  fruits  que  faifoient  dans  l'Eglife  les 
Preftres  Réguliers  établis  fous  le  titre  du  Nom 
de  Jésus  ,  il  commandoit  à  fes  Religieux 
d'aimer  ce  Saint  Ordre,  &  leur  défendoit,  en 
vertu  de  la  fainte  obéïlfance,  d'en  parler  mal 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft. 

Cano  eftoit  trop  entefté  de  fes  idées  pour 
en  prendre  d'autres  ;  il  n'eût  égard  ni  à  la  bulle 
du  Pape,  ni  à  la  lettre  de  fon  Général,  &  il 
continua  fes  inventives  avec  une  animofité  qui 
tenoit  de  la  fureur.  Mais  ce  nouvel  emporte- 
ment ne  fervit  qu'à  ramener  les  efprits  que  fon 
autorité  avoit  entraifnez.  Tout  le  monde  prit 
l'intereft  de  la  Compagnie,  &  il  n'y  eût  pas 
jufques  aux  Religieux  de  Saint  Dominique,  qui 
ne  fe  déclaraffent  pour  elle  contre  un  de  leurs 
Frères.  LePere  Jean  Penna  dodeur  de  Salaman- 
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que,  homme  illuftre  pour  fa  vertu  &  pour  fon 
fçavoir,  fut  celuy  qui  fe  iîgnala  davantage  :  car 
non  .content  de  réfuter  en  chaire  les  vifions  de 
Melchior  Cano,  il  compofa  un  manifefte  apo- 
logétique pour  le  nouvel  Ordre,  &,  fon  écrit 
ferma  la  bouche  à  la  calomnie. 
flattait  Dom  François  de  Borgia  protegeoit  de  fon 
uixe,  cofté,  &  favorifok  en  tout  les  enfans  d'Ignace* 
Mais  quelque  affe&ion  qnïl  euft  pour  eux,  il  ne 
laiffoit  pas  d'avoir  confiance  en  un  Religieux 
de  Saint  François  nomme  Jean  Texeda,  qu'il 
avoit  connu  à  Barcelonne,  &  qu'il  avoit  amené 
à  Gandic.  C'eftoit  un  hommed'une  vie  auftq* 
re ,  &  d'une  haute  contemplation  ,>qui  n'aimoit 
que  la  retraite,  &  qui  vivoit  à  la  Cour  com- 
me les  anciens  anachorètes  vivoient  au  de- 
fert.  Le  Pcre  André  Oviedo  Re&eur  du  col- 
lège de  Gandie ,  qui  pratiquoit  fort  ce  faint 
Religieux ,  dont  le  Duc  luy  donna  la  connoif. 
fance,  entra  peu- à-peu  dans  fes  maximes,  & 
s  affectionna  tellement  à  la  folitude,  que  fc 
dérobant  quelquefois  de  la  compagnie  de  fes 
Frères ,  il  cherchoit  le  filence  des  foreûs  pour 
vaquer  aux  exercices  de  la  vie  intérieure.  Ce 
nouvel  clprit  l'emporta  fi  loin ,  qu'il  deman- 
da permilîion  à  fon  Général  de  quitter  le  gou^ 
vernement  du  collège  ,  &  d'aller  pour  cinq 
ou  fix  ans  en  quelque  lieu  folitaire.  Son  mo- 
tif sftoit  d'acquérir  la  perfection  évangelique 
par  la  fuite  de  tant  d'occafions  dangereu- 


dans  la  bonnç 
voye. 
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Tes  qui  font  inévitables  dans  le  commerce  du 
monde. 

Le  Pere  Ignace  avoit  trop  de  difeernement  Oviedo  remis 
des  efpnts ,  &  trop  a  expérience  en  la  vie  fpi- 
rituelle, pour  ne  pas  reconnoiftre  l'illufion  où 
efloit  Oviedo.  Il  luy  découvrit  à  luy-mefmc 
fon  erreur,  en  luy  déclarant,  que  quand  Dieu 
nous  avoit  marqué  une  voye,  il  falloit  la  fuivre 
fidellement,  &  fe  garder  bien  d'en  prendre  une 
autre, fous  prétexte  quelle  fembloitplus  droi- 
te &  plus  feûre;  que  la  vie  retirée  avoit  les  dan- 
gers auffi-  bien  que  la  vie  apoftolique^  qu'à  la 
vérité  on  ne  devoit  pas  commettre  la  moindre 
faute  de  propos  délibéré  pour  quoy  que  ce 
fuft,  mais  qu'on  ne  devoit  pas  renoncer  aux  em- 
plois de  la  charité  par  la  crainte  des  fautes  lé- 
gères, dont  la  foiblefTe  humaine  ne  fe  peut  dé- 
fendre.; qu'au  refte  il  n'y  avoit  rien  de  plus  gé- 
néreux, ni  de  plus  divin  ,  que  de  facrifier  fon 
repos  &  tous  fes  interefts  au  falut  des  ames. 

Quelque  épris  que  fu-ft  Oviedo  de  fa  fécon- 
de vocation,  il  en  perdit  la  penfée  dés  qu'il  , 
eût  receû  la  réponfe  du  Pere  Ignace.  Dom 
François  de  Borgia,  à  qui  Oviedo  avoit  com- 
muniqué fes  veûës  de  retraite,  ne  profita  gue- 
res  moins  que  luy  des  avis  du  Saint. 

Ce  Duc  avoit  fait  vœu  à  Grenade  d'embraf-  François  de 
fer  1  cftat  Religieux  ,  s*ii  vivoit  plus  que  la lï&^t 
DuchefTe  fa  femme.  Néanmoins  en  faifant  cegnic* 
vœu,  il  ne  fe  détermina  à  aucune  Religion 
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particulière,  &  ce  ne  fut  que  depuis  que  le 
Saint  Siège  eût  approuvé  le  livre  des  Exerci- 
ces, qu'il  tourna  fes  penfées  du  cofté  delà  Com- 
pagnie, contre  fon  inclination  naturelle  qui 
le  portoit  à  la  folitude.  Il  s  en  expliqua  par 
lettres  avec  le  Pere  Ignace,  &c  il  n'eût  pas  de 
peine  à  luy  faire  entendre  que  fa  vocation  ef- 
toit  bonne  ••>  car  Dieu  avoit  fait  connoiftre  au 
Pere,  quand  Pierre  le  Févre  mourut  à  Rome, 
qu'un  Grand  d'Efpagne  rempliroit  fa  place,  & 
que  ce  Grand  efloit  le  Duc  de  Gandie.  Le  Pere 
approuva  donc  le  deffein  du  Duc,  &  il  luy 
écrivit  en  ces  termes. 

Tres-iliustre  Seigneur, 

La  réfolution  que  vous  ave%  prife  s  £7»  que  U 
bonté  divine  vous  a  infyirée ,  me  donne  beaucoup  de 
joye.  Que  les  Anges  >  &  toutes  les  ames  Bienheureu- 
ses en  rendent  a  Dieu  d'éternelles  aflions  de  grâces 
dans  le  ciel  >  car  nous  ne  pouvons  bien  reconnoiftre 
fur  la  terre  l'infîgne  faveur  quil  fait  a  fa  petite  Com- 
pagnie en  vous  y  appelant. 

fefycre  que  fa  divine  providence  tirera  de  vojlre 
entrée  des  avantages  considérables  ft)  pour  vojlre 
avancement  ïfirituel ,  ft)  pour  celuy  d'une  infinité 
d'autres  perfonnes  qui  profiteront  de  cét  exemple.  Pour 
nous  qui fommes  déjà  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
excite^  par  vofire  ferveur  nous  commencerons  tout  de 
nouveau  à  fervir  le  divin  Pere  de  famille  qui  nous 
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\onne  un  tel  Frère,  f0  qui  a  choifi  un  tel  ouvrier 
pour  cette  nouvelle  vigne,  dont  il  a  voulu  que  feujjè 
le  foin  tout  indigne  que  fen  fuis. 

C'eft  pourquoy  je  vous  reçois  dés  maintenant  au 
nom  du  Seigneur,  pour  nofire  Frère,  &  en  cette  qua- 
lité vous  me  Jere%  toujours  tres-cher  ,  comme  le  doit 
eflre  ce  luy  qui  entre  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  au- 
tant de  générofité  que  vous  faites ,  ft)  pour  le  fervir 
parfaitement. 

isiu  regard  de  ce  que  vous  defire%  ff  avoir  de  moy, 
touchant  le  temps  &  la  manière  de  voflre  réception  pu- 
blique; après  avoir  fort  recommandé  la  chofe  a  Dieu, 
&  la  luy  avoir  fait  recommander  par  d'autres,  il  me 
femble  qu  afin  que  vous  vous  acquitie^  mieux  de  toutes 
vos  obligations ,  ce  changement  Je  doit  faire  a  loifir , 
<*r  avec  beaucoup  de  circon{J?eélion  ,a  la  plus  grande 
gloire  de  nojlre  Seigneur.  Ainji  vous  pourrez  peu-a- 
peu  régler  vos  affaires  de  telle  forte ,  que  fans  vous 
ouvrir  à  aucune  perfonne  féculiére ,  vous  vous  trou- 
vie^  en  peu  de  temps  dégagé  de  tout  ce  qui  peut  retar- 
der ï  accompli  ff  ment  de  vos  faints  defirs. 

Four  m3 expliquer  encore  davantage ,  &  venir  plus 
au  détail,  je  fuis  d'avis  que  puis  que  vos  filles  font 
en  âge  d3  eflre  mariées ,  vous  fongie^  à  les  pourvoir 
félon  leur  qualité,  &  que  vous  mariie^  aujjt  le  Mar- 
quis s  il  fe  prefente  un  parti  qui  luy  convienne.  Four 
vos  autres  fils ,  il  ne  leur  fufjit  pas  d'avoir  ïappuy  de 
leur  fiere  aifné  a  qui  le  duché  demeurera  :  il  faut 
que  vous  leur  laijfie^  de  quoj  achever  leurs  études 
dans  une  des  principales  Vmverfite^  &  de  quoj  vi- 
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vre  honneflement  dans  le  monde.  Il  efi  a  croire  ad 
refle ,  que  s'ils  font  ce  qu'ils  doivent  ejlre  ,  &  ce  que 
j'efterc  qu'ils  feront ,  l'Empereur  leur  fera  des  grâces  à 
proportion  de  vos  fervices,&  fuivant  la  bienveillance 
qu'il  a  toujours  eue  pour  vous. 

Il  efi  encore  à  propos  défaire  avancer  les  bafiimens 
que  vous  ave%  commence^.  Car  enfin  je  fouhaite  que 
toutes  les  affaires  de  vofire  maifon  foient  terminées  j 
quand  on  publiera  vofire  changement,  Cependant  com- 
me vous  ave%  de  fi  bons  principes  dans  les  lettres,  je 
voudrois  bien  que  vous  vous  appliquante^  tout  de  bon 
A  l'étude  de  la  théologie  >  &  j'efyere que  cette  fcience 
vous  fera  utile  pour  le  fervice  de  Dieu.  Je  defirerois 
mefme  que  fi  cela  fe  peut  y  vous  prijfie^  le  degré  de 
doéleur  dans  vofire  Vniverfité  de  Gandie.  Mais 
parce  que  le  monde  nefi  pas  capable  d'une  nouvelle  de 
cette  nature,  je  voudrois  que  cela  fe  fi  fi  fans  éclat  x 
&  qu'on  en  gardafi  le  fecret  jufques  à  ce  que  le  temps 
(g£r  les  occafions  nous  donnaient,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  une  entière  liberté  d'agir. 

Comme  nous  pourrons  éclaircir  les  autres  chofes  de 
jour  en  jour ,  félon  les  diverfes  occurrences  >      que  je 
vous  écriray  régulièrement ,  je  ne  vous  diray  rien  da- 
vantage. J'attends  vofire  réponfe  au  plûtofi ,  &  je 
fupplie  la  fouveraine  bonté  qu'il  luy  plaife  répandre 
fur  vous  de  plus  en  plus  fes  divines  mtféricordes. 

Qupy-que  Dora  François  fuft  tres-difpofé  à 
fuivrc  les  Confeils  du  Perc  Ignace,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  jet  ter  quelquefois  les  yeux  du  colU 
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de  k  folitude ,  tant  la  grâce  trouve  de  réfiftan- 
ce  dans  les  ames  les  plus  faintes ,  quand  elle  ne 
s'accommode  pas  au  tempérament.  Mais  ce 
que  \c  Pere  manda  à  Oviedo  pour  l'affermir 
dans  fa  vocation,  frappa  tellement  le  Duc, 
qu'il  luy  prit  une  fainte  impatience  d'entrer 
en  la  Compagnie  avant  l'exécution  des  cho- 
fes  qui  luy  avoient  efté  prefcritcs.  Il  écrivit 
pour  cela  à  Rome,  &  le  fit  avec  tant  d ar- 
deur, que  le  Pere  Ignace  luy  ayant  obtenu 
permilTion  du  Saint  Siège  de  faire  les  vœux 
des  Profés  fans  quitter  le  monde  ,  confentit 
qu  il  ufaft  alors  de  fa  permifîïon. 

Le  Duc  de  Gandie  le  confacra  donc  à  Dieu 
par  les  vœux  folennels  de  la  Compagnie  dans 
la  chapelle  de  fon  palais,  en  prefenec  de  peu 
de  perfbnnes,  eftant  encore  reveftu  de  fa  gran- 
deur, &  ayant  pouvoir  de  garder  fes  biens  du- 
rant trois  années,  ainfi  qu'on  peut  voir  plus 
au  long  dans  la  vie  qui  en  a  efté  compoféepar 
un  de  nos  meilleurs  écrivains,  &  qui  eft  écrite 
d'une  manière  fi  polie  &  fi  touchante. 

Le  Pere  Ignace,  qui  déflors  appella  Dom  11  règle fe 
François  de  Borgia,  le  Pere  François,  &  qui  g* &d«n°r~ 
ne  le  regarda  plus  que  comme  un  de  fes  en-  dcs  atttrcf* 
fans,  commença  à  le  diriger  dans  les  voyes  de 
Dieu,  &  à  exercer  mefme  fur  luy  fon  autorité 
de  Général.  Le  Duc  qui  vivoit  en  Religieux 
avant  que  d'avoir  fait  les  vœux  de  Religion,  fc 
crût  obligé,  après  fon  engagement ,  à  redou- 
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bler  Tes  pratiques  de  piété  &  de  pénitence. 
Mais  fa  ferveur  le  jetta  dans  des.  excès  qui  ne 
çonvenoient  ni  à  un  homme  du  monde  y  ni  à 
un  homme  de  la  Compagnie.  Le  Pere  Ignace 
n'eût  garde  de  l'abandonner  aux  ardeurs  de  fa 
dévotion  :  il  luy  fit  entendre  que  quand  on 
cftoit  deftiné  du  Ciel  à  inftruire  les  ignorans, 
&  à  combatte  les  hérétiques  >  on  ne  de  voit  pas 
cftre  toûjours  au  pied  des  autels >  &  qu'il  fal- 
loit  quelquefois  laiffer  la  prière  pour  l'étude. 
Le  Pere  luy  déclara  encore  qu'une  perfonne 
comme  luy  qui  avoit  l'eftomaeh  foible ,  &  la 
complexion  délicate,  devoir  modérer  les  jeû- 
nes ,&fç  nourrir  raifonnablement  pour  entre- 
tenir fes  forces.  Vous  ave%  receu  de  Dieu  le  corps 
mfli-bien  que  l'ame,  luy  dit-il  en  termes  formels, 
£7*  "vous  tfciffig  rendre  compte  à  Dieu  également  de 
l'un  &  de  l'autre.  Mais  parce  que  le  Duc  fai- 
foit  tous  les  jours  la  difeipline  jufques  au  fang 
en  l'honneur  de  la  flagellation  du  Fils  de  Dieu, 
il  luy  défendit  d'en  venir  à  ces  extrémitez  qui 
pourroieat  le  rendre  incapable  des  minifteres 
de  la  Compagnie. 

C'efloit  un  des  principaux  foins  du  Pere 
Ignace  de  régler  la  ferveur  de  fes  enfans ,  ôc  il 
eftoit  fouvent  obligé  d'ufer  de  tout  fon  pou- 
voir pour  les  retenir ,  comme  il  fit  envers  Si- 
mon Rodriguez,  a  qui  le  Roy  de  Portugal  avoit 
confié  l'éducation  du  Prince  Dom  Juan.  Ro- 
driguez qui  ne  refpiroit  que  les  milfions  étran- 
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ères  /  cherchoit  toutes  les  occafions  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour,  Il  voulut  accompagner  les 
millionnaires  qui  partirent  de  Portugal  pour 
l'Ethiopie  :  il  eût  envie  après  d  aller  au  Brafil  ; 
il  fut  plufïeurs  fois  fur  le  point  de  s'embarquer 
pour  les  Indes  v  &  il  auroit  fans  doute  fatisfait 
fon  zele,  fi  le  Général,  à  qui  il  communiquoir 
fes  deffeins,  ne  luy  euft  défendu  de  quitter  fon 
pofte  ,  après  Iuy  avoir  fait  connoiflre  que  c  ef~ 
toit  procurer  le  falut  des  peuples,  que  d  élever 
dans  la  crainte  de  Dieu  les  enfans  des  Rois, 
&  que  la  Cour  valoir  mieux  pour  nous  que 
l'Ethiopie  &  le  Brafil,  quand  i'obéïfTance  nous: 
y  arreftoit. 

La  maifon  Profefle  fut  réduite  en  ce  temps- Sa  enfonce 

t\   \  /  rr    f  1  J     t\      1  en  Dieu  ré- 

la  a  une  extrême  neceliite  par  la  mort  de  Paul  compenfée. 

III.  qui  faifoit  règlement  de  grofles  aumof- 
nés,  &  par  celle  du  Pere  Codâee  qui  avoir 
foin  du  temporel.  Le  Générai  ne  laiffa  pas  de 
recevoir  les  novices  qui  fe  prefenterent ,  & 
Dieu  voulut,  ce  femble,  récompenfer  fa  con- 
fiance par  des  efpeces  de  miracles.  Car  outre 
que  les  Cardinaux  fe  fouvinrent  de  luy  dans  le 
Conclave,  &  luy  envoyèrent  une  bonne  fom- 
me  d'argent  y  le  Frère  Jean  de  la  Croix  qui  ef- 
toit  chargé  de  la  dépenfe  domeftique,  reve- 
nant un  foir  de  Saint  Jean  de  Latran,  &c  pa£ 
£ànt  par  le  Colizée,  rencontra  un  homme  quiJ; 
fans  luy  dire  un  feul  mot,  luy  donna  cent 
éeus  d'or. 
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Une  autre  fois  le  mefrae  Frère  eftant  fortr 
de  grand  matin,  receût  d'un  inconnu  une  bour- 
fe  pleine  de  pièces  d'or  toutes  neuves.  Comme 
il  n'eftoit  pas  encore  bien  jour  ,  &  qu'il  eût 
peine  à  diftinguer  le  vifage  de  la  perfonne  qui 
luy  mit  la  bourfe  entre  les  mains ,  il  craignit 
que  ce  ne  fuft  une  illufîon.  Les  Pères  crûrent 
de  leur  cofté  que  les  pièces  eftoient  fauflfes ,  & 
qu'on  avoit  voulu  fe  moquer  d'eux,  mais  à  la 
fin  ils  trouvèrent  que  c'eftoit  de  tres-bon  or. 
Prefque  au  mefme  temps  &  dans  une  neceffité 
preffannte,  le  Pere  Polanque  fecretaire  de  la 
Compagnie,  cherchant  des  papiers  dans  un  cof- 
fre tout  ouvert,  y  trouva  quantité  d'efeus  d'or 
qui  fembloient  faits  tout  nouvellement. 

Ces  fecours  tout  miraculeux  animèrent  plus 
que  jamais  la  confiance  du  Pere  Ignace,  &  ne 
diminuèrent  rien  pourtant  des  foins  raifonna- 
bles  qu'il  prenoit  pour  la  fubfiflence  des  fîens» 
Il  mit  les  affaires  de  la  maifon  entre  les  mains 
du  Pere  Ponce  Gogordan,  homme  tres-habile; 
fans  néanmoins  luy  en  abandonner  la  conduite 
entièrement  :  il  s'y  appliquoit  luy  -  mefme ,  &c 
pour  obferver  les  démarches  du  Procureur,  & 
pour  le  foulager  dans  un  employ  fî  pénible. 

Mais  parce  que  le  Pere  Codace  avoit  fait 
fubfifter  la  maifon  en  des  temps  fafcheux ,  & 
qu'il  s'eftoit  confumé  au  ferviçc  de  fes  Frères, 
il  Juy  fit  rendre  après  la  mort  les  honneurs 
qu'il  vouloit  qu'on  rendift  aux  bienfaiteurs  de 
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a  Compagnie ,  &  il  fît  mettre  un  marbre  fur 
fa  fépulture  avec  une  infeription  honorable. 

Le  foin  que  le  Pere  Ignace  avoit  des  affaires  t™n*Phhc 
temporelles,  ne  l'empefehoit  pas  d'entretenir  fleurir ksfci^ 
l'efprit  de  l'étude,  &c  de  faire  fleurir  les  feien-  Compagnie 
ces  dans  fon  Ordre,  Il  obligeoit  les  Profeffeurs 
de  Meffine  &  de  Palerme  à  luy  rendre  compte 
de  leur  travail  toutes  les  femaines ,  &  il  vou- 
loit  qu  on  luy  envoyafl  du  fonds  de  l'Efpagne 
les  thefes  de  philofophie  &  de  théologie  avec 
les  comportions  des  jeunes  Regens ,  en  profe 
&  en  vers.  Il  ordonna  mefme  exprefTément  que 
ces  compofîtions  luy  fulfent  envoyées  telles 
quelles  fortoient  de  leurs  mains,  &  avant  que 
perfonne  les  eufl:  veûës.  Parmi  tous  les  embar- 
ras de  fa  charge,  il  fe  donnoit  la  peine  de  les 
lire ,  &  de  les  faire  examiner  en  fa  prefenec 
par  des  perfonnes  qui  s'y  connoifToient.  Il  s'in- 
formoit  fur  tout  du  profit  que  faifoient  les 
Ecoliers  de  la  Compagnie  qui  étudioient  à  Pa- 
ris ,  parce  qu'il  regardoit  l'Univerfîté  de  Paris 
comme  le  principal  Séminaire  de  fon  Ordre. 

Mais  s'il  apprenoit  que  quelques-uns  des 
ProfefTeurs  d'Efpagnc,  d'Italie,  &  de  Sicile  fui- 
viffent  des  opinions  particulières  écartées  de 
celles  qui  font  communément  receûës  dans  l'é- 
cole ,  il  les  retiroit  des  études,  quelque  bons 
efprits  que  ce  fuflent  ;  &  il  difoit  que  s'il  vi- 
voit  mille  ans ,  il  ne  cefleroit  de  crier  contre 
les  nouveautez  qui  s  introduifent  dans  la  théolo- 
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gie,  dans  la  philofophie,  &  dans  la  grammaire/ 
Il  traitoit  de  la  mefme  forte  ceux  que  la  feien- 
ce  rendoit  orgueilleux  ou  peu  dévots  ,  &  il 
avoit  couftume  de  dire  que  celuy  qui  abufoit 
des  fciences,n'y  eftoit  pas  propre.  Par  la  dévo- 
tion il  n'entendoit  pas  des  goufts  fpiritucls  &c 
des  confolations  intérieures,  mais  une  pratique 
fidelle  des  exercices  de  piété  &  des  vertus  Reli- 
gieufes  :  car  il  fçavoit  bien  que  le  temps  des  étu* 
des  n'eft  pas  tout-à-fait  le  temps  de  ces  faveurs 
céleftes  qui  demandent  un  cfprit  fort  recueil- 
li y  Se  nous  lifonsdans  une  de  fes  lettres,  qu'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  des  feienecs  ou  pure- 
ment fpeculatives ,  ou  toutes  humaines  dimi- 
nuent en  nous  la  fenfibilité  de  la  dévotion  7  que 
pourveû  qu'en  étudiant  nous  cherchions  uni- 
quement Dieu,  nos  études  font  de  bonnes  dé- 
votions ;  &  que  fi  nous  donnons  à  la  prière  le 
temps  qui  eft  p  refait  par  la  règle,  nous  devons 
peu  nous  foucier  fi  nous  y  avons  des  douceurs 
ou  des  fécherefTes. 

Aufïi  ne  recommandoit-il  rien  davantage 
aux  ProfefTeurs  &  aux  Ecoliers  de  fon  Ordre , 
que  de  rapporter  leur  travail  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  &  de  fe  perfuader  que  l'étude 
avec  une  intention  fi  noble,  eftoit  plus  agréable 
au  Ciel ,  que  ne  feroit  une  oraifon  continuelle, 
u  envoie  trois     Le  zele  de  Guillaume  Duc  de  Bavière  four- 

ingorfud?*  * n*11  a^ors  au  *>erc  Ignacc  une  belle  occafion  de 
faire  paroiftre  le  mérite  de  trois  fçavans  hom- 
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mes.  Ce  Prince  tres-catholique ,  &  qui  fut l'ap- 
puyde  l'ancienne  Religion  en  Allemagne,  de- 
manda au  Général  de  la  Compagnie, des  théo- 
logiens capables  de  relever  l'honneur  de  la 
théologie  dans  l'Univerfité  dlngolflad,  où  les 
hérétiques  avoient  rendu  les  fciences  divines 
fort  méprifables.  Le  Pere  choifit  Salmeron  & 
Canifius,  aufquels  il  joignit  le  Jay,  que  le  Duc 
de  Bavière  avoit  demandé  nommément  ,  & 
<lont  le  Duc  de  Ferrare  voulut  bien  fe  pafler 
pour  un  temps  à  la  prière  du  Cardinal  Farneze. 

Mais  afin  que  ces  trois  théologiens  euflent 
tin  caractère  qui  autorifaft  leur  do&rine,  il  vou- 
lut qu'en  paflant  par  Boulogne  ils  receuflent  k 
bonnet  de  doâxur  après  les  examens  accouf- 
tumez  j  &  cela  fe  fit  folennellement  par  l'or- 
dre du  Cardinal  Jean  Marie  du  Mont,  qui  ef- 
toit  nonce  Apoflolique,  &c  qui  fut  enfuite  éle- 
vé au  fouverain  Pontificat  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  Avec  le  titre  de  docteurs,  dont  les  AI- 
lemans  font  jaloux  ,  &  que  les  Proteftans  fai- 
foient  tant  valoir  en  la  perfonnede  Luther,  le 
Jay,  Canifius,  &:  Salmeron  furent  bien  receûs 
àlngolftad.  Salmeron  entreprit  d'expliquer  les 
Epitres  de  Saint  Paul,  le  Jay  les  Pfeaumes  de 
David ,  &  Canifius  le  Maiftre  des  Sentences. 
Chacun  d'eux  fit  fes  leçons  avec  tant  d'éclat  & 
tant  de  fruit,  que  le  Duc  Guillaume  réfolut  de 
leur  baltir  un  magnifique  collège.  La  mort  l'en 
empefcha  :  mais  il  témoigna  en  mourant  le 
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déplaifir  qu'il  avoit  de  n'exécuter  pas  fon  def. 
fein,  &  il  recommanda  à  fon  fils  Albert  dai- 
mer  les  enfans  d'Ignace, 
la  Compa-      Bien  que  le  Saint  fouhaitaft  extrêmement 

gnic  fait  peu  ,         A  •     n     •  / 

«Je  progrés  en  que  la  Compagnie  qui  eitoit  née  en  France  y 
euft  la  réputation  &  les  accroiflemens  qu'elle 
avoit  en  Allemagne  &  ailleurs,  elle  y  demeu- 
roit  aflez  obfcure,  &  n'y  faifoit  nul  progrés. 
Les  Jefuites  de  Paris  eftoient  renfermez  dans  le 
collège  des  Lombards,  où  ils  logeoient,ne  s  ap- 
pliquant qu'à  l  étude  &c  aux  bonnes  œuvres.  A 
la  vérité  Guillaume  du  Prat  Evefque  de  Cler- 
mont,  qui  avoit  connu  la  nouvelle  Société  au 
Concile  de  Trente,  les  favorifoit  en  tout  :  mais 
l'Evefque  de  Paris,  à  qui  on  en  avoit  donné  des 
ombrages,  leur  eftoit  contraire  ;  &  un  doéteur 
ami  de  l'Evefque  leur  déclara  hautement  la  guer- 
re, en  difant  par  tout  que  la  Société  qui  venoit 
de  naiftre,  avoit  quelque  chofe  de  monftrueux, 
&  quelle  ne  dureroit  pas;  que  celuy  quil'avoit 
établie  ,  eftoit  un  petit  Efpagnol  vifionnaire  > 
qu'il  valoit  mieux  faire  du  bien  aux  gueux  & 
aux  vagabonds,  qu'aux  Jefuites,  &  qu'on  ne  fe~ 
roit  pas  mal  de  les  chafTer  du  Royaume. 
Aviia&Gre-  Tandis  que  ce  doûeur  s'emportoit  ainfï  à 
bi«\kCom- Par^s  contre  Ignace  &  contre  fon  Ordre,  le 
pagaie.  perc  maiftre  Jean  Avila,  ce  prédicateur  fi  fer- 
vent, ce  directeur  fi  éclairé,  publioit  en  Ef- 
pagne  que  la  Compagnie  de  Jésus  eftoit  une 
œuvre  de  Dieu  5  &  que  fi  fon  âge  le  luy  per- 

mettoit, 
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mettoit,  il  embrafferoit  l'inflitut  d'Ignace.  Il 
ajouftoit  qu'il  ne  connoiffoit  pas  d'homme 
plus  intérieur,  ni  plus  rempli  d'une  fagefTe  fur- 
naturelle.;  qu'il  avoit  eû  le  mefme  deflein  que 
le  Fondateur  de  ce  nouvel  Ordre  >  mais  qu'il  ef- 
toit  à  l'égard  d'Ignace,  ce  qu'eft  un  enfant  à 
l'égard  d'un  géant,  ou  d'un  homme  tres-ro- 
bufte  qui  porte  fans  peine  un  fardeau  que  l'en- 
fant ne  peut  foulever. 

Il  approuva  fort  au  reite  ce  que  le  Pere 
Ignace  luy  avoit  mandé  à  Toccafion  des  cm- 
portemens  de  Melchior  Cano;  que  fuivant  le 
témoignage  des  Percs  &  des  Docteurs  de  TE- 
glife,il  ne  falloit  pas  lai/Ter  fleflrir  la  réputa- 
tion des  miniftres  évangeliques  5  &  que  quand 
desperfonnes  mal  intentionnées,  ou  prévenues 
votiloient  les  rendre  fufpeâs,  il  eftoit  à  pro- 
pos d'implorer  l'alliflance  du  Saint  Siège,  pour 
arrefter  le  cours  de  la  calomnie,  ou  du  moins 
pour  en  faire  voir  Tinjuftice. 

D'un  autre  cofté  Loûïs  de  Grenade,  fi  fa- 
meux par  fa  piété  &  par  fes  écrits,  &  un  des  plus 
grands  ornemens  de  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
que, exaltoir  la  Compagnie  en  Portugal  ;  & 
prefehant  un  jour  dans  la  ville  d'Ebora  devant 
le  Cardinal  Henri,  il  dît  que  la  nouvelle  So- 
ciété eftoit  une  aflembléc  d'hommes  apofto- 
liques  ,  choifïs  de  Dieu  pour  renouveller  dans 
les  derniers  temps  la  fainteté  des  premiers  fié- 
cies.  Il  dit  en  une  autre  occafion,  qu'il  avoit 
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tiré  tancde  lumières  des  Exercices  fpirituels  du 
Pere  Ignace  ,  que  toute  fa  vie  ne  fuffiroit  pas 
pour  écrire  ce  que  Dieu  luy  avoir  communiqué 
dans  la  pratique  de  ces  Exercices, 
rordredes       L'affection  que  les  Chartreux  témoi^noient 

Chartreux  af-  \   %      A  i         r  •  r  • 

fcâionné  à  la  par  tout  a  la  Compagnie  ,  luy  railoit  encore 
Compagnie.  beaucoup  d'honneur.  Ce  faint  Ordre  qui  a  toû- 
j-ours  confervé  fon  premier  efprit,  &  qui  repre- 
fente  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anges  mènent 
au  ciel,  non  content  de  favorifer  les  Jefuites 
en  toutes  rencontres ,  voulut  contracter  une  al- 
liance étroite  avec  eux,  en  les  failant  partici- 
pans  de  fes  prières,  de  les  facrifices,  de  fes 
abftinences  ;  &  leur  demandant  que  de  leur 
cafté  ils  luy  fiflent  part  de  leurs  bonnes  œuvres. 

Tout  l'Ordre  écrivit  pour  cét  effet  au  Pere 
Ignace  durant  un  Chapitre  général  ;  &  la  let- 
tre qui  eftoit  fignée  de  Dom  Pierre  de  Sardis, 
Prieur  de  la  grand' Chartreufe,  portoit  que  luy 
&fes  Religieux  édifiez  des  mœurs  innocentes, 
de  la  faine  doctrine,  &  des  travaux  apoftoli- 
ques  de  la  Compagnie  de  Jésus,  avoient  re- 
mercié-noftre  Seigneur  de  ce  qu'il  l'avoit  fui- 
citéc  dans  un  fiécle  fi  corrompu  ;  &  qu'ils  de- 
fîroient  l'aider,  félon  leur  pouvoir,  à  continuer 
fes  miniftéres,  malgré  les  traverfes  &  les  per- 
fecutions  qui  font  inféparables  de  la  vie  des 
parfaits  chrefliens.  Ainfi  les  deux  Religions 
qui  paroifloient  avoir  le  moins  de  rapport  dans 
ieurlnftitut,  s'unirent  le  plus  dans  l'efpritdela 
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charité;  &  il  ne  faut  pas  sétonner  après  cela, 
que  les  Jefuites  d'aujourd'huy  ayent  une  ami- 
tié &  une  vénération  particulière  pour  les  Char- 
treux :  ils  ont  hérité  de  leurs  premiers  Pères  ces 
fentimens ,  &  ils  font  bien-aifes  d'avoir  occa- 
iîon  de  le  publier. 

Mais  ce  qui  fit  valoir  davantage  la  Compa-  Jules  III.  ac- 
gnie,  ceft  que  le  Pape  Jules  III.  qui  Pavoit  gral^uGé! 
connue  particulièrement  au  Concile  de  Tren-  compagnL 
te,  &  qui  venoit  d'eftre  élû  en  la  place  de 
Paul  III.  donna  au  Pere  Ignace  des  marques 
publiques  de  fa  bienveillance.  C'eftoit  au  com- 
mencement de  l'année  fainte  ijjo.  Le  Pere  alla 
fe  jetter  aux  pieds  du  fouverain  Pontife,  pour 
demander  à  Sa  Sainteté,  que  les  ouvriers  de  la 
Compagnie  qui  travailloient  dans  l'Afrique, 
dans  le  Brafil,  dans  les  Indes,  &  dans  le  Ja- 
pon, puffent  gagner  le  grand  jubilé  avec  leurs 
neophites,  fans  venir  à  Rome. 

Le  Pape  l'embraffa  $  &  après  Iuy  avoir  té- 
moigné combien  il  aimoit  fon  Ordre,  Pour  ce 
qui  regarde  la  grâce  que  vous  me  demande^ >  luy  dit- 
il  en  fouriant,ye  vous  l'accorde  avec  une  reflriclion, 
que  vous  aure%  tout  mon  pouvoir  à  cet  égard;  &  que 
f  our  faire  gagner  a  vos  Frères  les  indulgences  de 
l'année  fainte ,  vous  leur  frefcrire%  ce  qu'il  vous 
flaira.  Il  luy  accorda  la  mefme  faveur,  non 
feulement  pour  plufieurs  perfonnes  de  Meffi- 
ne,  de  Venife,  &  de  Paris;  mais  encore  pour 
les  troupes  que  Dom  Juan  de  Vega  Vice-Roy 
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de  Sicile  avoit  menées  en  Afrique,  &  pour 
la  ville  de  Gandie,  que  la  considération  de 
Dom  François  deBorgia  fitdiftinguer  de  tou- 
tes les  autres  villes  du  monde. 

Outre  cela  Jules  III.  permit  au  Pere  Ignace 
ôc  à  tous  les  Preftres  de  la  Compagnie,  d'ufer 
pendant  l'année  Sainte  des  privilèges  que  Paul 
III.  leur  avoit  donnez,  quoy-que,  félon  la 
pratique  deTEglife,  les  Ordres  Religieux,  qui 
ont  pouvoir  du  Saint  Siège  d'abfoudre  des  cas 
réfervez,  ne  faifent  aucun  exercice  de  leur  pou- 
voir dans  le  temps  du  grand  jubilé.  Pour  com- 
ble de  grâces,  il  confirma  Tlnftitut  tout  de 
nouveau  ,  &  par  une  bulle  exprefle  ,  ou  les 
chofes  font  fort  éclaircies.  Il  fit  mefme  des  li- 
beralitez  confidcrables  aux  Jefuites  de  Rome  ; 
&  ce  qui  eft  à  remarquer,  il  commanda  au  Gé- 
néral, en  vertu  de  la  £ainte  obéïïTance,  de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  la  maifon  Pro- 
fe/Te  feroit  dans  le  befoin. 
11  fonmet  les      Cependant  le  Pere  Ignace,  qui  avoit  achevé 

Conuitutions  t  *     n  .       .  a     i  rt       il       C  • 

à  la  cenfurc  les  Conititutions ,  eut  la  penlee  de  les  raire 
imprimer  j  niais  il  voulut  les  foumettre  aupa- 
ravant à  la  cenfure  des  principaux  de  la  Com- 
pagnie ,  &  Toccafîon  de  Tannée  Sainte  luy  pa- 
rut favorable  pour  fon  defTein.  Il  rappella 
donc  à  Rome  les  Pères  qui  avoient  le  plus  de 
mérite  &  d'autorité,  &  tous  y  vinrent,  hors 
Simon  Rodriguez,  que  le  Roy  de  Portugal  re~ 
tint  à  Lifbonne. 
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Il  leur  mit  les  Conflitutions  entre  les 
mains,  les  pria  de  les  examiner  à  la  rigueur,  & 
de  Iuy  dire  franchement  ce  qu'il  faudrait  y 
changer.  Comme  il  prétendoit  que  lefprit  de 
la  Compagnie  fuft  uniforme  par  tout,  &  que 
les  règles  du  gouvernement  convinflent  à  tou- 
tes fortes  de  nations  &  d'humeurs,  il  fut  bien- 
aife  que  les  Pères  qui  eftoiçnt  la  plufpart  de 
divers  pats  &  de  différente  eomplexion  ju- 
geâflent  eux-mefmes  de  ces  règles.  Il  envoya 
une  copie  des  Conftituicions  à  Rodriguez,  dont 
il  voulut  fçavoir  le  fentiment  :  il  en  envoya 
une  auffi  pour  la  mefme  raifon  à  quelques 
Coadjuteurs  fpirituels,  qui  eftoient  fort  fages, 
quoy-quils  ne  fulTent  pas  fi  do£tes. 

Apres  avoir  écouté  les  avis,  &  receû  les  ré- 
ponfes  des  uns  &  des  autres,  il  retoucha  fon  ou- 
vrage, tk  profitant  de  leurs  lumières,  il  y  mit 
la  dernière  main.  Néanmoins  eftant  perfuadé 
qu'il  n'y  avoit  que  le  temps  &c  Pufage  qui  puf- 
fent  rectifier  les  loix,  il  ne  voulut  pas  qu'on  fuft 
obligé  dans  la  Compagnie  à  fuivre  les  Conftitu- 
tions,  que  quand  toute  la  Compagnie  alfemblée 
les  auroit  approuvées  elle-mefme  >  &  cela  n'arri- 
va qu'après  fa  mort,  fous  le  Généralat  de  Laynez. 
Elles  furent  non  feulement  reveûës  &r  autorifée$ 
par  la  première  Congrégation  générale,  mais 
auiïi  confirmées  par  le  Saint  Siège  Apoftolique, 
après  la  difeufiion  exacte  qu'en  firent  quatre 
Cardinaux  fans  y  changer  un  feul  mot. 
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n  tafche  de       Comme  Tannée  du  Jubilé  avait  femblé  tres- 

cjuitter  le  G:- 

néraiat  de  fou  propre  au  Pere  Ignace  pour  faire  venir  les 

Ordre.  £     r    v  5  r 

Pères  a  Rome,  1  occalion  de  leur  venue  luv 
parue  tres-favorable  pour  exécuter  un  deflein 
qu'il  mediroic.  Il  ne  s'eftoit  chargé  du  gou- 
vernement de  la  Compagnie  qu'avec  repu^ 
gnance,  ainfî  que  nous  avons  veû  ;  ôc  en  le 
prenant  malgré  lvty3  il  fit  bien  fon  compte 
qu'il  le  quitteroit  un  jour  pour  avoir  le  plaifir 
d'obéir ,  &  le  mérite  de  Pobéïflance.  Il  crût 
que  ce  bienheureux  jour  eftoit  venu,  &  fes  in- 
fîrmitez  continuelles  dans  un  âge  deja  avancé 
femblerent  luy  promettre  ce  qu'il  deiiroit  avec 
tant  d'ardeur.  Pour  cét  effet,  il  ht  aflembler  les 
Pères  :  mais  le  fouvenant  des  oppofîtions  qu'ils 
luy  avoient  faites,  quand  il  ne  voulut  pas  re- 
cevoir la  charge  de  Général  -,  au  lieu  de  le  trou- 
ver à  l'aflemblée,  il  venvova  une  lettre  écrite 
de  fa  main,  &  conceuë  en  ces  termes. 

a  mes  tres-cher  s  freres  en  n  o  s- 
tre  Seigneur,  les  Frères  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

QS^Prés  dïverfes  réflexions  que  fay  faites  a  loi- 
fr.fans  qu'aucune  pajjion  m'ait  oblige  de  les  faire  y 
je  vous  diray  fincérement  devant  mon  Créateur  & 
mon  Dieu  qui  doit  me  juger  pour  une  éternité \  ce 
que  je  cro'ts  devoir  ejlre  à  la  plus  grande  gloire  de 
Sa  Majejté  divine. 
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En  confiderant  mes  peche^,  mes  défauts ,  toutes 
mes  infirmité^  $  corporelles  $f  fyirituelles,  jay  pen- 
fé  plufieurs  fois  que  j'eflois  bien  éloigné  d'avoir  les 
qualité^  qui  font  neceffaires  pour  fouflenir  le  fardeau 
que  vous  «Wq  mis  fur  les  épaules.  Je  defire  donc, 
au  nom  de  nofire  Seigneur,  quon  cherche,  &  quon 
élife  quelqu'un  qui  saquiîe  mieux  ,  ou  plutofl  qui 
ne  saquite  pas  fi  mal  que  moy  de  cette  charge;  mais 
quand  un  autre  ne  devroit  pas  mieux  faire  que  moy, 
je  fouhaite  que  Ion  remplijfe  ma  place. 

%-Ayant  confideré  cela  meûrement ,  au  Nom  du 
Pere,  du  Fils,  &  du  Saint  Efftrit,  je  me  dépofe,  |Jr 
renonce  fimplement  e^r  abfolument  au  Généralat.  Je 
conjure  en  nofire  Seigneur,  &  de  toute  mon  ame,  les 
Profés,  ceux  avec  qui  il  leur  plaira  délibérer  là- 
dejfus  ;  je  les  conjure,  dis -je,  tous  de  recevoir  ma, 
démiffion ,  que  je  fais  devant  Dieu  pour  de  fi  jufies 
raifons.  Mais  s'il  y  avoit  quelque  diverfité  d'avis 
parmi  eux;  je  les  fupplie,  par  l'amour  de  nofire  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  de  recommander  bien 
la  choje  a  Dieu,  afin  que  l'on  fa  fie  en  tout  fa  très- 
fainte  volonté ,  a  fa  plus  grande  gloire ,  au  plus 
grand  bien  des  ames ,  0*  de  toute  la  Compagnie. 

La  le&ure  de  cette  lettre  fit  de  grands  mou- 
vcrciens  dans  l'aflemblée:  les  uns  jettoient  des 
cris  d'admiration,  &loûoient  à  haute  voix  Thu- 
milité  de  leur  Pere  \  les  autres  plus  étonnez  8c 
plus  attendris  gardoient  un  profond  fîlence  ; 
tous  s'oppoferent  à  fa  démiflion,  hors  le  feu! 
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PereOviedo,  qui  efloit  un  homme  dune  fîm- 
plicité  &  d'une  candeur  des  premiers  fiécles.  Car 
quand  ce  fut  à  luy  à  parler,  il  dit  qu'il  luy  fem~ 
bloit  qu'on  ne  devoir  pas  réfifter  auPcrc  Igna- 
ce ;  &  lors  que  les  Pères  luy  en  demandèrent  la 
raifon,  CV/?,  leur  rcpliqua-t-il ,  que  luy  qui  eft 
un  Saint,  a  des  lumières  que  nous  n'avons  pas.  Mais 
ouvrant  auflitoft  les  yeux  ,  &  reconnoiffant 
que  les  faints  font  quelquefois  injuftes  envers 
eux-mefmcs,  il  condamna  fa  première  penféer 
&  revint  à  l'avis  commun.  On  envoya  décla- 
rer au  General  la  réfolution  de  l'alfemblée.  Les 
Pères  luy  firent  dire  en  termes  exprés,  que  tan- 
dis que  Dieu  le  conferveroit ,  ils  n  auroient 
point  d'autre  fuperieur,  ni  d'autre  chef  que 
luy- 

Quelques  remontrance  qu'il  Ce  mift  en  de- 
voir de  faire,  on  ne  voulut  pas  l'écouter,  &  il 
fut  contraint  de  fe  foumettre.  Sa  foumiflion 
ne  l'empefcha  pas  de  fentir  dans  le  fond  de  la- 
me  une  véritable  douleur,  ni  mclme  de  tom- 
ber malade*  Le  mal  luy  prit  le  jour  de  Noël, 
après  avoir  dit  deux  melfes  de  fuite.  Comme  fa 
maladie  fut  très-  dangereufe ,  il  crût  que  Dieu 
vouloit  luy  ofter  avec  la  vie  le  fardeau  dont 
les  hommes  ne  vouloient  pas  le  décharger. 
Cette  penfée  luy  rendit  (k  joye  y  &  l'efperance 
d  élire  bientoft  dégagé  des  liens  du  corps  rem- 

{)lit  fon  ame  des  plus  fenfibles  douceurs  que 
es  Saints  puiffent  goutter  en  ce  monde.  Il  ne 

defiroit 
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defîtôit  plus  rien  que  de  voir  fon  Dieu  j  &  les 
approches  de  l'éternité  redoubloient  fi  fort  fes 
defirs,  qu'il  en  eftoit  tout  hors  de  luy-mefme. 
Les  médecins  luy  ordonnèrent  de  fe  modérer, 
&  de  fe  contraindre  là  -  deffus  ,  s'il  ne  vou- 
loit  fe  faire  mourir.  Soit  qu'il  leur  obéïft,  ou 
qu'ils  fe  trompaffent  dans  leurs  conjectures, 
il  guérit  peu-à-peu,  &  reprit  enfuite  iexerci- 
ee  de  fa  charge^ 

Dom  François  de  Bbrgïa,  qui  eftoit  Profés  jjj^^à£* 
de  la  Compagnie ,  fous  les  dehors  d'un  grand  Duc  de  Gan- 
Seigneur,  &  que  le  Pere  Ignace  avoit  invité  à dlc* 
Rome,  eftoit  venu  avec  les  Pères  d'Efpagne 
&  de  Portugal,  après  avoir  marié  fon  fils  aif- 
né  &  fes  filles.  Il  lo^eoit  dans-un  appartement 
de  la  raaifon  Profcfle^  féparé  de  celuy  des  Pè- 
res ;  &  tout  fon  plaifir  eftoit  dentrerenir  le 
Pere  Ignace.  Il  luy  rendit  un  compte  exadt  de 
fon  intérieur,  &  il  conféra  avec  luy  plufîeurs 
fois  fur  fa  manière  d'oraifon,  fur  fes  péniten- 
ces, &  fur  toute  la  conduite  de  fa  vie. 

Dans  ces  entretiens  il  vint  en  penfée  au  Duc 
de  Gandie  de  faire  quelque  chofe  à  Rome  qui 
y  rendift  la  Compagnie  encore  plus  ftoriffante 
quelle  n'y  eftoit,  &  ce  fut  d'y  établir  un  col- 
lège. Il  donna  fîx  mille  écus  d'or  pour  com- 
mencer l'établiffement;  &  fur  ce  que  le  Pere 
Ignace  luy  offrit  le  titre  de  fondateur,  il  dk, 
en  le  refufant,  qu'il  falloit  réferver  cet  hon- 
neur pour  quelqu'un  qui  feroit  une  fondation 

Tt 
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digne  de  la  capitale  du  monde  :  comme  s'il 
euft  préveû  que  le  Pape  Grégoire  XII I.  de- 
voit  baftir  un  jour  magnifiquement  le  collège 
Romain. 

La  Compa-  La  Compagnie  n'eftoit  pas  à  Paris  dans  la 
^\™zi£ï~  mefme  fituation  qu'à  Rome.  Plufieurs  de  ÏJJi 
niverfîté  &  du  Parlement  fembloient  entre- 
prendre de  la  ruiner  dans  l'efprit  des  peuples. 
On  luy  difputoit  tout  >  jufques  à  fon  nom  >  & 
un  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes  prefehant 
dans  Saint  Severin,  s'emporta  contre  la  nou- 
velle Société ,  à  l'occafion  de  ces  paroles  de 
Saint  Paul  >  Frères  en  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T.  Il 
trouvoit  mauvais  qu'elle  fe  fift  appeller  la  Com- 
pagnie de  J  E  s  u  s,  fans  confiderer  que  les  Sou- 
verains Pontifes  &  les  Pères  du  Concile  de 
Trente  la  nommoient  ainfi. 

En  mefme  temps  un  homme  de  la  robe, 
d'une  grande  réputation ,  &  d'un  grand  crédit, 
l'attaqua  dans  fes  mœurs  &  dans  fa  doétrinc. 
C'eftoit  un  ennemi  d'autant  plus  à  craindre, 
que  fous  les  apparences  d'une  vie  fainte,  il  ça- 
choit  des  fentimens  hérétiques,  comme  il  dé- 
clara luy-mefme  en  fe  retirant  à  Francfort,  où 
il  profeffa  publiquement  l'héréfie. 

Ces  nouvelles  perfécutions  firent  efpercr  au 
Pere  Ignace  d'heureux  fuccés  dans  la  fuite ,  fé- 
lon la  parole  de  David  >  que  Dieu  vivifie  après 
avoir  mortifié.  Son  cfperancc  ne  le  trompa 
pas  ;  mais  aulfi  les  difficultez  ne  le  rebutèrent 
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point.  L'Evefque  de  Clermont  continuoit  fes 
bons  offices  envers  les  Jefuites  de  Paris  ,  qui 
logeoient  toûjours  au  collège  des  Lombards; 
&  il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  leur  donnait 
l'hoftel  de  Clermont  pour  leur  demeure  avec 
des  rentes  annuelles  pour  leur  fubfiftence.  Il 
n'y  avoit  point  de  Profés  parmi  eux  qui  puft 
prendre  pofîeffion  de  l'hoftel,  &  accepter  la 

i  Fondation  au  nom  du  General.  D'ailleurs  ii  leur 
falloit  avoir  des  lettres  du  Roy  pour  eftre  re- 
ccûs  dans  le  Royaume  comme  Religieux  \  8c 
leurs  ennemis  qui  eftoient  puiffans  à  la  Cour,, 
empefehoient  qu'ils  n'en  euffent. 

Le  premier  obftacle  fut  levé  fans  peine  par  Générai 

k_      1  _  ri        i  v  t         ~r»  *t»    i    travaille a-éw 

Pere  Ignace.  Il  ordonna  a  Jean  Baptilte  Viole  biiih  cw 

de  faire  les  vœux  de  Profés,  félon  la  formule  £c. cn 
qu'il  luy  envoya  de  Rome,  &  il  fupplia  l'Evef- 
que  de  Clermont  de  les  recevoir.  Pour  les  let- 
tres du  Roy,  on  defcfperoit  de  les  obtenir 
quand  le  Général  prit  une  voye  qui  eût  fon 
effet. 

Le  Cardinal  de  Guife,  qu'on  nomma  le  Car- 
dinal de  Lorraine  après  la  mort  de  fon  oncle, 
eftant  venu  à  Rome  pour  ménager  une  ligue 
avec  le  Pape,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Fer- 
rare  contre  l'Empereur ,  le  Pere  Ignace  l'alla 
voir,  &  dans  l'entretien  il  luy  fit  compren- 
dre ce  que  c'eftoit  que  les  Jefuites ,  dont  les 
François  avoient  tant  d'ombrages.  Le  Cardinal 
promit  de  fervir  la  Compagnie  à  la  Cour  ,  & 

Ttij 
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pria  le  Pcre  de  ne  chercher  point  d'autre  intcr- 
ceilcur  ni  d'autre  patron.  Il  tint  fa  parole; 
car  eftant  de  retour  en  France  ,  la  première 
choie  qu'il  ht,  fut  de  faire  ronnoîftre  Ignace 
5c  les  enfans  a  Henri  1 1.  &  de  leur  obtenir  les 
lettres  de  réception  qu'on  leur  avoir  refu- 
lees. 

Mais  ces  lettres  n'ayant  pû  cftrc  enregiftrées 
au  Parlement  où  les  Jciuites  avoient  encore 
plus  d'ennemis  qu'a  la  Cour,  toute  la  prote- 
ction du  Cardinal  n'aboutit  prelquc  qu'à  leur 
faire  changer  de  demeure.  Jean  Baptiftc  Viole 
qui  avoit  elle  élu  Proviieur  du  collège  des 
Lombards  ,  ôc  qui  eût  ordre  du  Général  de 
quitter  un  titre  peu  convenable  a  unProfes  de 
la  Compagnie ,  alla  loger  avec  tous  fes  Frères 
dans  Thoftel  de  Clermont  >  dont  l'Evefque  leur 
donna  l'ufagc,  ne  pouvant  pas  leur  en  donner 
la  propriété  faute  de  l'enregiftrement  de  leurs 
lettres.  £t  c'eft  cét  -hoftel  qu'on  peut  appeller 
l'origine  y  &:  comme  le  berceau  du  collège  de 
Clermont  >  qui  ne  s'ouvrit  que  quelques  années 
après  j  mais  qui  fut  célèbre  d'abord  par  les  grands 
hommes  qui  y  vinrent  enfeigner  ,  &  qui  l'eft 
plus  que  jamais  aujourd'huy  par  le  nombre 
d'enfans  de  qualité  qu'on  y  élevé  avec  tant  de 
foin  3  &  qui  ont  à  leur  telle  un  jeune  Prince 
du  Sang  ,  le  plus  fpiritucl  &  le  plus  aimable  du 
monde. 

&cn  que  l'affaire  de  ienrcgiitrement  fuft 
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-échouée  en  apparence,  le  Pcrc  Ignace  ne  douta 
pas  quelle  ne  réuflift  un  jour,  par  la  raifon  que 
les  entreprifes  qui  regardent  le  falut  des  ames 
font  toûjours  traverféesau  commencement  ,  & 
qu'en  matière  d  affaires  ,  quand  les  premières 
difficulté  font  applanics,  le  temps  amené  le 
refte. 

Les  nouvelles  qu'il  reecût  des  Indes  la  mef-  n *** *mW«* 

,      .  ±r  ,  t         lt        ,  aux  Indes  une 

me  année  le  conlolerent  de  celles  de  France,  maifondeca- 
Le  Porc  Xavier ,  qui  luy  rendoit  compte  régu-  tcchumçnes- 
liérement  de  fa  conduite,  comme  à  fon  Su- 
périeur, luy  mandoitles  progrés  de  l'Evangile, 
ôc  combien  le  Ciel  beniffoit  les  travaux  des 
ouvriers  de  la  Compagnie.  Il  apprit  en  mefmc 
temps  par  d'autres  lettres,  qu'on  précipitoit  un 
peu  trop  le  baptefme  des  payens  qui  fe  conver- 
tiffoient,  &  qu'il  arrivoit  fouvent  que  ces  nou- 
veaux fidelles  rctournoient  au  paganifme,  ou  ne 
vivoient  pas  trop  chrétiennement,  faute  d'une 
inftru&ion  fufiifante.  Pour  remédier  à  ce  de- 
fordre,  il  recommanda  qu'on  établift  dans  les 
Indes  des  maifons  de  catéchumènes,  où  les  ido- 
laftres  qui  voudroient  embraffer  la  Foy,  fuffent 
bien  éprouvez,  &  bien  inftruits  avant  que  de 
recevoir  le  Baptefme  >  &c'eft  fuivant  fon  con- 
feil  qu'on  en  fit  une  enfuite  dans  Goa,  qui  fut 
fi  utile  à  toutes  les  Indes,  &  d'où  quelques 
jeunes  Indiens  forcirent  fi  fervens ,  qu'eftant 
pris  par  les  Turcs,  ils  exhortoient  les  efclaves 
chrétiens  à  la  confiance. 
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Ces  fortes  de  maifons  eftoient  tout  -  à  -  fait 
félon  Pefprit  du  Pere  Ignace  ,  aufli-bien  que 
celles  des  Eccéfiaftiques  qu'on  deftinoit  aux  Or- 
dres facrez.  Des  le  temps  qu'il  envoya  Claude 
le  Jay  en  Allemagne  ,  il  luy  ordonna  de  con- 
feiller  aux  Evefques  qui  voudroient  avoir  de 
bons  preftres  &  de  bons  curez ,  d'établir  dans 
leurs  diocefes  des  féminaires,  où  de  jeunes  ca- 
tholiques bien  choifis  apprilfent  parfaitement 
la  vraye  Religion  ,  &  tous  les  devoirs  des  per- 
fonnes  con&crées  aux  autels.  Pluficurs  Evef- 
ques, entre  autres  ceux  d' Aulbourg  &  de  Salf. 
bourg ,  firent  des  féminaires  dans  leurs  villes  ; 
&  fi  on  euft  crû  le  Pere  Ignace  ,  chaque  dio- 
ccfe  auroit  eû  le  fien. 
Artifices  des      Tandis  qu'il  travalloit  de  la  forte  à  réfor-* 
po^pervertir  mer  toute  la  terre,  ks  hérétiques,  que  les  Jc- 
Romef"^  de  fuircs  combatoient  en  Allemagne  &  en  Fran- 
ce, ne  fçachant  comment  fe  venger,  entrepri- 
rent de  le  pervertir  luy-mcfme  avec  fes  enfans, 
&  ils  s'aviierent  pour  cela  dune  invention  <pe 
l'elprit  feul  du  menfonge  pouvoit  fuggerer. 
Philippe  Melan&on,  qui  depuis  la  mort  de 
Luther  cfioit  le  chef  des  Proteftans,  &  un  au- 
tre héréfîarque,  envoyèrent  à  Rome  un  de  leurs 
difciples  nommé  Michel,  avec  ordre  de  con- 
trefaire bien  le  catholique  y  &  de  fc  prefenter 
au  Général  des  Jefuites  pour  eftrc  receû  parmi 
eux. 

C'cftoit  un  homme  en  la  fleur  de  fon  âge, 
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fpiritucl,  modefte,  bien  fait,  &  qui  avoit  une 
phyfionomie  heureufe.  Le  Pcre  Ignace  ne  ba- 
lança pas  à  le  recevoir  fur  de  fi  belles  apparen- 
ces. Le  faux  Novice  fe  déguifa  admirablement  : 
on  ne  vit  jamais  tant  de  régularité,  ni  tant  de 
ferveur:  il  cftoit  le  premier  à  tout;  il  fc  con- 
feflbit ,  &  il  communioit  plufieurs  fois  durant 
la  femaine  5  il  chaflioit  mefme  fon  corps  avec 
beaucoup  de  rigueur  ;  &  ce  qui  eft  plus  étran- 
ge, il  ne  paroifloit  en  luy  ni  amour  propre,  ni 
orgueil. 

Quand  Michel  fe  crût  aflfez  établi,  il  com- 
mença à  répandre  fon  venin  ,  &  il  le  fit  très- 
fubtilement.  On  luy  avoit  donné  le  foin  du  ré- 
fedoir,  &  pour  compagnon  Olivier  Manar. 
Ayant  occafion  de  luy  parler  feul ,  il  entreprit 
de  le  corrompre  peu  à  peu ,  après  s  eftre  infi- 
nué  dans  fon  efprit  par  des  manières  agréa- 
bles &  édifiantes  tout  enfemble.  Il  y  avoit  dans 
le  réfedtoir  des  tableaux  de  Saints  en  divers  en- 
droits :  il  demanda  un  jour  à  Manar,  par  for- 
me de  difeours,  &  d'un  air  fimple,  à  quoy  fer- 
voient  ces  images ,  &  fi  ce  n'eftoit  point  mal 
fait  que  de  fe  découvrir,  ou  de  faire  la  génu- 
flexion devant  elles. 

Manar  qui  eftoit  fçavant ,  &  qui  venoit  d'a- 
chever fa  théologie,  répondit  ce  que  devoit 
répondre  non  feulement  un  bon  catholique, 
mais  un  bon  théologien.  Voyez  un  peu,  reprit  cr 
l'Hypocrite,  combien  les  opinions  font  differen-  « 
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»  tes  fur  un  mefmc  point.  J'ay  connu  en  Allema- 
»  gne  de  fameux  docteurs  qui  faifoient  fcrupulc 
»  d'honorer  ces  fortes  d'images,  &  qui  citoient 
»  pour  cela  le  paffage  de  Saint  Jean  ,  Cufiodite  vos 
»  à  fimulacrk.  Ces  docteurs- là,  repartit  Manar, 
»  efloient  un  peu  hérétiques  ,  ou  n*eftoientpas  fi 
»  habiles  que  vous  penfez.  Le  paffage  de  Saint 
»  Jean  ne  regarde  que  les  fîmulacres  des  faux 
»  Dieux,  &  il  ne  faut  que  lire  les  paroles  préce-* 
»  dentés,  poureftre  convaincu  de  ce  que  je  dis; 
»  car  Saint  Jean  oppofe  les  faux  Dieux  au  vray 
»  Dieu ,  en  difant  de  Jesus-Christ,  Cefi 
-  luy  qui  efi  le  vray  Dieu  &  la  vie  éternelle ,  gardez- 
vous  des  idoles. 

Michel  témoigna  fe  rendre  à  une  explica- 
tion fi  nette,  &  ne  poufla  pas  la  difficulté  plus 
loin.  Mais  une  autre  fois  il  pria  fon  compa- 
gnon de  luy  expliquer  ces  paroles  de  Saint  Pier- 
re , Salutant  vos  jratres  qui  funt  inBabylonc.  Manar 
dit  que  TApottre  parloit  là  de  Rome,  qui  me- 
ritoit  bien  alors  d  eflre  nommée  Babylonc ,  à 
caufe  de  cette  confufion  d'erreurs  dont  elle 
cfloit  pleine.  Les  théologiens  d'Allemagne  enten- 
dent ce  pœjfage  de  la  mefme  forte  y  répliqua  Michel 
en  fouriant,  mais  ils  ajoutent  >  &  je  ne  fçay  s* ils 
ont  raifon  ,  que  Saint  Pierre  donna  principalement  ce 
nom  a  Rome x  parce  que  lAntechrifi  devoit  un  jour  y 
planter  le  fiége  que  David  appelle  la  chaire  de  conta- 
gion. Manar  fut  furpris  dun  tel  difeours:  il  ne 
fit  pourtant  femblant  de  rien, pour  découvrir 

mieux 
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mieux  ce  qu'il  ne  faifoit  qu'entrevoir,  &  ce 
qu'il  n'ofoit  prefquc  croire.  Mais  il  informa  de 
tout  le  Pere  Ignace  -,  .&  il  eût  ordre  de  luy  d'en- 
trer en  apparence  dans  les  fentimens  de  Michel, 
de  les  combatre  néanmoins  quelquefois,  afin 
de  le  faire  parler,&  de  voir  le  fond  de  fon  ame. 

Dés  le  premier  entretien  Manar  reconnut 
Michel  pour  hérétique,  &  en  peu  de  jours  il 
entendit  de  fa  bouche  plus  de  vingt  propofi- 
tions  Luthériennes.  Il  le  chicana  fur  trois  qui 
n'eftoient  pas  des  plus  impies,  &  l'ayant  enga- 
gé à  les  mettre  par  écrit,  il  le  pria  de  vouloir 
bien  qu'ils  priffent  un  juge  de  leur  différend,  & 
il  luy  nomma  Everard  Mercurien ,  leur  ami 
commun.  Michel  qui  crût  Manar  à  demi  ga- 
gné ,  èc  qui  efpera  de  pervertir  Mercurien , 
confentit  à  tout  en  prefence  de  Mercurien 
mefme, que  Manar  avoit  prévenu-,  &  il  mit  les 
propofitions  entre  leurs  mains,  afin  qu'ils  les 
examinaient  à  loifir:  mais  au  lieu  de  les  exa- 
miner, ils  les  portèrent  au  Pere  Ignace  avec 
les  autres  que  Manar  avoit  écrites  luy-mefrnc. 
Le  Pere  ne  doutant  plus  ni  de  la  doctrine  ^ 
ni  des  intentions  de  Michel  ,  en  donna  avis 
au  grand  Inquifitcur  Jean-Pierre  Caraffe,  qui 
fut  depuis  Souverain  Pontife,  &il  chaiTa  l'Im- 
pofteur  en  mefme  temps.  L'Inquifiteur  le  fit  ar- 
refter,  &c  après  l'avoir  tenu  quelques  mois  en  une 
étroite  prifon,  qui  l'obligea  de  confelfer  la  vé- 
rité malgré  luy,  il  le  condamna  aux  galères. 
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Cet  artifice  n'ayant  pas  réiïfli  aux  Protef- 
tans,  ils  eûrent  recours  à  un  autre,  qui  fut  d'en- 
voyer aux  Pères  de  Rome  deux  grandes  caif- 
fcs  de  livres,  dont  la  plufpart  efloient  tout  pro- 
pres à  empoifonner  la  jeunefle.  Olivier  Manar 
qui  ouvrit  les  cailles,  trouva  que  les  livres  de 
deflus  eftoient  Catholiques,  &  les  autres  Lu- 
thériens, &  il  en  avertit  auffitoft  le  Pere  Igna- 
ce. Le  Pere  devina  d'abord  d'où  venoit  une 
telle  aumofne ,  &  ordonna  que  Ton  brûlaft 
tous  ces  livres  :  il  en  fit  mefme  jetter  les  cen- 
dres au  vent ,  comme  s'il  euft  eu  peur  qu'elles 
n'infettaflent  la  maifon  ;  &  il  n'avoit  garde  de 
faire  autrement,  eflant  perfuadé  que  tout  ce 
qui  vient  des  hérétiques  doit  eftre  fufpect,  & 
ne  voulant  pas  qu'on  leuft  dans  la  Compa- 
gnie aucuns  de  leurs  livres  ,  quelque  bons 
qu'ils  fuflent.  Car,  difoit-il,  quand  on  lit  un  bon 
livre  d'un  méchant  homme  ,  après  avoir  pris  gouji 
au  livre  ,  on  s'affeùlionne  injenftblement  a  ï  Au- 
teur* jufques  a  croire  quelquefois  que  tout  ce  quun 
tel  Auteur  a  écrit,  efi  raifonnable.  Il  penfoit  ce- 
la particulièrement  d'Erafme,  &  d'autres  é- 
crivains  femblables ,  long -temps  avant  que 
leurs  ouvrages  fuflfent  condamnez  ;  &  il  ap- 
puyoit  fa  penfée  de  l'autorité  de  Saint  Bafi- 
le  ,  qui  dit  en  termes  formels  ,  qu'un  Reli- 
gieux doit  non  feulement  avoir  en  horreur  la 
do£lrine  des  hérétiques ,  mais  aulh  ne  lire  que 
des  livres  qui  partent  d'un  efprit  orthodoxe 
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&  qui  font  approuvez  de  l'Eglife,  parce  que 
les  paroles  des  impies,  félon  le  fentiment  de 
l'Apoftre,  font  comme  la  gangrené,  qui  gafte 
&  qui  corrompt  peu  à  peu  ce  qui  eft  fain. 

Mais  le  Pere  Ignace  eût  bien  d'autres  affai-  l'Archcvcf- 
res  du  codé  des  Catholiques,  &  mefme  avec  oppofé  à  il  + 
un  des  premiers  Prélats  de  l'églife.  L'Arche-  c™wni*  > 
vefque  de,  Tolède  fe  déclara  tout  de  nouveau 
contre  la  Compagnie,  nonobflant  les  bulles 
qui  approuvoient  l'Inftitut  &  les  Exercices. 
Son  prétexte  cftoit  que  les  Jefuites,  qu'on 
appelloit  Théatins  ,  entreprenoient  fur  les 
droits  de  PEpifcopat,  par  la  liberté  qu'ils  le 
donnoient  d'adminiftrer  les  facremens  en  tous 
lieux,  fous  ombre  de  leurs  privilèges  préten- 
dus. Il  n'y  avoit  dans  fon  diocefe  qu'un  coL 
lege  des  Pères,  qui  eftoit  celuy  d'Alcak.  iides 
interdit  tous  un  jour,  &  fulmina  une  fenten- 
ce  d'excommunication  contre  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  confefTeroient  à  eux.  Il  ordonna 
en  mefme  temps  6c  aux  Religieux  &  aux  Cu- 
rez de  fon  diocefe,  de  ne  laiffer  ni  prefeher, 
ni  dire  la  melfe  dans  leurs  églifes  à  aucun  de 
la  Compagnie;  &  ce  qui  paffe  l'imagination, 
il  »  défendit  de  confeffer  à  tous  les  Preftres  de 
Tolède  qui  avoient  fait  les  Exercices  Ipiri- 

Le  Général,  bien  loin  de  s'affliger  d'une  per- 
fécution  fi  violente,  s'en  réjouît  en  quelque  for- 
te. Cette  nouvelle  tempefte,  dit-il  à  Ribadeneyra, 
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efl  d'un  bon  augura  &  c  efl,  fi  je  ne  me  trompe,  un  figne 
évident,  que  Dieu  veut  fe  Jervir  de  nous  dans  Tolède. 
Car  enfin  l'expérience  nous  apprend,  que  les  contradi- 
ctions préparent  par  tout  les  voyes  a  la  Compagnie,  & 
que  plus  elle  efl  tranjerfée  en  un  lieu,  plus  elle  y  fait  de 
fruit.  Cependant  il  écrivit  en  Efpagne  qu'on 
n'épargnaft  rien  pour  fatisfaire  rArchevefquc. 
Villeneuve,  qui  eftoit  Re£teur  du  collège  d'Al- 
cala,  homme  modéré  &  prudent,  luy  rendit 
toutes  fortes  de  foumiflîons.  Mais  l'Archevef- 
que  devint  crantant  plus  fier  &  plus  inflexible, 
que  le  Re6teur  eftoit  plus  fournis.  On  chercha 
d'autres  voyes  pour  l'appaifer,  ou  pour  radou- 
cir. Les  amis  des  Pères  mirent  tout  en  oeuvre, 
&  le  Cardinal  Francifque  Mendozze  qui  fon- 
geoit  à  établir  un  collège  de  la  Compagnie 
dans  la  ville  de  Burgos,  dont  il  eftoit  évefque, 
agit  fort  pour  eux. 

Quand  le  Pere  Ignace  feeût  que  toutes  ces 
avances  ne  fervoient  de  rien,  il  informa  Jules 
III.  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Tolède,  &  il  fut  d  a- 
vis  que  les  Pères  d'Alcala  fiffent  leurs  plaintes 
au  Confeil  Royal  d'Efpagne.  Le  Pape  fit  écri- 
re à  PArchevefque  ;  &  la  lettre  qui  eftoit  du 
Cardinal  Maffée  Secrétaire  d'Etat,  portoit  ex~ 
prelTément,  qu'on  s'eftonnoit  à  Rome  que  la 
Compagnie  de  Je  su  s  fuft  maltraitée  à  Tolè- 
de, tandis  qu  elle  eftoit  fi  eftiméc  &  fi  bien 
receûë  en  tous  les  païs  du  monde. 

D'un  autre  cofté  le  Confeil  Royal  ayant 
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examiné  les  bulles  &  les  privilèges  de  l'Ordre  , 
ôc  jugeant  que  la  conduite  de  i'Archevefquc 
eftoit  directement  oppofée  au  Saint  Siège,  il 
fit  une  déclaration  en  faveur  des  Pères.  La  let- 
tre de  Rome  &  la  déclaration  du  Confeil  £L 
rent  revenir  le  Prélat.  Il  cafla  luy -mefme  fes 
ordonnances,  &  rétablit  les  Jefuites  dans  tous 
leurs  droits.  Dés  que  le  Pere  Ignace  en  eût 
nouvelle  ,  il  luy  en  rendit  de  tres-humbies 
actions  de  grâces  par  une  lettre  pleine  de  re- 
connoiifance  &  de  foumiffion ,  jufques-là  que 
pour  le  gagner  tout- à* fait,  il  luy  promit 
que  les  Percs  d'Alcala  n'uferoient  point  de 
leurs  privilèges ,  &  ne  recevroient  mefme  per- 
fonne  parmi  eux  fans  fon  agrément. 

La  Compagnie  fit  deux  grandes  pertes  en 
ce  temps-là.  Claude  le  Jay  mourut  a  Vienne 
en  Auftriche,  &  François  Xavier  dans  l'ille  de 
Sancian  proche  de  la  Chine.  Elle  penfa  perdre 
la  mefme  année  le  Pere  François  de  Borgia, 
mais  d'une  autre  manière  ;  &  elle  leuft  perdu 
effectivement ,  fi  le  Pere  Ignace  ne  le  luy  euft 
confervé  de  la  façon  que  je  vas  dire. 

Borgia  s'efloit  retiré  dans  la  Bifcaye  à  fon  Le  Gf^f 
retour  d'Italie,  &  avoit  choifi  le  collège  d'O-  promotion  de 
gnate  pour  y  achever  fon  facrifice ,  en  quit-  Borsl* 
tant  le  Duché  de  Gandic  &c  les  refies  de  fa 
grandeur.  Il  fut  attiré  . en  ce  lieu  par  le  voifî- 
nage  de  Loyola,  où  fa  dévotion  le  portoit:  fi 
bien  qu'avant  que  de  fe  rendre  à  Ognate,  il 
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voulut  vifitcr  le  chafteau  de  Loyola  ;  &  on  dit 
qu'eftant  entré  dans  la  chambre  où  le  Perc 
Ignace  eftoit  né,  il  fc  mit  à  genoux,  baifa  la 
terre  avec  un  refpe£t  religieux  ;  &  après  avoir 
remercié  la  bonté  divine  d  avoir  donné  un  tel 
homme  au  monde,  il  la  conjura  que  puis  qu'il 
avoit  pris  le  grand  Ignace  pour  guide  &  pour 
maiftre ,  elle  luy  fift  la  grâce  de  fuivre  exacte- 
ment fes  confeils  &  fes  exemples.  éJthâft 

Il  fortit  de  Loyola  animé  d'un  efprit  nou- 
veau, &  vefcut  fi  faintement,  qu'on  admira  en 
luy  dés  les  premiers  jours  une  fainteté  confom- 
mée.  Quand  l'Empereur  Charles-Quint  eût  ap- 
pris le  changement  de  Dom  François  de  Borgia 
&la  fainte  vie  que  menoit  ce  Grand  d'Efpagnc 
transformé  en  Jefuite,  il  demanda  pour  luy  au 
Pape  un  Chapeau  de  cardinal.  Le  Pape  n'eût 
pas  befoin  d'eftre  fort  follicité.  Il  avoit  veû  le 
Pere  François  Tannée  précédente,  &  avoit  efte 
fî  touché  de  fa  vertu,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
le  faire  dés-lors  cardinal  :  ainfi  il  entra  de  luy- 
mefmc  dans  la  penfée  de  l'Empereur  ,  &  la 
chofe  fut  réfoluë  avec  l'approbation  générale 
du  facré  Collège. 

Le  Pere  Ignace  ne  feeût  pas  plûtofl  la  ré- 
folution  du  Pape  ,  qu'il  crût  devoir  s'y  op- 
pofer  &  pour  Pinterefl  de  la  Compagnie, 
&  pour  l'honneur  du  Pere  François,  à  qui  le 
monde  ne  manqueroit  pas  de  reprocher  qu'un 
Chapeau  de  cardinal  luy  avoit  fait  remettre  le 
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Duché  de  Gandic  entre  les  mains  de  fon  fils. 
Néanmoins  pour  connoiftre  mieux  la  volonté 
du  Ciel  fur  une  affaire  fi  délicate  &  fi  impor- 
tante, il  s'enferma  trois  jours  entiers,  &  ne  fit 
que  traiter  avec  Dieu  tout  ce  temps -là. 

Le  premier  jour  il  fe  trouva  indiffèrent,  fans 
pancher  plus  dun  cofté  que  d un  autre.  Le  fé- 
cond il  fe  fentit  plus  porté  à  rompre  l'affaire 
qu'à  la  laiffer  aller  fon  train.  Mais  le  troifiéme 
jour  il  ne  balança  pas,  &  il  fut  fi  convaincu, 
que  Dieu  ne  vouloit  point  le  Pere  François 
cardinal,  qu'il  dit  à  une  perfonne  de  confian- 
ce,  Quand  tout  le  monde  fe  mettroit  a  mes  pieds  pour 
me  prier  de  ne  me  point  oppojer  au  Chapeau  du  Pere 
François ,  je  ne  me  relajcberois  pas. 

En  effet,  quelques  prières  que  luy  fiffent  là- 
deffus  les  miniflres  de  l'Empereur,  &  les  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Borgia,  il  ne  fe  relafcha 
jamais.  Il  commença  par  faire  agir  les  Cardi- 
naux les  mieux  inftruits  de  fon  Inftitut  :  mais 
voyant  qu'ils  avoient  plus  en  veûë  l'honneur 
du  facré  Collège  que  l'utilité  delà  Compagnie, 
&  la  réputation  du  Pere  François ,  il  agit  luy- 
mefme  auprès  du  Pape ,  &  le  preffa  par  de  fi 
fortes  raifons,  que  Sa  Sainteté  fut  contrainte  de 
fe  rendre.  t ^ w  ' 

A  la  vérité  il  trouva  le  moyen  de  contenter 
la  Cour  de  Rome,  &:  la  Cour  d'Efpagne;  & 
mefme  de  faire  honneur  au  Pere  François,  fans 
faire  tort  à  la  Compagnie.  L'expédient  fut  dope 
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que  le  Pape  luy  offrirent  le  Chapeau  j  mais  que 
fi  le  Pere  le  refufoit ,  Sa  Sainteté  ne  luy  com- 
mandèrent point  de  l'accepter.  La  chofe  fe 
fit  comme  le  Pere  Ignace  l'avoir  réglée;  & 
le  Chapeau  qu'on  envoya  offrir  au  Pere  Fran-, 
çois  dans  fa  folitude  d'Ognate  ne  luy  plût  que 
par  l'occafion  que  cela  luy  donna  de  facri- 
fier  à  Dieu  les  dignitez  de  l'Eglife,  après  le  fa- 
cri  fie  e  qu'il  venoit  de  faire  des  grandeurs  du 
monde. 

Dom  Antoine     La  conc}uite  du  Pere  Ignace  &  celle  du  Pere 

deCordoue  re-  o  . 

ccii en îaCom-  François  déterminèrent  Dom  Antoine  de  Cor- 
doûe  à  entrer  dans  la  Compagnie.  Il  eftoit  fils 
de  Laurent  Suarez  de  Figueroa,,  Comte  de  Feria, 
&  de  Catherine  Fernandez  de  Cordoûe.  C'efL. 
toit  un  jeune  homme  très -accompli,  &  qui 
avoit  pris  la  profeffion  ecclefiaftiqu^i  par  un 
pur  mouvement  de  piété.  Le  Prince  d'Efpagne 
Philippe  qui  laimott  beaucoup ,  pria  l'Empe- 
reur de  luy  procurer  un  Chapeau  de  cardinal. 
Charles  -  Quint  fit  ce  que  le  Prince  defiroit. 
Mais  Dom  Antoine  dégoufté  du  monde  par  l'e- 
xemple, de  Borgia  fon  coufin,  crût  que  la  voye 
la  plus  feûre  pour  fuir  l'honneur  qu'on  luy 
préparons  eftoit  de  fe  fauver  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus  comme  dans  un  afile.  Il  écrivit 
fur  cela  au  Pere  Ignace  une  longue  lettre y  ou 
après  luy  avoir  expofé  les  motifs  de  fa  voca- 
tion ,  &  les  fentimens  de  fon  aine,  Mon  Pcrex 
luy  dit-  il  y  puis  que  Dieu  "vous  a  établi  dans  fon 
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Eglifc,  pour  efire  le  refuge  de  ceux  qui  s'égarent,  je 
*vous  prie  de  me  recevoir  au  nombre  de  <yos  enfans. 
Le  jeune  Seigneur  fut  receû ,  &  avec  le  temps 
il  devint  un  des  plus  grands  hommes  de  la 
Compagnie. 


Z  LeTaulre.jn.         W      dcJoUaui  J 


Xx 


34<£    La  Vie  de  Saint  Ignace.  / 

L    A       V    I  E 

D  E 

SAINT  IGNACE. 


LIVRE    Cl N QUI  E'M  E. 

Fondation  d*  /^Omme  le  Pere  Ignace  n'éloignoit  de  fon 
mini|ueGeJ>  VJ  Ordre  les  dignitez  Ecclefiaftiques ,  que 
pour  mieux  fervir  l'Eghfe;  il  avoit  toûjours 
les  yeux  ouverts  aux  befoins  de  la  chrétien- 
té, &  fes  veûës  s'étendoient  jufqu  au  bout  du 
monde.  Mais  fa  principale  attention  eftoit 
pour  les  Provinces  du  Nort^queriiéréfîe  avoit 
defolées.  La  plus  grande  partie  de  PAllemagne 
ne  retenoit  prefque  plus  rien  de  la  véritable 
piété  :  les  livres  des  hérétiques  s'y  lifoient  im- 
punément y  &  la  jeunefle  puifoit  en  ces  fources 
corrompues  les  premiers  principes  de  la  reli- 
gion. La  plufpart  des  catholiques  ne  pouvant 
fouffrir  le  nom  de  Papiftes  que  les  Proteftans 
leur  donnoient,  avoient  honte  de  leur  créan- 
ce. Les  Preftres  &  les  Religieux  eftoient  dans 
le  defordre  ;  &  quelque  zele  qu'euflfent  les  Eve£ 
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qucs  pour  la  réformation  de  leurs  diocefes,  ils 
ne  rrouvoient  point  de  miniftres  à  qui  ils  put 
fent  confier  le  falut  des  ames. 

Le  Pere  Ignace  s  entretenant  un  jour  là-def- 
fus  avec  le  Cardinal  Moron ,  ils  convinrent 
enfemble  que  Tunique  voye  pour  remédier  à 
tant  de  maux ,  efloit  de  mettre  en  toutes  les 
églifes  des  Pafteurs  d'une  doctrine  faine  ,  &c 
d'une  vie  pure,  qui  fufTenr  Allemands  de  na- 
tion y  mais  qu'il  falloit  les  former  auparavant, 
&  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  qu'en  fon- 
dant un  collège  où  de  jeunes  hommes  du  païs 
fufTent  élevez  dans  les  lettres  &  dans  la  pié- 
té ;  Que  l'Allemagne  eftant  pervertie,  il  n'y 
a  voit  point  de  feûreté  à  y  établir  ce  collè- 
ge y  &c  qu'on  ne  pouvoir  choifïr  de  ville:  plus 
propre  que  Rome,  où  fans  parler  de  lafainteté 
du  lieu  qui  infpireroit  des  fentimens  catholi- 
ques, la  prefence  &  la  libéralité  des  fouverains 
Pontifes  ferviroient  beaucoup  à  fouftenir  une 
fi  bonne  œuvre. 

Le  Pape  à  qui  le  Cardinal  Moron  &  le  Car- 
dinal de  Sainte  Croix  en  parlèrent  les  premiers, 
approuva  fort  ce  delTein  qui  luy  eftoit  venu 
autrefois  en  lefprit,  &  commença  par  affigner 
un  fonds  pour  l'entretien  du  collège  ;  après 
quoy  il  chargea  le  Pere  Ignace  non  feulement 
de  chercher  &  de  choifîr  ces  jeunes  hommes 
Allemands,  mais  aulïï  de  les  gouverner,  &  de 
les  inftruire.  Le  Pere  d'abord  en  fit  venir  vingt- 
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quatre  de  diverfes  contrées  d'Allemagne ,  tous 
dç  bon  efprit  &  de  bonnes  mœurs.  Il  drefla 
enfuitc,  par  Tordre  du  Pape,  des  ftatuts  &  des 
réglemens  pour  eux  :  il  leur  donna  des  Pères  de 
la  maifon  Profeflfe  &  du  collège  Romain,  pour 
leurs  directeurs  &  pour  leurs  maiftres.  Il  n'y 
eût  que  le  temporel  dont  il  ne  voulut  point  fe 
meiler:  il  difoit  que  ces  fortes  d'adminiftra- 
tions ,  outre  les  facigues  &  les  embarras  qu'el- 
les caufent ,  donnent  lieu  fouvent  à  des  foup- 
çons  &  à  des  murmures, 
il  (buftîentie     Le  principal  revenu  du  collège  Germanique 

collège  Ger-  *  *    /  ,  b ,  ,  T1 

maniée  dans  ayant  manque  peu  de  temps  après  par  la  mort 
çheuimp$fâf"  de  Jules  III.  dans  la  crainte  qu'eût  le  Pere 
qu'on  ne  rompift  le  collège  pendant  la  cherté 
qui  efloit  à  Rome,  &  les  mouvemens  qui  agi- 
toient  l'Italie  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  il 
diftribua  une  partie  de  ces  jeunes  Etrangers  en 
divers  collèges  de  la  Compagnie  :  il  entretint 
l'autre  dans  Rome  aux  dépens  des  perfonnes 
charitables  3  de  qui  il  tiroit  des  aumofnes;  ou 
en  empruntant  de  l'argent,  quand  les  aumof- 
nés  ne  venoient  point,  &  en  s'obligeant  luy- 
mefme.  Il  les  fît  fubfifter  ainfi  jufques  à  ce  que 
les  mauvaifes  années  fulTent  pafTées,  &  que  le 
bruit  de  la  guerre  s'évanouïfl. 

Au  relie  dans  les  temps  les  plus  fafcheux, 
&  lors  que  la  difette  efloit  extrême  par  tout, 
il  ne  perdit  jamais  cœur,  &il  dît  plufîeurs  fois 
que  le  collège  Germanique  auroit  un  jour  de 
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gros  revenus.  Il  fit  meftne  dire  au  Cardinal 
d'Aulbourg ,  qui  s'eftoit  fait  le  Protecteur 
de  ce  collège,  &  qui  en  craignoit  la  ruine, 
que  l'ouvrage  ne  manquerait  pas ,  pourveû 
que  ceux  qui  l'entreprenoient  ne  raanquaflent 
point  de  courage  ni  de  confiance  en  Dieu  : 
mais  que  fi  les  Cardinaux  &  les  Princes  ne 
vouloient  pas  l'achever,  luy  tout  pauvre  qu'il 
efloit ,  en  prendroit  le  foin  ,  &  en  vien- 
droit  à  bout ,  quand  il  devroit  fe  vendre  luy- 
mefme. 

L'événement  vérifia  les  paroles  du  Perc 
Ignace.  Car  les  aumofncs  vinrent  de  tous  cof- 
tez  au  collège  Germanique,  &  le  mefme  cf- 
prit  qui  avoit  porté  Jules  I  I  I.  à  le  fonder, 
excita  quelques  années  après  Grégoire  XIII. 
à  en  augmenter  la  fondation,  &  à  en  réta- 
blir les  baftimens  avec  une  libéralité  digne 
du  Chef  de  l'Eglife;  comme  fi  Dieu  qui  s'eftoit 
fervi  des  autres  Pontifes  de  ce  nom  pour  plan- 
ter &  pour  étendre  la  Foy  dans  l'Allemagne,  • 
euft  voulu  employer  un  Grégoire  pour  l'y  fai- 
re refleurir. 

Il  fe  prefenta  fur  Ja  fin  de  l'année  ira,,  une  tt  to  nne  rt- 

r     1  .  ,     M.         |        JJ  conciliation  & 

occalion  importante,  qui  obligea  le  Pere Igna-  d'aurres  bon- 
ce  de  fortir  de  Rome,  &  délier  dans  leRoyau-  ncsœuvIM' 
me  de  Naples.  Le  Duc  Afcagnc  Colonne  & 
Jeanne  d'Arragon  fa  femme  fe  brouillèrent 
pour  des  fujets  afTez  frivoles,  félon  la  couftu- 
me  des  Grands  ;  &  leur  divifion  vint  à  un 
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tel  point ,  qu'ils  fe  féparerent  avec  éclat.  Le 
Pere  qui  les  connoiflbit  particulièrement,  ne 
pût  fouffrir  ce  fcandale  ,  &  entreprit  de  les 
raccommoder.  Jeanne  d'Arragon  s'eftoit  déjà 

-  retirée  fur  la  frontière  du  Royaume  de  Na- 
pies  :  il  l'y  fuivit  tout  infirme  qu'il  eftoit ,  & 
quelque  rude  que  fuft  la  faifon;  car  il  jugea  à 
propos  de  commencer  fa  négociation  par  la 
Ducheflfe,  ne  doutant  pas  que  quand  elle  fe- 
roit  gagnée,  la  paix  ne  fuft  bientoft  faite.  Il 
la  gagna,  &  il  n'eût  pas  de  peine  enfuite  à  ga- 

fner  le  Duc;  de  forte  que  s'eftant  remis  enfem- 
le ,  ils  vefeurent  plus  doucement  que  jamais. 
Durant  ce  petit  voyage,  qui  ne  fut  que  de 
dix  jours ,  le  Pere  Ignace  fit  d'autres  bonnes 
œuvres  avec  fon  Compagnon  Jean  Polanque 
fous  l'autorité  du  Cardinal  de  Burgos  qui  eftoit 
fur  les  lieux.  Ils  confeffoient  les  pauvres  gens 
de  la  campagne  en  paflant  par  les  villages  $  & 
ils  établirent  parmi  le  peuple  dans  deux  ou  trois 

-  villes  du  Royaume  de  Naples,  la  couftume  de 
fe  confeffer,  &  de  communier  tous  les  mois: 
mais  afin  qu'une  pratique  fi  chreftienne  ne  s'a- 
bolift  point  avec  le  temps,  ils  engagèrent  les 
Pafteurs  à  y  exciter  fouvent  les  fideïles,  &  ils 
portèrent  les  principales  perfonnes  des  villes  à 
fervir  aux  autres  d'exemple. 

Vmpwre  Eftant  de  retour  à  Rome,  il  receût  des  let- 
i^Barn^bitcc,  très  de  l'Archevefque  de  Gennes,  qui  fouhai- 
4kk«T^Stoit  fort  d'unir  la  Congrégation  des  Barnabites 
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de  Milan  à  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s.  Ce  Pré-  cV°TnkIa 
Iat  bien  intentionné, mais  affez  mal  inftruitde  °mpa 
Tlnftitut  des  Jefuites,  reprefentoit  au  Pere  Igna- 
ce  que  ces  deux  Sociétez  de  Clercs  Réguliers 
ne  faifant  qu'un  corps,  ferviroient  beaucoup 
mieux  l'Eglife,  &*il  l'exhortoit  ardemment  à 
faciliter  cette  union.  Le  Pere  avoit  une  hau- 
te idée  de  la  vertu  des  Barnabites  *  &  il  leur 
efloit  très -obligé  des  offices  de  charité  qu'ils 
avoient  rendu  au  Pere  Emanuel  Miona,  qui 
tomba  malade  à  Milan  en  venant  de  Paris  à 
Rome.  Néanmoins  il  ne  pût  écouter  la  propo- 
rtion de  l'Archevefque  ,  &  il  luy  répondit 
que  félon  toutes  les  apparences,  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  demandoit  qu'on  lai/Taft  cha- 
que Ordre  en  fon  eftat  naturel  j  que  pour  eftre 
tous  Clercs  Réguliers,  &  porter  prefquelemef- 
me  habit  les  uns  &  les  autres,  ils  n  avoient  pas 
tous  la  mefme  fin,  ni  la  mefme  règle  \  &  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  utile  à  l'Egli- 
fe,  que  de  marcher  conftamment  dans  l'efprit  - 
de  leur  vocation.  Il  avoit  fait  la  mefme  ré- 
ponfe  quelques  années  auparavant  fur  le  fujet 
des  Somafques  &  des  Théatins  qu'on  vouloit 
auffi  unir  à  la  Compagnie,  &  rien  n'avoit  pu 
le  faire  changer  de  fentiment. 

C'eft  fuivant  ces  veûës  qu'il  n'approuva  pas  11  n'approuve 
la  conduite  de  deux  des  plus  illuftres  Pères  de  HcmS 
fon  Ordre.  L'un  eftoit  le  Pere  Jacques  Miron  dcGoD5ta]ei- 
de  Valence,  &  qui  fut  le  premier  Re&eur  du 
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collège  de  Conimbre ,  mefme  avant  que  d  *a- 
voir  receû  Tordre  de  preftrife  ;  l'autre  le  Perc 
Loûïs  Gonzalez  fils  du  Gouverneur  de  rifle  de 
Madère,  &  qui  eftoit  revenu  d'Afrique  en  Por* 
tugal  pour  traiter  avec  le  Roy  de  la  délivrance 
des  efclaves,  &  du  moyen  d'avancer  la  religion 
parmi  les  Maures.  Ils  demeuroient  tous  deux  à 
Lifbonne,  &  y  menoient  une  vie  tres-fainte. 

Le  Roy  de  Portugal  Jean  III.  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  ,  s'eftant  confefïe  une  fois  ou 
deux  au  Pere  Gonzalez,  voulut  le  prendre  pour 
fon  confefTeur  ordinaire  ,  parce  qu'il  n'en  avoir 
point  alors.  Mais  ayant  remarqué  en  luy  une 
extrême  horreur  de  la  Cour,  &  un  grand  defir 
de  retourner  en  Afrique,  il  ne  voulut  pas  le 
contraindre.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  Pere  Mi- 
ron,  &  l'ayant  fait  appeller  le  jour  de  l'oûave 
du  Saint  Sacrement,  il  luy  déclara  à  luy-mef- 
me  qu'il  l'avoit  choifi  pour  fon  confefTeur. 

Le  Pere  fut  fi  furpris  &  fi  troublé  d'une 
telle  déclaration,  qu'il  ne  répondit  rien  d'a- 
bord :  mais  eftant  revenu  à  foy,  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Prince  ;  &  après  luy  avoir  rendu  grâ- 
ces du  jugement  avantageux  que  fon  Alteffc 
faifoit  des  Jefuitcs,  il  luy  protefta  que  fi  elle  le 
connoiflbit,  elle  ne  Tauroit  jamais  choifi.  Je 
riay*  luy  dit-il,  ni  les  talens,  ni  l'âge  que  demande 
un  tel  miniflére ,  &  outre  cela  je  fuis  étranger. 

Perjonne  de  njoftre  Corps  rieft  étranger  pour  moy , 
repartit  le  Prince ,  {0  je  ne  vois  pas  d'ailleurs  qu'il 
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vous  faille  des  qualité^  extraordinaires  pour  me  con- 
fejpn  car  enfin  vous  me  trouvère^  toujours  prefl 
avec  la  grâce  de  Dieu  a  fuivre  tous  vos  bons  avis. 
Je  mejlonne  au  refle  que  vous  autres  qui  efies  les 
confie ffeurs  de  tout  le  monde,  fiajfie^  difficulté  d'eflre 
le  mien. 

Ce  riejl  pas  >  grand  Roy ,  que  nous  oyions  de  la 
peine  a  vous  confiefifier >  répliqua  le  Pere;  mais  cefl 
que  des  emplois  fi  éclatans  ne  nous  conviennent  pas. 
Nofire  vocation  efl  de  vifiter  les  hoftitaux,  d'inflruire 
les  pauvres ,  &  d'exercer  les  minijléres  les  plus  ab- 
jects pourfauver  les  ames.  Nous  ne  devons  rien  crain- 
dre davantage  que  l'éclat  y  on  ne  nous  reproche 
déjà  que  trop  que  nous  recherchons  la  faveur  des  Prin- 
ces. Ùefl  pourquoy  je  fupplie  tres-humblement  Vbjlre 
Altefifie  de  modérer  en  cette  rencontre  ïafifieclion  dont 
elle  nous  honore. 

Le  Roy  répondit  qu'il  ne  vouloit  rien  faire 
contre  leur  Inftitut,  &c  que  fon  deflein  n'efloit 
pas  de  les  détourner  de  leurs  fonctions  évan- 
geliques  ;  qu'il  leur  donnoit  un  jour  pour  dé- 
libérer, &  qu'ils  vinflent  le  lendemain  luy  ren- 
dre une  réponfe  précife.  Ils  n'y  manquèrent 
pas;  &  ce  fut  le  Pere  Gonzalez  qu'on  députa 
pour  dire  refpeétueufement  au  Roy,  que  l'hu- 
milité dont  la  Compagnie  faifoit  profeflion^ 
ne  saccordoit  pas  avec  l'honneur  qu'il  vouloit 
leur  faire,  &  qu'il  euft  la  bonté  de  prendre  un 
autre  confelfeur  que  le  Pere  Miron. 

Le  Roy  les  avoit  fi  fort  prejGfé  de  fe  déter- 
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miner,  qu'ils  ne  purent  écrire  à  Rome  avant 
que  de  luy  répondre  ;  mais  ils  mandèrent  leur 
réponfc  au  Pere  Ignace.  Il  la  condamna  abfolu- 
ment,bien  que  le  principe  luy  en  paruft  bon, 
&  leur  fit  entendre  à  l'un  &  à  l'autre  que  l'hu- 
milité des  hommes  apofloliques  efloit  plus  gé- 
néreufe  qu'ils  ne  penfaient  -,  Que  ces  fortes  de 
miniftéres  honorables  nettoient  pas  incompa- 
tibles avec  une  vocation  qui  oblige  d'annon- 
cer les  ventez  de  l'Evangile  aux  petits  &  aux 
grands,  de  porter  le  Nom  de  J  E  s  U  s-C  hrist 
devant  les  peuples  &  devant  les  Rois  j  Que  la 
Compagnie  ne  devoit  ni  méprifer  les  fon- 
ctions les  plus  baffes  ,  ni  craindre  les  plus  fu- 
blimes ,  quand  la  Providence  les  prefentoir,- 
fans  qu'on  les  eufl  recherchées  y  Qujls  n'ef- 
toient  pas  des  folitaircs  renfermez  dans  un 
cloilîre  -y  Qu^à  la  vérité  ils  dévoient  chercher 
dans  les  hofpitaux,  dans  les  cabanes,  dans  les 
galères,  &  dans  les  prifons  de  quoy  exercer 
leur  zelc*,  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  fuir  les 
palais  des  Princes,  &  queflant  engagez  par  leur 
Inflitut  à  fanctifier  toutes  les  conditions  du 
monde,  ils  feroient  coupables  d'abandonner 
celles  qui  font  les  plus  éloignées  du  Royaume 
de  Dieu.  Y  lj|É||)^^^ 

C'eft  aanfi  que  le  Pere  Ignace  inftrmfoit  fes 
enfans  dans  les  rencontres.  Il  les  rcprenoit  mel- 
me  fevérement,  quelque  mérite  qu'ils  eulfent, 
quand  il  croyoit  que  la  répréhenfïon  efloit 
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neceflaire,  &  nous  en  avons  un  exemple  mé- 
morable au  regard  du  Perc  Laynez.  Ce  Perc 
affilia  pour  la  féconde  fois  au  Concile  de: 
Trente,  que  Jules  III.  rétablît  immédiatement 
après  fon  exaltation.,  fuivant  l'un  des  articles 
du  Conclave  ;  &  il  s'y  fit  tellement  eliimer, 
qu'ayant  la  fièvre  quarte,  les  congrégations 
des  théologiens  &  des  cardinaux  ne  le  tenoienr 
point  les  jours  de  fa  fièvre. 

Comme  la  guerre  d'Allemagne,  que  la  dé- 
tention du  Lantgrave  de  Hefle  fufeita  à  l'Em- 
pereur ,  &  qui  troubla  toutes  les  affaires  de 
l'Empire,  fufpendit  le  Concile  pour  deux  ans,, 
le  Pere  Ignace  rappella  Laynez  à  Padoûë ,  & 
le  nomma  Provincial  d'Italie  en  la  place  de 
Pafquier  Broûetr qu'il  avoit  envoyé  en  France 
où  les  affaires  de  la  Compagnie  prenoient  un 
bon  train.  Laynez  refufa  le  Provincialat  *  &  la 
principale  caufe  de  fon  refus,  c'ell,  difoit-il,, 
qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  affez  obéir  pour 
bien  commander.  Mais  on  luy  déclara  que  c'e£ 
toit  la  volonté  de  Dieu,  &  il  fut  contraint  de 
céder.  Dés  qu'il  eût  pris  le  gouvernement  de 
la  Province  d'Italie,  il  trouva  étrange  qu'on  fift. 
venir  à  Rome  tous  les  meilleurs  ouvriers,  &  il 
fe  plaignit  par  lettres,  que  les  collèges  d'Italie 
effoient  un  peu  dénuez. 

Le  Pere  Ignace  luy  répondit  que  la  capitale  ir reprend3 
du  monde  devoit  eftre  plus  confiderée  que  les  comment  Lay 
autres  villes-,  &  fur  ce  que  Laynez  rechargea "éptSmdè* 
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fans  avoir  ce  femble  égard  à  la  réponfe  qu'on 
luy  avoit  faite,  J'ay  du  déplaifir ,  luy  manda  le 
Pere  Ignace,  que  vous  continuyie^  de  m  écrire  tou- 
chant le  mefme  fujct  y  après  ce  que  je  vous  ay  répondu, 
quon  doit  préférer  le  bien  commun  au  particulier,  & 
un  plus  grand  interefl  a  un  plus  petit.  Faites  réfléxion 
fur  voflre  procédé,  ajoufta-t-il;  mande^  moj  en- 
fuite  fi  vous  reconnoiffe^  avoir  failli ,  &  au  cas  que 
vous  vous  trouviez  coupable,  faites  moy  fçavoir  quelle 
peine  vous  ejles  prefl  de  fubir  pour  voflre  faute. 

Laynez  récrivit  de  Florence  au  Pere  Ignace  , 
qu'il  avoit  leû  plufieurs  fois  fa  dernière  lettre, 
éc  qu'il  y  avoit  trouvé  d'un  cofté  de  quoy  ad- 
mirer fa  charité  paternelle,  Se  louer  la  miferi- 
corde  de  Dieu  5  d'un  autre,  de  quoy  s'humilier 
ôc  avoir  honte  de  luy-mefme.  Il  le  prioit  de 
ne  luy  point  épargner  de  fi  falutaires  répri- 
mandes, &  luy  déclaroit  en  mefme  temps  qu'il 
reconnoifloit  plufieurs  fautes  notables  dans  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue.  1,  D'avoir  efté  affez 
imprudent  &  alfez  vain  pour  oppofer  des  lu- 
mières aulïi  foibles  que  les  fiennes  à  celles 
d'un  homme  fi  fage  &  fi  éclairé.  1.  D'avoir 
caufé  du  déplaifir  à  fon  Général.  3.  D'avoir 
voulu  troubler  l'ordre  de  la  Providence ,  en  fc 
retirant  des  voyes  par  lefquelles  Dieu  le  con- 
duisit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  chafliment  que  je  mérite, 
difoit-il,  confiderant  ces  jours  pajfe%  quily  avoit 
plus  de  vingt  4ns  que  javots  entrepris  de  fervirDieUj 
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félon  les^confeils  évangeliques ,  que  j'avois  eu  pour 
cela  tant  de  fecours ,  que  jfen  avots  fi  mal  profité ,  & 
que  la  fin  de  ma  vie  riefioit  peut-eftre  pas  éloignée: 
je  fus  épris  d'un  defir  ardent  de  mourir  entièrement 
À  moy-mefme,  pour  vivre  à  Dieu  feul;  &  il  me  vint 
en  penfée  que  fi  les  hommes  me  faifoient  juflice,  ils 
me  traitement  comme  un  miferable  y  &  comme  un 


néant. 


C'efi  pourquoy ,  mon  Pere ,  quand  la  lettre  de  V. 
I{.  me  fut  rendue ,  je  me  mis  a  prier  Dieu;  &  ayant 
fait  ma  prière  avec  beaucoup  de  larmes  ,  ce  qui  m  arri- 
ve rarement,  voicy  le  parti  que  je  pris,  &  que  je 
prens  encore  aujourd'huy  les  larmes  aux  jeux,  je 
fouhaite  que  V.  R.  entre  les  mains  de  laquelle  je  me 
remets,  ft)  je  m  abandonne  tout- a-fait  ;  je  fouhaite, 
dis- je,  &  je  demande  par  les  entrailles  de  Noflre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  que  pour  punir  mes  pè- 
che^ ,  &  pour  dompter  mes  payions  mal  réglées  qui 
en  font  la  fource ,  elle  me  retire  du  gouvernement ,  de 
la  prédication ,  de  ï étude ,  jufqua  ne  me  laijfer  pour 
tout  livre  que  mon  bréviaire;  quelle  me  faffe  venir 
a  Rome  demandant  ïaumofne,  &  que  la  elle  m'occupe 
jufques  a  la  mort  dans  les  plus  bas  offices  de  la  mai- 
fon;  ou  fi  je  riy  fuis  point  propre ,  quelle  me  comman- 
de de  paffer  le  refie  de  mes  jours  a  enfeigner  les  pre- 
miers élemens  de  la  grammaire ,  noyant  nul  égard  a 
moy ,  &  ne  me  regardant  jamais  que  comme  l'ordure 
du  monde.  Oefl  là  ce  que  je  choifis  en  premier  lieu 
pour  ma  pénitence. 

Dans  la  crainte  queue  Laynez,  que  le  Pere 
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Ignace  n  acceptait  point  toutes  ces  demandes  , 
il  difoit  en  fécond  lieu,  qu'il  fe  foumettoit  aux 
mefmes  peines;  mais  pour  un  temps  limité, 
pour  deux  ou  trois  ans,  par  exemple,  &  autant 
qu'il  plairoit  à  fon  Général.  Enfin  de  peur 
que  cette  féconde  offre  ne  fuft  point  receûë,*! 
marquoit  en  troifiéme  lieu  plufieurs  difcipli- 
nés ,  un  jeufne  de  quatre  femaines ,  &  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  auroit  à  écrire  au  Général  ,  il 
feroit  oraifon  auparavant  ,  qu'il  méditeroit 
bien  fa  lettre,  &  qu'après  l'avoir  écrite  il  lâ 
reliroit  avec  attention  ,  prenant  garde  de  ne 
rien  dire  qui  puft  caufer  le  moindre  chagrin  à 
fon  bon  Pere,  &  tafchant  mefme  de  n'ufer  que 
d'expreffions  qui  fuflent  capables  de  luy  don- 
ner de  la  joye. 

Ce  feul  exemple  fait  voir  l'autorité  que  le 
Pere  Ignace  avoit  dans  fon  Ordre,  &  de  quel- 
le manière  il  vouloir  que  les  Supérieurs  y  fuf- 
fent  fournis  au  Général.  Mais  on  peut  auffi  ju- 
ger par  là  quelle  eftoit  l'humilité  d'un  homme 
qu'on  avoit  admiré  au  Concile  de  Trente ,  &£ 
combien  les  grands  efprits  font  dociles,  quand 
ils  ont  véritablement  l'efprit  de  Dieu. 

Le  Pere  Ignace  fut  tres-édifié  du  procédé 
de  Laynez,&  une  foumiilion  fi  Religieufe  luy 
tint  lieu  d'une  fatisfadion  parfaite.  Bien  loin 
d'interdire  l'étude  à  Laynez,  ou  de  le  rabaiffer 
à  une  clalfe  de  grammaire,  il  luy  ordonna  de 
compofer  une  fomme  de  théologie  pour  fervir 
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de  contrepoifon  aux  livres  des  théologiens  hé- 
rétiques ;  &c  afin  que  fa  charge  de  Provincial 
luy  permift  de  travailler  à  cet  ouvrage,  il  nom- 
ma deux  Pères  pour  le  ioulager  dans  la  vifïte 
des  collèges  d'Italie: l'un  eftoit  le  docteur  Mar- 
tin Olavc,  qui  avoit  connu  Laynez  au  Concile 
de  Trente  avant  que  de  fe  faire  Jefuite,  &  que 
le  Pere  Ignace  fit  Reéteur  du  collège  Romain 
peu  de  temps  après  fa  Proreflion;  l'autre  Jean 
Baptifte  Viole,  homme  prudent  &  zélé,  qui 
avoit  gouverné  les  jeunes  Jefuites  de  Paris  dans 
le  collège  des  Lombards  &  dans  Phoflel  de 
Clermont.  mtk&&**M$*ti&{ 

Ce  dernier  que  fon  zele  devoroit,  &  qui 
pour  épargner  de  la  peine  au  Provincal  s'en 
donnoit  beaucoup,  jufques  à  s'inquiéter  quand 
les  chofes  n'alloient  pas  félon  fes  idées  >  fur 
averti  une  fois  par  le  Général  de  fe  tenir  en  re- 
pos, après  avoir  fait  fon  devoir,  &c  d'imiter 
les  Anges  gardiens  qui  veillent  fans  ceffe  au 
falut  des  ames  que  Dieu  leur  a  confiées  9  mais 
qui  ne  perdent  rien  de  leur  rranquilité  &  de 
leur  bonheur,  quand  leurs  foins  font  inutiles. 

Ovicdo  que  le  Pere  Ignace  avoir  retiré  de  11  maintient  la 
Gandie ,  gouvernoit  alors  le  collège  de  Naples  ginSedanVie 
en  qualité  de  Redeur,  &  Bobadilla  y  avoit  c^gedeNa? 
la  charge  de  Surintendant,  ou  de  Surveillant, 
félon  ce  qui  fe  pratiquoit  au  commencement 
de  la  Compagnie.  Ces  deux  hommes  tout  faints 
qu'ils  eftoient,  chacun  en  leur  genre y  ne  s'ac- 
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cordoient  gueres  bien  cnfemblc  pour  ce  qui 
regardoit  la  conduite  du  collège  :  car  le  der- 
nier ,  facile  &  condefeendant,  lafehoit  ce  que 
ferroit  l'autre  plus  exa£t  &  un  peu  rigide.  Bo- 
badilla  trouvoit  je  ne  fçay  quelle  baflefle  à  ré- 
gler la  fainteté  par  de  petites  obfervances  ex- 
térieures; &  pourveû  qu'on  s'adonnait  férieu- 
fement  aux  vertus  folides>  il  ne  fe  foucioit  pas 
trop  du  refte.  Oviedo  au  contraire  croyoit 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  petit  dans  le  fervice  de 
Dieu,  Se  que  la  vertu  la  mieux  établie  ne  pou- 
voit  pas  fubfîfter  long-temps  fans  ces  dehors, 
qui  ne  paroiffent  pas  confîderables. 

Quand  lePere  Ignace  feeût  ce  qui  fe  paiTbit 
dans  Naples,  il  ofta  la  charge  de  Surintendant  à 
Bobadilla,  &luy  défendit  de  troubler  le  gou- 
vernement d'Oviedo,  auquel  il  donna  toute 
l'autorité,  pour  maintenir  la  difeipline  domef- 
tique  qui  fe  relafchoit  de  jour  en  jour,  &  dont 
le  relafchement  pouvoit  avoir  des  fuites  funef- 
tes.  Car  c'eftoit  la  penfée  du  Général,  qu'il  y 
a  fouvent  moins  de  danger  à  violer  les  gran- 
des règles,  qu'à  négliger  les  petites, par  larai- 
fon  que  le  mal  qu'apporte  l'infra6tion  des 
premières,  eft  évident  &  fenfîble;  au  lieu  que 
celuy  qui  vient  du  mépris  des  fécondes  ne  fe 
voit  &  ne  fe  fent  d'ordinaire  que  quand  il  eft 
incurable. 

Troubles  de  la     Les  affaires  de  Portugal  luy  donnèrent  bien 

Province  de      «,  .  /       *  u  1 

Pomi£aj,& ce  d  autres  inquiétudes  &  a  autres  embarras  que 

celles 
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celles  de  Naples.  Le  collège  de  Conimbre  ef-  s?e£îtIc<f- 

1  O  neial  pour  ie* 

toit  floriffant  par  le  nombre  des  Jeluites,  &appaifcr. 
par  le  fuccés  des  études.  Plus  de  cent  jeunes 
hommes  d'efprit,  prefque  tous  de  qualité, que 
le  Pere  Simon  Rodriguez  avoit  receûs,  se- 
xerçoient  dans  les  belles  lettres  &  dans  les  au- 
tres feiences  avec  une  ardeur  &  une  émula- 
tion incroyable.  Quelques  -  uns  d'entre  eux 
trop  enteflez  de  l'étude,  &  pas  alTez  morts  au 
monde,  négligèrent  infenfiblement  les  exerci- 
ces de  piété,  &  prirent  peu  à  peu  des  manières 
toutes  mondaines.  La  douceur  du  gouverne- 
ment de  Rodriguez  eftoit  la  principale  caufe 
du  mal.  Ce  faint  homme  qui  avoit  guéri  autre- 
fois un  lépreux,  en  le  faifant  coucher  avec  luy, 
&  qui  depuis  peu  avoit  rendu  la  fanté  à  d'au- 
tres malades  en  les  embralTant,  édifioit  tous 
fes  inférieurs  par  la  régularité  de  fa  vie.  Mais 
fa  bonté  naturelle  les  lailToit  vivre  félon  leurs 
inclinations;  &  s'il  les  reprenoit  quelquefois, 
il  le  faifoit  mollement  :  fi  bien  que  cela  ne 
fervoit  qu'à  fortifier  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes. 

Avant  que  ces  defordres  éclataffent ,  le  Perc 
Ignace  avoit  fongé  à  retirer  Rodriguez  de  Por- 
tugal ,  où  ce  Pere  eftoit  Supérieur  depuis  dou- 
ze ans  y  &  il  avoit  pris  cette  penfée,  pour  com- 
mencer à  mettre  en  pratique  les  Conftitutions 
touchant  le  temps  limité  du  gouvernement 
des  fuperieurs  fubalternes,  &  pour  apprendre 
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aux  Provinciaux  qu'ils  n'eftoient  pas  perpétuels, 
quoy-quele  Général  pufl  le  continuer  tout  le 
temps  qu'il  luy  plairoit. 

Les  mauvais  effets  que  produifît  l'indulgen- 
ce de  Rodriguez,  déterminèrent  le  Pere Igna- 
ce à  ce  changement  ;  &  ce  qui  l'obligea  de  le 
faire  au-plûtoft,  c'eft  que  les  Jefuites  Portu- 
gais efloient  fi  attachez  à  leur  Provincial,  qu'ils 
îèmbloient  ne  connoiftre  point  d'autre  fupe- 
rieur.  Sa  facilité  plaifoit  aux  tiédes ,  &  l'ému 
nence  de  fa  vertu  charmoit  les  fervens.  Le  Pere 
Ignace  jugea  que  cét  extrême  attachement  ef- 
toit  contre  la  perfe&ion  de  robéïlfancc,  qui 
ne  doit  pas  tant  regarder  la  perfonne  du  fu- 
perieur  que  celle  de  Jesus-Christ  dans 
le  fuperieur. 

Il  réfolut  donc  de  luy  ofter  fa  charge  de  Pro- 
vincial ,  &  de  le  faire  mefme  fortir  de  Portu- 
gal -,  non  feulement  afin  que  fon  fucceffeur 
euft  une  entière  liberté  dans  le  gouvernement 
de  la  Province,  mais  auffi  afin  que  les  mal- 
contens  n'eufTent  point  recours  à  leur  ancien 
Supérieur,  &  que  tous  eftant  privez  de  fa  pre- 
fence,  leur  obéïlfance  fuft  plus  pure  &  plus 
dégagée. 

Néanmoins  pour  fauver  la  réputation  de 
Rodriguez,  il  jugea  à  propos  de  luy  donner 
une  charge  ailleurs  \  car  il  crût  que  n'ayant  plus 
de  Portugais  à  gouverner,  fa  conduite  ne  fe- 
roit  plus  fi  douce,  ni  fi  molle.  Comme  le  Gé- 
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néral  fçavoit  bien  que  les  Pères  Efpagnols  n'a- 
voient  pas  trop  d'inclination  pour  les  Pères 
Portugais,  par  l'antipathie  naturelle  qui  eft  en- 
tre ces  deux  nations ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit 
rien  davantage  que  de  les  unir  en  Jésus- 
Christ,  il  deftina  Rodriguez  à  la  Province 
d'Arragon,&  Miron  à  celle  de  Portugal. Mais 
il  trouva  de  grands  obftacles  dans  l'exécution 
de  fon  projet. 

Le  Roy  de  Portugal  qui  n'avoit  pas  voulu  Le  Générai 
que  Rodriguez  fift  le  voyage  de  Rome  pour 
l'affemblée  de  l'année  Sainte  ,  &  le  Prince  Dom  ficions- 
Juan  qui  l'honoroit  toûjours  comme  fonmai£ 
tre,ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  le  perdre,  non 
plus  que  Dom  Antoine  d'Alencaftre  ,  Duc 
d'Aveiro,  neveu  du  Roy  Jean  IL  &  Dom  An- 
toine d'Ataïde  Comte  de  Caftanheira  les  amis 
particuliers,  fans  parler  des  autres  Seigneurs  Por- 
tugais qui  avoient  tous  confianceen  luy.  Au 
premier  bruit  du  changement  que  le  Général 
de  la  Compagnie  vouloir  faire,  toute  la  Cour 
fe  remua.  Les  uns  difoient  que  le  Roy  devoit 
commander  au  Pere  Rodriguez  de  ne  point 
fortir  du  Royaume  :  les  autres  s'offroient  de  le 
luy  faire  commander  par  le  Général  :  il  y  en 
avoit  qui  prétendoient  qu'on  fift  venir  un  bref 
de  Rome  pour  le  retenir;  &  quelques-uns 
mefme  preffoient  le  Roy  de  luy  faire  accepter 
l'évefché  de  Conimbre  qu'on  luy  avoit  déjà 
offert  plufieurs  fois,  &  qui  eftoit  alors  vacant. 
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D'un  autre  cofté  les  jeunes  Jefuites  difoient 
tout  haut  qu'ils  ne  pouvoient  obéïr  qu'au  Pere 
Simon,  &c  parloient  déjà  d'abandonner  tout,  fi 
on  le  leuroftoit.  Mais  le  Pere  Ignace  ayant  pré- 
veû  tous  ces  mouvemens,  écrivit  au  Roy, à  la 
Reine,  &au  Prince  de  Portugal,  pour  leur  faire 
entendre  fes  raifons.  Il  écrivit  en  mefme  temps 
au  Pere  Léon  Henriquez ,  6c  au  Pere  Loûïs 
Gonzalez,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la 
Cour.  Il  lçs  conjuroit,  &  leur  ordonnoit  tout 
à  la  fois,  de  faciliter  l'affaire.  Il  ne  manqua 
pas  aulïï  décrire  au  Pere  Rodriguez  ,  &  il 
le  fit  en  des  termes  également  forts  &  lion- 
neftes. 

Toutes  ces  lettres  firent  leur  effet.  Il  n'eft 
pas  croyable  avec  quelle  révérence  Rodriguez 
receût  l'ordre  de  fon  Général  :  il  baifa  plu- 
fieurs  fois  la  lettre,  &  on  dit  que  dans  le  trans- 
port de  joye  où  il  eftoit,  il  la  mettoit  tantoft 
fur  fa  telle,  tantoft  fur  fon  cœur,  comme  s'il 
euft  efté  hors  de  luy.  Il  follicita  luy- mefme 
fon  congé  auprès  des  Princes,  que  les  raifons 
du  Pere  Ignace  avoient  perfuadez ,  mais  que 
Taffeétion  qu'ils  avoient  pour  Rodriguez  re- 
tenoit  encore.  i 

Dés  qu'il  eût  obtenu  ce  qu'il  defiroit,  il  fe 
retira  à  l'extrémité  du  Portugal,  vers  la  Ga- 
lice, dans  une  maifon  champeftre  qui  appar- 
tenoit  au  collège  de  Conimbre  nommée  Saint 
Félix,  &  fituée  proche  Valença  de  Mino,  en- 
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trc  des  rochers  &  des  montagnes  :  il  fe  retira , 
dis -je  3  après  avoir  remis  le  gouvernement  de 
la  Province  au  Pere  Miron,  &  s'eftre  exeufé, 
par  lettres,  du  Provincialat  d'Arragon  •>  tant 
il  fouhaitoit  de  ne  plus  vivre  qu'à  luy  &  à 
Dieu. 

Miron  eftoit  un  homme  clairvoyant  ,  exa£t, 
ferme,  d'une  vertu  un  peu  dure,  &  tout  pro- 
pre à  rétablir  la  difeipline  en  peu  de  temps, 
s'il  euft  ménagé  davantage  la  foiblefle  humai- 
ne. Comme  il  avoit  de  hautes  idées  de  la  per- 
fection Religieufe,  ■&  en  particulier  de  celle  des 
Jefuites,  il  vouloit  que  fes  inférieurs  fuflent 
tous  des  hommes  parfaits,  fans  confiderer  que 
la  pratique  ne  peut  pas  toûjours  répondre  à  la 
fpeculation,  &  qu'il  faut  quelquefois  ajufter 
les  chofes  non  pas  de  la  manière  qu'elles  fe- 
roient  le  mieux,  mais  de  la  manière  quelles 
peuvent  eftre. 

Une  conduite  fi  fevére  &  fi  oppofée  à  celle 
de  Rodriguez  qu'ils  avoient  encore  devant  les 
yeux,  révolta  bientoft  les  efprits.  D'ailleurs, 
parce  que  Miron  naturellement  actif  &  inquiet, 
vouloit  tout  voir  par  fes  yeux,  &c  prefque  tout 
faire  luy-mefme;  les  officiers  domeftiques  & 
les  fuperieurs  fubalternes  fe  plaignoient  de  ce 
qu'on  ne  fe  fioit  pas  à  eux ,  &c  fe  negligeoient 
enfuite  dans  leurs  emplois. 

Le  Pere  Ignace,  que  le  Provincial  infor-  u  envoyé 
ma  de  l'état  des  chofes,  &  à  qui  les  autres  ponugah 
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firent  des  plaintes  du  Provincial  ,  fut  fur  le 
point  de  paifer  en  Portugal,  pour  mettre  ordre 
à  tout  en  perfonne.  Mais  après  diverfes  réfle- 
xions, il  fe  contenta  d'y  envoyer  un  Vifiteur; 
&  il  choifit  pour  une  commiffion  fi  impor- 
tante, le  Pere  Michel  de  Torrez,  Re6teur  du 
collège  de  Salamanque,  &  Do6teur  en  théo- 
logie dans  PUniverfîté  d'Alcala,  homme  d'au- 
torité, de  bon  fens,  qui  joignoit  enfemble 
la  douceur  de  Rodriguez  ôc  la  fermeté  de  Mi- 
ron. 

Le  Vifïteur,  fuivant  fes  inftrudtions ,  com- 
mença par  rendre  au  Roy  de  Portugal  de  très- 
humbles  allions  de  grâces, comme  au  premier 
protecteur  &  au  bienfa£teur  infigne  de  la  Com- 
pagnie. Après  quoy  il  le  fupplia  de  permettre 
que  le  Pere  Rodriguez  qui  eftoit  deftiné  au 
gouvernement  de  la  Province  d'Arragon,  & 
dont  Péloignement  fembloit  necefTaire  pour 
le  repos  du  collège  de  Conimbre,  ne  demeu- 
rait pas  inutile  dans  un  defert,  &  fortift  du 
Royaume  au-plûtoft. 

Le  Roy  y  confentit  avec  peine  :  mais  il  y 
confentit  enfin ,  &  écrivit  fur  ce  fujet  au  Pere 
Ignace  par  le  Pere  Gonzalez,  qui  fut  rappellé 
à  Rome ,  quand  le  Pere  Rodriguez ,  qui  obéît 
aveuglément,  eût  quitté  fa  iolitude  pour  pren- 
dre le  chemin  d'Arragon.  Voicy  la  copie  de 
la  lettre  du  Roy. 
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Pere  Maistre  Ignace,  Jay  receu 
vos  lettres  >  avec  elles  beaucoup  de  fatisfaèlion. 
fay  cru  qu'il  efioit  du  fervice  de  Nofire  Seigneur» 
de  vous  accorder  ce  que  vous  m'ave^  demandé  tou- 
chant le  changement  du  Pere  Maiflre  Simon ,  çjr 
que  la  choje  Je  fift  de  la  manière  que  vous  dira  le 
Pere  Louis  Gon^ale^.  Vous  pouve%  tenir  pour  tres^ 
affeûré ,  que  je  prendray  toujours  plaijtr  à  favo- 
riser vofire  Compagnie ,  en  conjtderation  des  grands 
biens  que  Nofire  Seigneur  fait  par  elle  dans  tous  mes 
Etats.  Et  parce  que  j 'ay  dit  au  Pere  Louis  Gonza- 
lez, ce  qui  regarde  en  particulier  l'ajfeflion  que  fay 
pour  vous  >  &  les  affaires  de  vofire  Ordre  dans  mon 
Royaume  de  Portugal ,  je  m  en  remets  a  luy3  vous 
aure%  une  entière  créance  à  tout  ce  quil  vous  dira  de 
ma  part.  %&&  Lijbonne  le  30.  de  Janvier 

Le  départ  de  Rodriguez  ne  fervit  pas  peu 
au  Vifiteur ,  pour  ramener  les  efprits  que  la 
prefence  de  leur  ancien  Supérieur  rendoit 
moins  dociles.  Mais  ce  qui  contribua  encore 
beaucoup  à  remettre  le  calme  dans  la  Pro- 
vince ,  c'ell  que  le  nouveau  Provincial  chan- 
gea de  conduite  >  fuivant  les  avis  qu'il  rcceût 
de  Rome. 

Le  Général  l'avertit  qu'une  nouvelle  admi- 11  donne  des 
niftration  ne  réiifïit  jamais  au  commencement  tla/îwn. 
par  la  rigueur  ;  qu'il  faut  d'abord  diffimuler  quel- cial- 
ques  fautes,  ou  les  pardonner}  que  les  jeunes 
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gens  ne  peuvent  pas  eftre  parfaits  tout  d'un 
coup  ,  &  qu'on  ne  parvient  au  comble  de  la 
vertu  &  du  vice  que  par  degrez. 

Mais  fur  ce  que  Miron  fe  donnoit  trop  de 
mouvement,  &  vouloit  faire  trop  de  chofes,  il 
luy  manda,  pour  tempérer  fon  activité,  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  ceux  qui  tenoient  les  premiè- 
res places  de  defeendre  dans  tous  les  petits  dé- 
tails s  qu'on  rendoit  les  gens  fidelles ,  en  les 
croyant  fidelles;  qu'il  valoit  mieux  eflre  trompé 
en  de  certaines  occafions,  que  de  paroiftre  avoir 
de  la  défiance  ;  &  enfin  que  les  premiers  fupe- 
rieurs  dévoient  refTcmbler  au  premier  mobile  , 
qui  par  un  mouvement  toûjours  égal,  remue 
les  autres  globes  célefles.  Sçache%  tout ,  ordonne^ 
toutj  luy  difoit-il,  mais  gardez-vous  bien  de  vouloir 
faire  tout  vous-mefme.  En  agijfant  de  la  manière  que 
je  vous  dis  ;  vous  ne  fere%  rien  contre  vofire  dignité, 
(jfr  vous  aure^  un  avantage ,  cefi  que  fi  vos  or- 
dres s'exécutent  mal  >  vous  pourrez  reéîifier  ce  qui 
aura  eflé  fait  de  travers  ;  au  lieu  que  fi  vous  ria- 
vie^  pas  réiijjî  d1 abord ,  il  feroit  peu  honorable  pour 
vous  >  que  vos  inférieurs  raccommoda  fient  vos  fautes. 
il  modère  la      Après  que  tout  fut  rétabi  de  la  forte,  il  ar^ 

ferveur  des  r  1  /      ,  /  »  rr 

Portugais  riva,  par  une  révolution  étrange,  quon  pafla 
dune  extrémité  à  une  autre,  fuivant  la  nature 
des  chofes  humaines,  qui  ne  peuvent  gueres 
demeurer  dans  de  juftes  bornes.  La  ferveur  qui 
fe  mit  dans  le  collège  de  Conimbre  s'augmen- 
ta fi  fort  avec  le  temps ,  qu'à  la  fin  elle  ne  gar- 
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da  point  de  mcfurcs.  Chacun  croyoit  cftre  en 
droit  de  fe  gouverner  luy-mefme  au  regard  de 
la  mortification  &  de  la  piété,  fans  confulter 
que  Ton  propre  efprit,  &  fans  fuivre  que  l'ar- 
deur  de  fa  dévotion.  Les  uns  fc  confumoient 
d'aufteritez ,  jufques  à  en  eftre  tout  décharnez 
&  tout  mourans  ;  les  autres  charmez  par  les 
douceurs  de  la  contemplation  ,  paflbient  les 
jours  &  les  nuits  dans  des  entretiens  avec  Dieu, 
fans  fonger  prefque  à  l'étude. 

Le  Pere  Ignace,  pour  remédier  à  ce  fécond 
mal  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  ne  venoit 
que  d'un  excès  de  vertu,  donna  des  avis  aux 
Portugais  fur  l'illufion  où  ils  eftoient.  Mais 
reconnoilTant  que  ces  avis  ne  faifoient  pas  a£ 
fez  d'effet,  &  qu'une  ferveur  fi  indiferette  fe 
répandoit  du  Portugal  dans  l'Efpagne,  il  com- 
pofa  un  long  difeours  en  forme  d'épiftre, 
pour  remettre  dans  la  bonne  voye  ceux  qu'une 
fauffe  dévotion  avoit  égarez. 

Cette  Epiftre  intitulée  ,  de  U  'vertu  iïobeif-  ^[lli 
fance>  &  adreflfée  aux  Portugais,  commence 
par  faire  entendre  que  l'obéïfTance  eft  la  ver- 
tu feule  qui  fait  naiftre ,  &c  qui  entretient  les 
autres  vertus  ;  que  c'eft  à  proprement  parler  la 
vertu  de  la  Compagnie  de  Jésus,  &c  le  ca- 
ractère qui  en  diftingue  les  enfans  :  qu'ainfi 
nous  devons  foufFrir  que  les  autres  Religions 
nous  furpafTent  en  jeufnes,  en  veilles  ,  &  en 
plufieurs  autres  pratiques  auftéres,  que  cha- 
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cune  d'elles  obferve  faintement  fuivanr  l'ef- 
prit  de  leur  vocation^  mais  que  pour  le  regard 
de  l'obéifTance,  nous  ne  devons  point  leur  cé- 
der, &  que  noftre  vocation  nous  oblige  à  nous 
y  rendre  parfaits.  *ÉHWk 

Le  Saint  établit  cnfuite  ,  fur  des  raifons  ti- 
rées de  l'Ecriture  &  des  Pères,  trois  dcgrez  d'o- 
béïffance.  Le  premier  &  le  plus  bas  confifte  à 
faire  ce  qu'on  nous  commande.  Le  fécond  eft 
non  feulement  d'exécuter  les  ordres  du  fupe- 
rieur ,  mais  de  conformer  noftre  volonté  à  la 
fîenne.  Le  troifiéme,  de  juger  que  ce  qu'on 
nous  ordonne  ,  eft  le  plus  raifonnable  &  le 
meilleur  ,  par  la  raifon  feule  que  le  fuperieur 
le  juge  ainfi.  Pour  parvenir  à  ce  degré  fï  élevé, 
qui  fe  nomme  l'obéïflance  de  l'entendement, 
il  dit  que  nous  ne  devons  point  prendre  garde 
fî  celuy  qui  nous  gouverne  eft  (âge  ou  im- 
prudent, faint  ou  imparfait;  mais  considérer 
en  luy  uniquement  la  perfonne  de  Je  sus- 
Christ,  qui  luy  a  mis  fon  autorité  entre  les 
mains  pour  nous  conduire,  &  qui  eftant  la  fa~ 
geffe  mefme  ne  permettra  pas  que  fon  rninif- 
tre  nous  trompe. 

Toute  la  Lettre,  qu'on  peut  appellcr  un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre  ,  roulle  fur  ces  grands 
principes  que  le  Pere  appuyé  de  raifonnemens 
tres-folides,  &  qu'il  éclaircit  par  divers  exem- 
ples. Il  prouve  particulièrement  pour  le  def- 
fein  qu'il  avoit,  que  ceft  une  illufîon  étrange 


Livre  V.  371 
de  croire  qu'on  puiffe  ne  pas  fuivrc  la'volonté 
du  fuperieur  dans  les  chofcs  bonnes  d'elles- 
mefmes,  telles  que  font  les  prières  &  les  jeuf. 
nés  ;  &  il  déclare  que  fuivant  la  dodrine  des 
anciens  maiftres  de  la  vie  fpirituelle,  ce  n'eft 
pas  une  moindre  faute  d'enfraindre  les  loix  de 
la  Religion  pour  veiller  que  pour  dormir, 
pour  travailler  que  pour  ne  rien  faire. 

Le  Pere  Ignace  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer 
PEpiftre  de  l'obéiffance  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne,  il  la  répandit  de  tous  collez,  jufques 
dans  les  Indes  &dans  le  Japon.  La  Compagnie 
eftoit  entrée  Tannée  précédente  dans  Pille  de 
Corfe,  &  les  deux  ouvriers  qu'il  y  envoya  de 
la  part  du  Pape,  à  la  prière  de  la  République 
de  Gennes,  avoient  bien  trouvé  de  quoy  tra- 
vailler en  cette  nouvelle  milTion.  L'un  Te  nom- 
moit  Silveftre  Landin,  &  l'autre  Emanuel  de 
Monte  -  Mayor. 

Toute  Plfle  tenoit  quelque  chofe  de  la  bar- 
barie des  terres  fauvages  ;  &  quoy -qu'elle  fuft 
chreftienne  depuis  plusieurs  fîécles,  elle  n'avoit 
prefque  rien  qui  fentift  le  chriftianifme.  Les 
préfixes  y  eftoient  habillez  comme  les  féculiers, 
&  menoient  la  plufpart  une  vie  non  feulement 
féculiére ,  mais  libertine.  Il  y  en  avoit  parmi 
eux  qui  ne  fçavoient  pas  dire  la  melfe,  ni  admi- 
niftrer  le  facrement  de  pénitence.  Le  peuple  vi~ 
voit  de  fon  cofté  dans  une  ignorance  erolïîé- 
re,  &  plulieurs  gens  de  la  campagne  fort  âgez 
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ne  fçavoicnt  pas  faire  le  figne  de  la  croix.  L'i- 
gnorance efloit  accompagnée  de  tous  les  vices 
qui  en  font  inféparables  -,  la  fuperftition  ,  la 
forcelleric,  l'incefte,  la  polygamie  regnoient 
par  tout,  &  fe  pratiquoient  fans  aucun  fera- 
pule. 

Beuxouvriers     A  peine  les  deux  millionnaires  de  la  Corn- 

gnic  aSîfcz*,  pagnie  eurent-ils  parcouru  Mie ,  qu'elle  chan- 
&juftific2.  gea  ^c  £ace  ,  tant  je  £-ej  jonna  je  bénédi- 
ction à  leurs  travaux  :  mais  ce  changement  leur 
attira  une  perfecution  terrible.  Un  Ecclefiafti- 
que  confidérable  par  fon  office  de  Grand-Vi- 
caire, &  encore  plus  célèbre  par  le  defordre 
de  fes  mœurs,  ne  put  fouffrir  ni  le  zele,ni  les 
fuccés  de  Landin  &  de  Monte-Mayor.  Outre 
qu'il  eftoit  de  luy-mefme  animé  contre  ces 
Preftres  étrangers,  dont  la  vie  condamnoit  la 
fienne,  &  dont  le  caradtere  de  Vifîteurs  Apof- 
toliques  luy  fembloit  bleffer  fon  autorité;  il 
fut  tellement  aigri  par  des  apoflats  qui  s'eftoient 
réfugiez  dans  Tlfle,  qu'il  écrivit  à  Rome  con- 
tre les  deux  Pères.  Il  y  députa  en  mefme  temps 
un  de  fes  amis, capable  de  fouftenir  ce  que  fa 
lettre  contenoit;  que  Landin  &  Monte-Mayor 
eftoient  des  hommes  infuportables,  d'une  ar- 
rogance extrême  ,  dune  fevérité  outrée,  qui 
traitoient  les  Religieux  de  Saint  François  avec 
le  dernier  mépris,  &  qui  abufoient  viiîble- 
ment  de  l'autorité  du  Saint  Siège. 

Ce  député  qui  ne  manquoit  ni  d'adrelfe  ni 
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d'audace  ,  perfuada  plufieurs  Cardinaux  fur  la 
conduite  prétendue  des  Vifiteurs  Apoftoliqucsj 
tellement  que  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  en 
fit  des  plaintes  au  Pere  Ignace,  Le  Pcrc  qui 
connoiffoit  parfaitement  Landin  &  Monte- 
Mayor  eût  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  eû 
difoit,  &  s'imagina  que  ce  pourrait  bien  cflre 
une  calomnie.  Pour  s'en  éclaircir,  &  fçavoir  la 
chofe  à  fonds  ,  il  envoyé  dans  l'Iflc  de  Corfc 
un  des  fiens  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance,  qui  fe  nommoit  Sebaftien  Rome,  &  qui 
n'eftoit  pas  encore  preftre.  Il  luy  ordonna  de 
fe  déguifer  en  cavalier,  &  d'obferver  de  prés 
les  deux  Pères  fans  fe  faire  connoiftre  à  eux. 

Rome  demeura  dans  Tille  tout  le  temps 
qu'il  falloit  pour  s'aquiter  bien  de  fa  commif- 
fîon.  Après  avôir  veû  luy-mefme  la  conduite 
de  Landin  &  de  Monte-  Mayor,  &  s'eftre  in- 
formé exactement  de  quelle  manière  ils  avoient 
vefeu,  il  revint  à  Rome  avec  des  lettres  du 
Gouverneur  de  rifle ,  des  magiftrats,  du  peu- 
ple ,  &  du  Provincial  des  Religieux  de  Saint 
François,  fi  avantageufes  &  fi  honorables  aux 
deux  aceufez,  que  les  Cardinaux  qu'on  avoit 
furpris,  firent  des  exeufes  au  Pere  Ignace  d'a- 
voir crû  légèrement  un  faux  bruit. 

Il  fut  aceufé  luy  -  mefme  en  Efpaçne  tout  Nouvelle  P«» 
e  nouveau,  denleigner  une  doctrine  hereti-  Efpagne. 
que  dans  fes  Exercices  fpirituels  ;  &  fon  aecu- 
fateur  eftoit  un  Ecclefiaftiquç  fufeité  par  Mel- 
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chior  Cano,  qui  avoit  toûjours  le  cœur  enve- 
nimé contre  la  Compagnie  ;  mais  qui  fe  ca- 
choit  par  politique,  &  pour  ne  pas  s'attirer  de 
méchantes  affaires  du  cofté  de  la  Cour,  où  les 
Jefuites  avoient  du  crédit. 

Quoy  -  que  le  livre  des  Exercices  qui  efloit 
imprimé  avec  la  Bulle  de  Paul  III.  deufteftre 
à  couvert  de  la  calomnie  par  la  Bulle  mefme , 
on  ne  laifTa  pas  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  Inquifiteurs ,  &  d'en  pourfuivre  la  cenfure. 
Les  gens  de  bien  trouvèrent  ce  procédé  peu 
équitable  &c  peu  catholique.  Les  Do6teurs  de 
Salamanque  qui  furent  confultez  là-defTus, 
prirent  tout  à  la  fois  la  défenfe  du  Saint  Siège 
&  du  Pere  Ignace,  entre  autres  Barthelemi  Tor- 
rez,  fî  recommandable  pour  fon  fçavoir  & 
par  fa  vertu.  C'eft  luy  qui  a  cômpofé  un  livre 
tres-do&e  fur  le  myftére  de  la  Trinité  ,  &  qui 
fut  fait  évefque  de  Canarie  à  fon  retour  d'An- 
gleterre, où  Philippe  Prince  d'Efpagne  allant 
époufer  la  Reine  Marie,  le  mena  avec  d'autres 
théologiens  pour  établir  folidement  parmi  les 
Anglois  la  Foy  catholique. 

Torrez  fit  divers  écrits  touchant  l'affaire  des 
Exercices  ;  &  voicy  le  principal  traduit  en  Fran- 
çois. 

^tendfen  "     Dieu  m'eft  témoin  qu'on  ne  pouvoitme  de- 
faveur  d«  „  mander  rien  plus  félon  mon  gré,  que  de  dire 
Pereignace.  »  mon  avis  des  Exercices  lpiritueis  de  la  Corn- 
»  pagnie  de  J  e  s  u  s.   Car  je  defîre  faire  fçavoir 
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à  tourc  la  terre  ce  que  j'en  penfe  devant  Dieu  « 
dans  la  fincerité  de  mon  cœur;  &  d'abord,  « 
de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  c'eft  un  inte-  « 
reft  propre  qui  me  fait  parler,  je  déclare  que  ce 
je  ne  fuis  point  Jefuite,  quoy-quejc  deuffe  « 
eftre  de  cette  Société ,  ou  de  quelque  autre  « 
fainte  Religion,  fi  j'avois  un  vray  zele  pour  le  « 
falut  de  mon  ame.  Je  déclare  enfuite,  que  bien  « 
que  je  fois  peut-eftre  le  moins  capable  de  tous  « 
les  do&eurs,  j'ay  affez  de  lumières  p  our  ré-  « 
pondre  à  la  queftion  que  Ton  m'a  faite  :  ou-  « 
tre  que  j'ay^  receû  autrefois  Ignace  dans  Sala-  « 
manque,  j'y  ay  connu  depuis  familièrement  ce 
fes  difciples  ;  d'ailleurs  j'ay  examiné  avec  at-  « 
tention,  où  alloit  l'efprit  de  cét  Ordre,  ayant  « 
obfervé  fans  cefle  toutes  fes  démarches,  &  ju-  « 
gé  de  Tlnftitut  par  les  a&ions  qui  ne  peuvent  « 
pas  tromper  long-temps. 

Je  dis  donc  que  depuis  que  je  connois  la  « 
Compagnie  de  J  e  s  u  s,  je  n'ay  jamais  apperceû  « 
ni  erreur,  ni  crime  dans  aucun  particulier  qui  en  « 
fufl  véritablement.  Je  dis  de  plus  pour  le  ré-  « 
gard  des  Exercices  fpirituels,  que  perfonne  ne  « 
peut  les  eftimer  parfaitement,  qu'il  ne  les  ait  « 
faits.  Car  comme  ils  n'ont  pour  lin  que  d'éta-  « 
blir  les  vertus  dans  l'ame ,  &  d'en  retrancher  « 
les  vices,  on  ne  fçauroit  les  goufter,  ni  les  bien  « 
connoiftre  que  par  la  pratique.  J'ay  veû  moy-  « 
mefme  des  hommes  fçavans,  qui  ne  pouvoient  « 
les  comprendre,  quoy-que  tout  y  foit  clair  &  « 
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»  orthodoxe ,  tiré  de  l'Evangile  &  des  faints  Do  - 
»  £teurs,  &que  ceux  qui  s'y  exercent,  les  enten- 
»  dent  fans  nulle  peine.  Aufïi  y  a  -  t  -  il  bien  à 
»  dire  entre  les  fciences  qu'on  apprend  dans  l'é- 
»  cole,  &  la  fcience  des  Saints,  qui  outre  les 
»  connoilfances  aquifes,  demande  l'ufage  de  Po- 
»  raifon  &  des  vertus  intérieures. 
»  J'avoûë  que  j'ay  fait  ces  Exercices  de  piété 
»  à  Alcala,  &  je  protefte  devant  Dieu,  que  dans 
»  l'efpace  de  trente  ans  qu'il  y  a  que  j'étudie  les 
»  fciences  divines ,  &  durant  plufieurs  années  que 
»  j'enfeigne  la  théologie,  je  n'ay  jamais  tant  ap- 
»  pris  pour  mon  avancement,  que  j'ay  fait  en 
»  peu  de  jours  pendant  ma  retraite.  Que  fi  cela 
»  femble  étrange  à  quelque  dodteur  qui  ne  foit 
»  pas  de  mon  fentiment,  je  le  prie  d'experimen- 

ter  ce  qui  en  eft  :  qu'il  faffe  ce  que  j'ay  fait,  & 
»  ilpenfcra  ce  que  je  penfe.  La  raifon  de  ce  que 
»  je  viens  de  dire  de  moy  eft  affez  claire  :  je  n'é- 
»  tudiois  la  théologie  que  pour  bien  enfeigner, 
»  ôc  je  ne  faifois  les  Exercices  que  pour  bien 
»  vivre.  Or  il  y  a  beaucoup  de  différence,  entre 
»  fçavoir  expliquer  une  queftion ,  &  fçavoir  pra- 
»  tiquer  une  vertu. 

J'ajoufte  que  j'ay  connu  plufieurs  perfonnes 
»  qui  ont  fait  ces  Exercices ,  &  que  j  ay  engage 
»  plufieurs  de  mes  écoliers,  tant  Religieux  que 
»  Séculiers,  à  les  faire  j  fans  en  avoir  néanmoins 
»  connu  un  feul  qui  n'en  tiraft  de  grands  avan- 
»  tages  pour  fon  profit  fpirituel,  &  qui  ne  pu- 
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bliaft  que  ce  petit  livre  luy  eftoit  infiniment  « 
prétieux.  Pluft  à  Dieu  qu'un  tel  trefor  fuft  aufiï  « 
eftimé  des  hommes,  qu'il  le  mérite  !  Car  enfin  « 
l'oraifon  &  la  méditation  eftant  d'un  fi  haut  « 
prix,  on  y  avance  plus  en  peu  de  temps  par  la  « 
méthode  que  les  Exercices  prefc rivent,  qu'on  « 
ne  fait  en  plufieurs  années  &  avec  beaucoup  « 
de  travail  par  d'autres  voyes. 

Au  refte,  fi  quelqu'un  defire  fçavoir  ce  que  « 
c'eft  précifément  que  les  Exercices,  je  l'avertis  « 
que  c'eft  confiderer  attentivement  &c  en  repos  « 
les  veritez  de  la  Fov ,  les  bienfaits  &  les  corn-  « 
mandemens  de  Dieu ,  la  vie  &  la  mort  de  « 
Jesus-Christ;  que  c'eft  encore  faire  une  « 
reveûë  de  toute  fa  vie  pafTée,  &  bien  régler  fa  « 
confeience  pour  l'avenir.   Après  quoy  il  ne  « 
faut  pas  s'étonner,  que  l'ennemi  du  genre  hu-  « 
main  faffe  tant  d'efforts  pour  abolir  une  fi  « 
fainte  pratique  ;  &  on  peut  juger  par  toutes  ces  « 
contradictions  que  le  livre  eft  un  ouvrage  tout  « 
divin.  « 

Je  déclare  en  mefme  temps  que  le  Saint  « 
Siège  ayant  approuvé  les  Exercices,  &le  Sou-  « 
verain  Pontife  exhortant  dans  fa  Bulle  les  fi-  « 
délies  à  les  faire  -,  il  eft  indigne  d'un  homme  « 
fage  d'ofer  fouftenir  qu'ils  contiennent  des  er-  *< 
reurs  :  &  je  ne  doute  pas  que  fi  la  Compa-  « 
gnie,  qui  fouffre  avec  joye  les  opprobres  pour^ 
l'amour  de  Jesus-Christ, déferoit  fes  en-  « 
nemis  au  tribunal  de  l'Inquifitidn ,  ils  n'y  fuf-« 
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»  fent  punis  févcremcnt.  Enfin  je  fouftiens  de 
»  mon coflé, qu'il neft  permis  à  perfonne de  con- 
»  damner  d'hérefie  un  livre  imprimé  par  l'auto- 
»  rite  Apoftolique,  ni  d'en  pourfuivre  la  corre- 
»  dion  &  la  cenfure.  Que  fi  par  hazard  il  s'y 
»  trouvoit  quelque  chofe  d'obfcur  &  de  diffici- 
le le  ,  ce  qui  n'eft  pas  toutefois  en  celuy-cy ,  il 
»  faudroit  feulement  en  demander  1  eclaircifle- 
»  ment  &:  l'explication.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
»  de  la  doctrine  ,  il  n'y  a  rien  dans  les  Exercices 
»  qui  ne  foit  véritable  &c  orthodoxe  ,  &c  les  pro- 
»  pofitions  contraires  à  celles  du  livre  font  au-* 
»  tant  d'erreurs. 

Le  témoignage  de  Torrez  fut  d'un  grand 
poids ,  ôc  arrefta  le  cours  de  l'affaire  ;  mais  la 
mauvaife  foy  de  Cano  la  termina  heureufe- 
ment.  Cét  ennemi  autrefois  déclaré,  mainte- 
nant couvert,  voyant  que  les  docteurs  de  Sa- 
lamanque  ruinoient  fes  deffeins,  tafcha  de  ga- 
gner Mancio,  un  des  plus  célèbres  perfonna- 
ges  de  fon  Ordre,  qui  enfeignoit  la  Théolo- 
gie dans  l'Univerfité  d'Alcala.  Pour  avoir  feû- 
rement  le  fuffrage  de  ce  Théologien  contre 
les  Exercices  de  la  Compagnie,  il  luy  en  fit 
voir  une  copie  manuferite,  où  il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  n'eftoit  point  dans  les  livres  im- 
primez. Le  Théologien  leût  le  manuferit  exa- 
ctement, &  déclara  qu'il  n'y  trouvoit  rien  qui 
ne  fuft  tres-catholique,  hors  un  endroit  qu'on 
ne  pouvoir  fauver  d'hérefie.  On  examina  l'en- 
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droit,  &  on  reconnut  par  la  confrontation  du 
manuferit  avec  l'imprimé,  que  c'eftoit  une  fu- 
percheric  de  Cano.  Ainfi  la  vérité  l'emporta 
fur  le  menfonge,  &  les  Inquifiteurs  devinrent 
eux-mefmes  les  apologiftes  des  Exercices  fpi— 

Tandis  qu'un  Ecclefiaftique  &un  Religieux  î*c  R°y  «*« 

,   rr  •         -1  î  •      •     i       /  Portugal  de- 

seftorçoient  inutilement  de  noircir  la  reputa-  mandeauPere 
tion  du  Pere  Ignace,  &  d'anéantir  fon  Ordre;  uiarchc"âdcS 
le  Roy  de  Portugal  prelToit  le  Pape  de  choi-  g^W" 
fir  pour  l'Ethiopie  un  Patriarche  &  des  Evef- 
ques  dans  la  Compagnie  de  Je  su  s.  Le  choix 
qui  fe  fit,  &  l'occafion  qu'on  eût  de  le  faire, 
ne  fe  peuvent  bien  entendre,  fi  nous  ne  re- 
prenons les  chofes  de  plus  haut. 

Les  peuples  d'Ethiopie  qui  fe  nomment  au- 
jourd'huy  Abylïîns,  font  des  plus  anciens  fi- 
délies  qu'il  y  ait  dans  la  Chreftienté.  Ils  re- 
ceûrent  la  Foy  dés  les  premiers  temps  &  de 
l'Apoftre  Saint  Mathieu  &  de  l'Eunuque  de  la 
Reine  Candace,  qui  fut  baptifé  par  Philippe  le 
Diacre,  ainfi  qu'il  efl;  rapporté  dans  les  A6tes 
des  Apoftres.  Mais  avec  le  temps  ils  quittè- 
rent la  loy  de  Jésus-Christ  pour  celle 
de  Moyfe  ,  ou  plûtoft  ils  confondirent  ces 
fleux  loix  cnfemble,  jufqu'à  fe  faire  circon- 
cire &  baptifer -,  de -forte  que  voulant  eftre 
Chreftiens  &  Juifs  tout  à  la  fois,  ils  n'eftoient 
véritablement  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  reconnoif- 
foient  le  Patriarche  d'Alexandrie  pour  leur  chef 
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en  matière  de  Religion,  &  c'efl  de  fa  main 
qu'ils  recevoient  leur  Abuna,  ou  leur  Grand- 
preilre.  Ils  embraflerent  avec  les  Cophtes  d'E- 
gypte les  hérefies  de  Diofcore  &  d'Eutyches. 
D'ailleurs  eftant  meflez  parmi  les  Mahometans 
&  les  Idolaftres,  ils  prenoient  tous  les  jours 
quelque  chofe  du  mahometifme  &  du  paga- 
nifme,  &  on  peut  dire  que  leur  Religion  efloit 
un  mélange  de  toutes  les  fe£tcs.  Ils  n'avoient 
au  relie  nulle  communication  avec  Rome  ,  &c 
à  caufe  de  la  diltance  des  lieux ,  &  à  caufe  que 
les  Grecs  leur  infpiroient  beaucoup  de  haine 
contre  l'Eglife  Latine. 

Quand  les  Portugais ,  dans  la  navigation 
qu'ils  firent  aux  Indes  Orientales,  découvri- 
rent la  partie  de  l'Ethiopie  qui  eft  fous  l'o- 
béïffance  du  Prefte-Jean,  ou  plûtoft  le  Royau- 
me des  Abyflins,  dont  nous  appelions  le  Roy 
Prefte-Jean,  par  une  erreur  populaire  qui  s  cil 
établie  en  Europe,  &qui  attribue  aujourd'huy 
à  un  des  Potentats  de  l'Afrique  le  nom  que 
portoient  anciennement  les  Monarques  des 
Tartares  de  l' Afie ,  celuy  qui  regnoit  chez  les 
Abylîins  eftoit  un  jeune  Prince  appelle  Da- 
vid, naturellement  fage  &  vertueux.  Il  fut  inf- 
truit  par  les  Portugais  des  myfteres  de  la  Foy; 
&  il  ouvrit  tellement  les  yeux  à  la  vérité,  que 
ne  voulant  plus  reconnoiftre  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  il  écrivit  au  Souverain  Pontife  de 
Rome  Clément  VIL  qui  gouvernoit  l'Eglife 
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en  ce  temps-là,  &  il  luy  rendit  obéïffanee, par 
une  ambaffade  folennelle ,  dans  l'Affemblée  de 
Boulogne,  en  prefenec  de  Charles- Quint,  qui 
venoit  d'eftre  couronné  Empereur. 

David  eftant  mort,  fon  fils  &  Ton  fuccef- 
fèur  nommé  Claude,  qui  avoit  efté  élevé  dans 
la  Religion  Romaine,  &  qui  eftoit  hctoime  de 
bon  fens,  crût  que  la  Foy  ne  pourroit  s'éten- 
dre ni  s'affermir  en  fon  Royaume,  fi  le^Paipc 
n'y  envoyoit  un  Patriarche  &  des  Evefques. 
Comme  il  avoit  fait  amitié  avec  Jean  II I. 
Roy  de  Portugal,  qui  l'avoit  affilié  de  trou- 
pes &  d'argent  contre  le  Roy  de  Zeilan  Gra- 
dametc ,  il  le  pria  de  luy  procurer  çes  fecours 
fpirituels  du  cofté  de  Rome.  Jean  III.  entre- 
prit l'affaire  avec  beaucoup  de  chaleur:  mais 
ks  troubles  de  l'Eglife  en  retardèrent  toûjours 
l'exécution,  &  ce  ne  fut  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  Jules  III.  que  la  chofe  fc  fit  enfin  de 
la  manière  que  je  vas  dire. 

Le  Roy  de  Portugal  écrivit  au  Pere  Ignace, 
&  luy  demanda  des  hommes  qu'il  puft  pro- 
pofer  au  Pape  pour  le  Patriarcat  8c  pour  les 
Evefchez  d'Ethiopie.  Le  feul  titre  de  Patriar- 
che &  d'Evefque  fit  trembler  le  Pere  :  mais 
ayant  fait  réflexion  qu'un  Patriarcat  &  des 
Evefchez  de  cette  nature  eftoient  plûtoll  des 
croix  que  des  dignitez  ,  &c  que  cela  n'avoit 
point  de  confequence,  il  fe  raffeûra,  ôc  con- 
fentit  mefme  à  tout  ce  que  le  Prince  voulut. 
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Il  luy  nomma  trois  Pères  d'une  capacité  pro-* 
fonde ,  &  d'une  vertu  éminente,  Jean  Nugnez, 
André  Oviedo,  &  Melchior  Carnero,  fans  dé- 
terminer néanmoins  lequel  feroit  Patriarche, 
quoy- qu'il  euft  envie  que  ce  full  Nugnez,  & 
qu'il  le  fift  ce  femble  un  peu  plus  valoir  que 
les  deux  autres  :  il  fe  déclara  feulement  fur  un 
article,  &  c'eft  qu'il  eftoit  à -propos  que  ceux 
qui  feroient  Evefques  fuccedaffent  au  Patriar- 
che en  cas  de  befoin. 
Lcs^Percs^ô-  Nugnez  qui  avoit  travaillé  plufieurs  années 
f  s'oppo-  en  Afrique  à  la  délivrance  des  efclaves  &  à  la 
converfion  des  renégats,  eftoit  à  Lifbonne, 
ou  il  avoit  fait  un  voyage ,  pour  chercher  de 
quoy  racheter  les  Chreftiens  que  le  Roy  d'Al- 
ger avoit  enlevez  au  Roy  de  Fez  en  le  chaf- 
îant  de  fon  Royaume.  Dés  qu'il  feeût  la  nou- 
velle qui  le  regardoit,  il  écrivit  fortement  à 
Rome,  pour  rompre  les  mefures  qu'on  avoit 
prifes  fans  le  conlulter.  Il  mandoit  au  Pere 
Ignace,  qu'il  ne  refufoit  pas  la  million  d'E- 
thiopie, mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  d'y 
aller  avec  une  mitre ,  &  qu'il  aimeroit  beau- 
coup mieux  eftre  le  reftede  fes  jours  à  la  chaif- 
ne  parmi  les  efclaves  de  Barbarie. 
-  Il  le  conjuroit  en  fuite  par  les  playes  de 
J E s u  s-C hrist  crucifié,  déménager  fa  foi- 
blelfe,  &  de  ne  le  pas  charger  d'un  fardeau 
qui  feroit  peut-eftre  la  caufe  de  fa  damnation. 
Nugnez  ajouftoit  que  £  fon  bon  Pere  ne  vou^ 
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loic  point  fe  relafcher,  il  luy  envoyafl  du 
moins  fa  volonté  par  écrit  -,  afin  qu'un  ordre 
fïgné  de  fa  main  le  confolaft  &  le  fouftint  dans 
les  rencontres. 

Carnero  qui  efloit  à  Rome,  &  O viedo  qu'on 
y  appella  de  Naples,  ne  firent  pas  moins  de 
réfiflance.  Ils  voulurent  plaider  eux-mefmes 
leur  caufe  devant  le  Pape.  Quelque  pénibles 
que  fuffent  les  dignitez  qu'on  leur  deftinoit, 
elles  leur  paroiffoient  encore  plus  éclatantes 
que  pénibles,  &  l'éclat  leur  en  donnoit  de  l'hor- 
reur. Qupy-que  le  Pere  Ignace  euft  d'autres 
penfées  ,  il  ne  laifTa  pas  de  louer  leur  mo- 
deftie,  &  il  fut  bien-aifc  de  voir  que  tous 
trois  eufTent  befoin  en  cette  occafion  d'un 
commandement  abfolu  du  Vicaire  de  Je  sus- 
Christ. 

Il  leur  fît  néanmoins  entendre  ,  que  tout  LeGénéraicn- 
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honneur,  tout  le  revenu  de  ces  prelatures  pcresàfcfou- 

confîftoit  dans  de  grands  travaux  ,  dans  des  racttrc* 
périls  continuels  par  terre  &  par  mer,  dans  la 
pauvreté,  &  peut-eftre  dans  le  martyre.  Jules 
III.  fut  fî  touché  de  la  conduite  du  Pere  & 
de  celle  des  enfans,  qu'il  dît  publiquement  de- 
vant tous  les  Cardinaux ,  Qujon  voyoic  enfin  ce 
que  les  Jefuites  prétendoient  en  ce  monde,  puis 
que  d'un  cofté  ils  renonçoient  aux  mitres  qui 
eftoient  plus  éclatantes  qu'onereufes -,  &  que 
d'un  autre  ils  acceptoient  celles  qui  n'avoient 
pour  appanage  que  le  travail  &  la  fouffrance. 


if*4  L'a  Vi#d# SMiTtII  gnace. 
*  Bien  que  îc  Perc  Icnace  ne  cruft  aucun  des 
trois  Pere?  capables  d'abuicr  de  l'autorité  Par- 
triarcale ,  if  luy  fembîa  que  pour  engager  cc- 
Iuy  qui  feroit  Patriarche  à  faire  mieux  ion  de- 
voir y  il  falloir  qu'un  CororoifFaire  Apoftoii- 
que  réfidaft  à  Goa,  &  qull  vifitali  le  Patriar- 
che de  temps  en  temps,  pourobfervcr  la  con- 
duite de  plus  prés,  MJ%£^^Hp^KM| 

Dcm  Alphonle  d' Alencaftre ?  Grand-Com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Christ,&:  Ambafla- 
*deur  de  Portugal,  avoir  receû  une  lettre  du  Roy 
fbnMaiftre,  par  laquelle  il  eftoit  chargé  de  fa* 
v  cri  1er  3uprés<îu  Pape  tous  les  dciîeins  au  Gê- 
nera! des  Jeluites:&  ce  fut  le  Père  Loûïs Gon- 
zalez qui  apporta  cette  lettre  en  venant  a  Ro- 
me. Le  Roy  déclaroit  à  Dom  Alphonle  paria 
rôefme  lettre  combien  il  avoir  de  confiance  en 
ce  Père.  Comme  le  Général  sapperceût  eue 
rAmbafladeurnégligeoit  un  peu  l'affaire  èp  Ja 
mîifioii  dTthiopie  ,"il  ordonna  au  PcréJ^à» 
Gonzalez  de  le  prefler,  &:  metme  de  luv  rendre 
pour  cela  vifîte  de  trois  en  trois  jours:  ce  que 
ce  Père  fit  fi  régulièrement  durant  trots  nî£is3 
qu'on  dîfoit  dans  Rome  par  raillerie,  ouc  Gon- 
zalez revenoit  à  TAmbaffadeur  de  Portu*ïai 
comme  une  hevre  tierce. 

Ces  empreflemens  du  cofte  des  Pères  ne  fo- 
rent pas  inutiles.  Dom  Alphonle  pôuife  i  af- 
faire vivement.  &c  la  termina  en  peu  de  temps^ 
malgré  les  longueurs  de  la  Cour  de  Rome. 
3v>.->      *  Le 
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Le  Pape  nomma  Nugnez  Patriarche  d'Ethio^. 
pie,  fuivant  la  demande  du  Roy  de  Portugal, 
qui  avoit  découvert  l'inclination  du  Perc  Igna- 
ce. Il  luy  envoya  peu  de  temps  après  le  Pal- 
lium,  avec  des  droits  &  des  pouvoirs  abfolus 
non  feulement  dans  l'Ethiopie,  mais  aufïîdans 
toutes  les  provinces  circonvoifînes.  Il  fit  Ovié- 
do  Evcfque  deNicée,  Carnero  Evefque  d'Hie- 
rapolis  ,  &  déclara  l'un  &  l'autre  fuccefleurs 
du  Patriarche.  Enfin  il  donna  le  titre  &  l'au- 
torité de  Commiflfaire  Apoftolique  au  Pere 
Gafpar  Barzée,  que  le  Pere  Ignace  avoit  nom- 
mé a  l'Ambaffadeur,  &  qui  elloit  alors  Re&eur 
du  Collège  de  Goa.  Le  Pere  Ignace  donna  au 
Patriarche  &  aux  deux  Evefques  dix  compa- 
gnons bien  choifîs  ;  &  quand  ils  partirent  tous 

f)our  l'Ethiopie,  il  écrivit  au  Roy  des  Abyflins 
a  lettre  fuivante. 

M  On  seigneur  en  nostre  S e i-  i«tre <iuGé- 

neral  au  Roy 

ESUS-CHRIST.  dcsAbyflûw.' 

Je  fouhaite  à  V.  Altefle  la  grâce  >  le  fa- 
Iut ,  &  l'abondance  des  dons  fpirituels.  Le  fé-  « 
réniilîme  Roy  de  Portugal  pouffé  par  le  zele  « 
de  la  gloire  du  faint  nom  de  Dieu  &  du  fa-  « 
lut  des  ames  que  Jesus-Christ  à  rache-  « 
tées  de  fon  fang,  m'a  témoigné  plus  d'une  fois  « 
qu'il  feroit  bien-aife  que  je  nommafle  douze  « 
Religieux  de  noftre  petite  Compagnie  qu'eu  « 
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^appelle  de  Je  sus y  pour  paffer  dans  les  Etats 
»dfcVoftrc  AltefTe,  &  entre  lefcjuels  il  y  euft 
»  un  Patriarche  &  deux  Evefques.  J'ay  exécuté 
»  les  ordres  de  ce  Prince  par  la  reconnoiflance 
»  que  nous  luy  devons  pour  toutes  les  grâces 
»  dont  il  a  comblé  noftre  Compagnie ,  &  par 
"  la  vénération  que  nous  avons  tous  pour  un  fi 
»  grand  Roy. 

»  uj:jay  fuivi  exprés  le  nombre  qui  reprefenttj 
»  la  Société  de  Noftre  Seigneur  &  de  les  Apof- 
»  très,  en  choifïflant  outre  le  Patriarche  douze 
»  Preftres  de  noftre  corps  qui  facrifiaffent  leurs 
«  vies  pour  le  fiilut  de  vos  fujets;  &  je  lay  hit 
»  d'autant  plus  volontiers >  que  moy  &  les  miens 
»  nous  nous  (entons  plus  portez  au  fervice  d'un 
»  Prince  comme  vous  >  qui  parmi  tant  de  Na- 
»  rions  .ennemies  du  nom  chreftien  qui  vous  en- 
»  vironnent3  vous  vous  efforcez,  à  l'exemple -de 
>j  vos  Anceftres,de  maintenir  &  d'augmenter  dans 
»  voftre  Empire  la  Religion  de  Je  su  s-Chris^; 
*»  ii!  Ces  bonnes  intentions  &  ces  loûablcs  ef- 
»  forts  de  V.  A.  avoient  befoin  en  effet  du  fe- 
»  cours  des  Pères  &  des  Pafteurs  fpirituels  >  par 
»  le  miniftere  defquels  l'Eglife  d'Ethiopie  receuft 
*  &  la  puifTance  légitime  dérivée  du  Saint  Siège 
»  Apoftoliquc  ,  &  la  pure  do&rine  de  la  Foy 
»  Chrefticnne.  Car  ce  font-la  les  deux  clefs  dii 
»  Royaume  du  ciel,  que  Noftre  Seigneur  Jesus- 
»  Christ  promit  d'abord  à  Saint  Pierre,  &c 
»  qu'il  luy  confia  enfiûtc. 
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Il  les  luy  promit  feulement ,  quand  il  luy  « 
dit  ,  ainfi  que  nous  ltfons  dans  TEvangclifte  « 
Saint  Mathieu  :  Je  vous  dis  que  vous  eftes  Pierre ,  « 
$  fur  cette  pierre  je  bajliray  mon  Eglife  3  &  je  « 
vous  donneray  les  clefs  du  Royaume  du  ciel;  (£p  tout 
ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  &  « 
tout  ce  que  vous  déliere^fur  la  terre,  fera  délié  dans  « 
le  ciel.  Il  les  luy  donna  effectivement,  lors  qu'a-  « 
prés  élire  reffufcité,  &  avant  que  de  monter  au  « 
cielj  il  luy  dit,  comme  affeûre  l'Evangelifle  « 
Saint  Jean,  Paijfiz  mes  brebis.  Par  ces  paroles  le  « 
FUs  de  Dieu  luy  commit  non  une  partie  du  «■ 
troupeau,  mais  le  troupeau  tout  entier,  avec  « 
une  plénitude  de  puiffanee  beaucoup  plus  ample  « 
que  celle  qu'il  communiqua  aux  autres  Apof-  « 
très.  Ce  que  le  Seigneur  femble  avoir  figuré  par  < 
le  Prophète  Ifàye,  lors  que  parlant  du  grand  « 
Preftre  Eliacim  ,  Je  vous  donneray,  dit  -  il ,  la  «■ 
clef  de  U  maifpn  de  David  ;  elle  ouvrira  ,  c3r  il  <♦ 
riy  aura  perfonne  qui  ferme  :  elle  fermera  ,  il  «• 
nyt4W4  perfonne  qui  ouvre.  Ce  fymbole  efi  la  « 
figure  de  Saint  Pierre  &r  de  les  fuccelTeurs;  .&  .< 
les  clefs  qui  font  le  figne  d'un  domaine  plein  « 
&  abfolu ,  marquent  la  puiffance  du  fiége  de  « 

Cela  efiant  ainfi ,  voflre  Alteflc  doit  bien  « 
rendre  grâces  au  Ciel  de  ce  que  fous  fon  règne  « 
nplbre  Seigneur  a  voulu  envoyer  à  des  nations  =< 
égarées  de  véritables  pafteurs  qui  dépendenc  «. 
du  fouverain  Palieur  des  fidelles,  &  qui  ont  « 
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>;>  receû, du  Vicaire  de  Jésus-Christ  tout  fce 
»  qu'ils  ont  de  pouvoir.  Èt  ce  n'eft  pas  fans  fujet 
n  que.  yoftre  père  &;  voftre  ayeul  avoient  de  la 
»  peine  à  prendre  un  Patriarche  de  la  main  du 
»  Patriarche  d'Alexandrie  :  un  membre  féparé 
♦>  dui  corps  n'en  reçoit  ni  vie,  ni  mouvement-, 
j?ajnfi  le  Patriarche  d'Egypte  ,  foit  qu'il  faÇc 
g  réfidetice  dans  Alexandrie  ,  ou  dans  le  Cai- 
g  re!5v  eft^nt  fchifmatique  féparé  du  Saint  Si^e 
»  Apoltolique  &  du  Souverain  Pontife  Ghefcâb 
»  fprçte  l'Egîife ,  ne  peut  ni  recevoir  pour  luy- 
»  inefme ,  ni  communiquer  à  perfonne  la  yifc 

£  4$ tjï  gSÎQ&j^il&Wa^  noiniq 
>>  „  Car  enfin  il  n'y  a  qu  une  Eglife  Catho^qHft, 
»&ii  ne  fe  peut  pas  faire  qu'une  Eglife  dépens 
-  de  du  Pontife  de  Rome,  &  l'autre  de  ccjuy 
»  d'Alexandrie.  Comme  l'époux  ct\  mity&i  jft- 
>.»  poufe  cil  unique  auffi  j  &  c'efl  d'elle  que  Si^ 
»>  lpmon  reprefentant  la  perfonne  de  Je  su  s- 
*»*Ç  h  R  i  s  x ,  a  dit  dans  les  Cantiques ,  Ma  col<%&- 
^  be  efi  line.  Le  Prophète  Ofée  en  a  parlé  aix  ?iudf- 
y»  me  fens  :  Les  enfans  d'I/raël  $  de  Juda  s\$ffm- 
» Merçnt        n 'auront  qu'un  chef.  Saint  Jean  a  dit 
»  longtemps  après  dans  le  mefme  efprir  :  //  n[y 
qu'une  bergerie  &  quun  Pafteur.  Il  n'y  àvoit  qu'u- 
»  ne  Arche  de  Noé  hors  de  Jaq^elk  perfonne  ne 
»»  fe  fauva  du  déjuge,  ainfi  que  nous  lifons  dans 
^.la  Genefe.  Il  n'y  avoit  qu'un  tabernacle  bafti 
.  •*  par.  Moïfe ,  qu'un  temple  à  Jerufalem  conf- 
cruit  par  Salomon,  , où  l'oii  facrifioit ,  &  Ton 


adoroit  ;  qu'une  fynagogué*  dont  lès  juge-  « 
ro^  ^(Terni  tôbi«Lrtïfcs3  *iiovuoq  zb  mo  di  np  9 
Toutes  ces  chôfés  figtf  rôie«  l'unité  de  TE-  * 
glife,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  rien^cttbon  :  car  « 
quiconque  ne  fera- pas  uni  à  ce  corps  myftU  « 
«que,  ne  recevra  point  du  Chef,  qui  cil  Jésus-  « 
Christ,  la  grâce  divine  qui  vivifie  1  ame,  6c  * 
qui  la  difpofe  à  la  félicité  éternelle.  Ceft  pour  ce 
déckréf  -^cette  unité  qu'on  chante  dans  le  fym*  « 
bole  contre  quelques  hérétiques  :  Je  crois  l'Ê-  « 
^li/it  Vrtej  Sainte yGdthalique ,  &  jfpoftoliqiiès  &  « 
-tes  faints  Conciles  ont  condamné  d'erreur  ïo±  « 
pinion  de  ceux  qui  fouftenoiérit  qift34ê§  EfeH^  2* 
tes  particulières  d'Alexandrie  ou  de:  Goriflan-  * 
tinople  ,  eftoient  de  vrayes  Eglifos  fans  eftre  « 
vunies  au  Pontife  Romain  le  commun"  fchèf  « 
&t  lmglïfe  Catholique ,  &  d'où  font  dëfeV&nc 
-4tis  tfucceffi vement  tous  les  Papes  depuis  Saint  « 
Pierre,  qui,  au  rapport  de  Saint  Marcel  mar-  « 
tyr,  choifît  le  Siège  de  Rom&  éMtëî<k&  âbu« 
hsus  -  C  h  r  i  s  t,  &  le  cimenta  de  fôir« 
propre  Sang.  s  zad!  acn  *tf 

Ces  Papes  ont  efté  tenus  fans  Controverfe  « 
v pour  les  Vicaires  de  Jesus-Chrïst  ,  par  « 
-mm  de  faints  Do&eurs  Grecs  ,  Latins /&  de  « 
toutes  nations  \  ils  ont  feÛé  reconnus  par  dfes  Vc 
Anachorètes,  par  des  Evefques,  &  par  d'autres  « 
!  GonfelTeurs  illuftres  en  Sâin^é 4  eUfiri  ^o^r* 
efté  autorifez  par  une  infinité  de  miracles^  pir* 
le  fang  d'un  nombre  incroyable  &é±MàftfHK* 

CCc  iij 


35o      La  Vie  de  Saint  Ignace. 
»  morts  dans  1  union  Se  pour  la  Foy  de  la  fainte 
»  Eglifc  Romaine.  JTW  > IWll>llV>lif» ~i  ' | 

»  Ce  fut  donc* avec;  raifon  que  dans  le  Con- 
»  cile  de  Calcedoijie  tous  les  Evefques  s'écrie- 
*  rent ,  d'une  commune  voix,  en  feluantle  Pape 
»  Léon ,  Trcs-Saint,  jipoflolique,  %Jniverfel;  Se  que 
»  dans  ceîuy  de,  Confiance  on  fulmina  anathe- 
n  me  contre  ceux  qui  jvioient  la  Primatie  Se  l'é- 
»  miaence  du  Pontife  de  Rome  fur  toutes  les 
»  Eglifes  du  monde.  Ces  décrets  fi  formels  Si  fi 
»  autentiques  font  encore  confirmez  par  l'auto- 
»  rite  du  Concile  de  Florence, qui  fe  célébra  fou& 
»5#g0ne  IV.  Se  où  les  Grecs  ,  les  Arméniens  r 
»  les  Jacobites,  Se  d'autres  nations  affilièrent.  Niom 
»  definijjonsj  difènt  les  Pères  de  ce  Concile,  qut 
»  le  Saint  Siège  dpoftolique  >  &  le  Pontife  de  Rome 
»  tient  la  Primatie  fur  toutes  les  Eglifes  de  l'univers; 
»  qu'il  ejl  le  fuccejfeur  de  Saint  Pierre  3  le  veritabit) 
»  Vmirt  de  J  esus-Chr  ist,  le  Chef  de  tome 
»  l[Eglifè>  le  Pere  &  le  Dofleur  de  tous  les  fideïïts  y 
»  &  -que  noftre  Seigneur  Jesus-Chri skefapi  ifc 
»  donné  en  la  perfonne  de  Saint  Pierre  >  un  plein  pou- 
■*  voir  d'inftruire  y  de  diriger  3  f$  de  gouverner  l'Eglife 
39  univerfellç.  i&our-  T>vrfc 

>*  C'eft  donc  à  bon  droit  que  le  feréniJïime  Roy 
»  David,  pere  de  V.  A.  reconnut  autrefois  par 
»  une  ambaflade  foleonelle  l'Eglife  Romaine  pour 
35  la  mrere&  pour  la  maiflrelfede  toutes  les  Egli- 
»  fes.  Entre  plufieurs  belles  a&ions  que  vous  avez 
»  faites  l'un  Se  l'autre,  il  y  en  a  deux  tres-illuftres^ 
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dont  la  memoiit  fera  immortelle,  &  dont  vos  « 
peuples  doivent  rendre  à  Dieu  d'éternelles  « 
actions  de  grâces.  Voftre  pere  efl  le  premier  « 
Roy  des  Abyffins,  qui  s'eft  mis  pour  toujours  » 
fous  1  obéïlfance  de  celuy  qui  tient  la  place  de  « 
Jesus-Christ  fur  la  terre  j  &  vous  eftes  le  « 
premier  qui  avez  attiré  en  vos  Etats  un  verita-  « 
ble  Patriarche  fils  légitime  du  Saint  Siège,  &  « 
nommé  par  le  Vicaire  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  ®91k  ^ 
Car  fi  on  doit  compter  pour  une  infigne  « 
faveur,  comme  c'en  eft  une  en  effet,  d'eftre  « 
uni  au  corps  myftique  de  l'Eglife  catholu  « 
qac^iiiqui  eîl  vivifiée  &  dirigée  par  le  Saint  <* 
Efprit,  &  à  laquelle  le  mefme  Efprit  enfei-  « 
gne  toutes  les  veritez  félon  le  témoignage  de  « 
l?Evangelifte-,  fi  c'eft  un  grand  bien  que  d'ef-  « 
tre  éclairé  de  la  lumière  d'une  faine^8<^iï«?p d 
&  de  s'appuyer  fur  les  fondemens  de  l'Eglife  « 
que  l'Apoftre  Saint  Paul  écrivant  à  Thimo-  « 
théc,  appelle  la  maifon  de  Dieu,  la  colomne  « 
Sé  l&bafe  de  la  vérité,  &  à  laquelle  noftre  Sei~  « 
gaeur  J  e  s  u  s-C  hrist  promit  une  aftiftance  <* 
éternelle,  quand  il  dît  à  fes  Apoftres,  Je  fuis  « 
avec  vous  jujques  a  la  confommatïon  des  fiecle$>  corn-  « 
me  nous  lifons  dans  l'Evangile  de  Saint  Ma-  << 
thieu  ;  ces  nations  ont  fans  doute  de  quoy  bien  « 
remercier  Dieu  noftre  Seigneur  &  noftre  Créa-  « 
teur>  dont  la  Providence  s'eft  fervi  de  voftre  « 
pere  &  de  vous,  pour  leur  faire  une  telle  gra-  « 
ce;  &  leur  reconnoiifance  doit  d  autant  plus  « 
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»  éclater,  qu'ayant  lieu  de  fe  promettre  que  les 
»  avantages  temporels  fuivront  les  bénédictions 
»  fpirituelles ,  on  verra  bientofl  vos  ennemis  ab- 
»  batus  ,  &  voftre  empire  augmenté  par  cette 
99  réunion  à  l'Eglife. 

Les  Preftres  que  l'on  vous  envoyé  font  tous 
33  à  la  vérité ,  mais  principalement  le  Patriarche 
"  &  les  deux  Evefques,  d'une  vertu  reconnue, 

•  éprouvez  dans  noftrc  Compagnie  en  toutes 
33  chofes,  &  choifis  pour  une  fi  importante  fon- 
33  étion,  tant  à  caufe  de  leur  do&rine  orthodoxe, 
33  que  de  leur  parfaite  charité.  Ils  ne  manquent 
*»  pas  aufli  de  courage  ni  d'ardeur  pour  s'aquiter 
»  bien  de  leur  miniftere ,  dans  l'efpcrance  qu'ils 
33  ont  de  travailler  utilement  pour  la  gloire  de 
"  Dieu, pour  la  converfion  des  ames,  &  pour  le 
»'  fervice  de  V.  A.  car  ils  font  épris  de  l'amour 
■  du  falut  des  hommes,  &  du  defîr  d'imiter  en 

•  quelque  manière  le  Fils  de  Dieu  qui  a  fouffert 
33  volontairement  la  mort  pour  racheter  le  genre 

•  humain  de  la  damnation  éternelle,  &  qui  dit 
33  par  la  bouche  de  l'Evangelifle,  Je  fuis  le  bon 
33  Pafleur;  le  bon  Pafleur  donne  la  vie  pour  Je  s  brebis. 

M  Le  Patriarche  &  les  autres,  que  l'exemple 
»  du  Sauveur  anime  ,  viennent  tout  difpofez  à 
»  fecourir  les  ames  par  leurs  confeils,  par  leurs 
33  travaux,  &  mefme  par  leur  mort  s'il  en  eft 
33  befoin.  Plus  V.  A.  leur  communiquera  le 
93  fonds  de  fon  cœur,  &  traitera  familièrement 
»  avec  eux  ,  plus  elle  en  tirera  ,  comme  j'ef- 

pere> 


pcre  ,  de  confolation  intérieure.   Au  refte,» 
pour  ce  qui  regarde  la  créance  que  l'en  doit  ce 
à  ce  qu'ils  diront  en  particulier  ou  en  pu-  « 
blic  ,  V.  A.  n'ignore  pas  que  les  paroles  de  « 
ces  Millionnaires  envoyez  du  Saint  Siège  ,  &  <* 
fur  tout  celles  du  Patriarche,  ont  l'autorité** 
Apoftolique  y  &  qu'il  faut  en  quelque  forte  « 
les  croire  tous  comme  l'Eglife  dont  ils  font  les  « 
interprètes.        arnoG  stilon  ï«* 
Et  parce  que  tous  les  fidelles  de  Je  s  u  s  -  « 
Christ  doivent  s'attacher  aux  fentimens  de  « 
l'Eglife,  obéir  à  fes  ordonnances,  &  la  con-  « 
fulter  s'il  fe  rencontre  quelque  chofe  dam-  tf 
bigu  ou  d'obfcur:  je  ne  doute  pas  que  vojftre  iS 
piété  ne  vous  porte  à  faire  un  édit,  qui  o- 
blige  tous  vos  fujets  de  fuivre  >  fans  aucu-  « 
ne  réfiflance,  les  ordres  &c  les  réponfes  tant  M 
<Ju  Patriarche  que  de  ceux  qu'il  fubflituëra  en  t; 
fa  place.  Le  Deuteronome  nous  apprend  que  * 
ç'eftoit  la  couflume  chez  les  Juifs  dans  les  « 
controverfes  &  les  difficultez  qui  furvenoient,  « 
d'avoir  recours  à  la  Synagogue  qui  eftoit  la  <* 
figure  &  l'avantcouriére  de  l'Eglife  Chrcftien-  <f 
ne.  Ceft  pour  cela  que  Je  sus-Christ  dit  » 
dans  l'Evangile:  Les  Scribes  &  les  Pharifiens  font  « 
ajfîs  fur  la  chaire  de  Moyfe.  Le  Sage  enfejgne  le  « 
mcfme  dans  les  Proverbes  :  Ne  néglige^  pas  les  « 
préceptes  de  voftre  mere;  cette  mere  c'eft  l'Eglife.  <^ 
Et  ailleurs  :  Ne  pajfe%  point  les  bornes  que  vos  pe-  <* 
restons  ont  preferites.  Ces  pères ,  ce  font  les  Pré-  « 
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»  lats  de  l'Eglife.  Enfin  Jesus-C  h  r  i  s  t  veut 
*>  qu'on  défère  tant  à  fon  Eglife,  qu'il  dit  nette- 
»  ment  par  PEvangeliftc  Saint  Luc  :  Celuy  qui 
»  'vous  écoute, ni  écoute;  &  celuy  qui  vous  méprife>me 
»  méprife  :  &  par  Saint  Mathieu  :  S'il  ri  écoute  pas 
»  l' Eglife  >  quil  [oit  à  vojlre  égard  comme  un  Payen 
»  <2r  un  Publicain. 

»  D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  pas  écouter 
»  ceux  qui  difent  quelque  chofe  qui  n'eft  pas 
»  conforme  au  fens  &  à  l'interprétation  de  l'E- 
»  glife  Catholique,  puis  que  Saint  Paul  nous  en 

*  avertit  dans  l'Epitre  aux  Galates  par  ces  paro- 

*  les  :  Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous-mef- 
»  mes  ,  ou  quun  Ange  du  ciel  vous  annonceroit  un 
»  Evangile  différent  de  celuy  que  nous  vous  avons  déjà 
»annoncé>  qu  'il  foit  anatheme*  Enfin  le  témoigna- 
»  ge  des  faints  Do£teurs,  les  canons  des  Con- 
»ciles,  le  confentement  &  la  pratique  de  tous 
*>les  fidelles,  prouvent  évidemment  cette  ve- 


»  rite 


Le  Patriarche  &  fes  compagnons  font  dans 
»  le  deffein  de  rendre  à  V.  A.  tous  les  hon- 
»  rieurs  &  toutes  les  fournirions  qu'on  luy  doit, 
»  &  d'avoir  mcfme  pour  elle  toute  l'indulgen- 
»  ce  que  la  piété  leur  pourra  permettre.  Pour 
«nous,  qui  demeurons  en  ces  païs  de  l'Europe, 
-V.  A.  peut  s'affeûrer  que  tout  ce  que  nous 
»  fommes  de  noftre  Compagnie,  nous  ferons 
»  roûjours  prefts  à  la  fervir  en  tout  félon  Dieu. 
«Nous  continuerons  nos  prières  &  nos  façrifi- 
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ces,  afin  que  le  Giel  conferve  voftre  perfonne  « 
Royale,  &c  tout  voftre  Empire  dans  le  faint  « 
fervice  de  Jesus-Christ,  &  qu'il  vous  « 
fafle  la  grâce  de  palier  de  telle  forte  par  les  « 
biens  du  temps ,  que  vous  ne  perdiez  pas  les  « 
biens  de  l'éternité.  Le  mefme  Seigneur  nous  « 
donne  à  nous  tous  des  lumières  pour  con-  « 
noiftre  clairement  fa  tres-fainte  volonté,  &  « 
des  forces  pour  l'exécuter  comme  il  faut.  De  « 
Rome  le  z8.  de  Février  ijjj. 

Avant  que  les  Millionnaires  allaffent  join-  Comment  fe 
dre  le  Patriarche  Nugnez  en  Portugal,  Simon  Rodrigue""6" 
Rodriguez,  qui  en  obéïffant  à  Tordre  de  fon 
Général  touchant  le  Provincialat  d'Arragon, 
avoit  fait  de  nouvelles  inftances  pour  en  eftre 
déchargé,  &:  dont  on  avoit  enfin  receû  les  ex- 
eufes,  vint  à  Rome  où  il  avoit  efté  appelle. 
Comme  les  plus  gens  de  bien  s'oublient  quel- 
quefois, &  que  Dieu  le  permet  ainfî  pour  leur 
humiliation,  Rodriguez  eût  un  peuderelTenti- 
ment  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  renvoyé  en 
Portugal.  Il  fe  plaignit  mcfmc  de  ce  qu'on 
laccufoit  des  defordres  &  des  troubles  de  la 
Province  qu'il  avoit  gouvernée  douze  ans,  & 
fon  chagrin  le  porta  à  demander  juflice  au 
Général.  Le  Pere  Ignace,  pour  contenter  Rodri- 
guez, nomma  des  Profés  d'une  vie  irréprocha- 
ble &  d'une  prudence  confommée,  qui  jugeaf. 
fent  de  fon  affaire  dans  les  formes  d'un  tribu- 
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nal  Religieux  ,  fe  réfervant  néanmoins  à  luy 
feul  la  punition  en  cas  de  befoin.  Les  juges 
nommez,  dont  Rodriguez  approuva  le  choix, 
après  avoir  examiné  meûrement  la  chofe  fur 
les  mémoires  qu'on  avoit  receûs,  &  fur  les  ré- 
ponfes  qu'il  fit  luy-mefme,  protefterent  avec 
ferment  qu'ils  le  trouvoient  coupable  en  deux 
chefs,  i.  De seftre  peu  foucié  d'établir  en  Por- 
tugal les  manières  de  vivre  que  leur  com- 
mun Pere  Ignace  avoit  preferites  pour  toute  la 
Compagnie,  i.  D'avoir  eû  trop  de  douceur  &c 
trop  d'indulgence  dans  fon  gouvernement.  Ro- 
driguez qu'ils  firent  venir  en  leur  prefence 
pour  luy  fignifier  fon  jugement,  s'y  fournit 
avec  une  humilité  profonde,  &  fe  jettant  à 
leurs  pieds,  demanda  qu'on  luy  impofaft  une 
pénitence  conforme  au  fcandale  qu'il  avoit 
donné. 

Le  Pere  Ignace  fàtisfait  de  la  foumiffion  de 
Rodriguez,  qu'il  aimoit  comme  fon  frère  & 
comme  fon  enfant  bien -aimé  en  Jesus- 
Christ,  ne  voulut  point  le  punir.  Il  luy 
défendit  feulement  de  retourner  en  Portugal, 
de-peur  que  fa  prefence  ne  rcnouvellaft  les  trou- 
bles que  fon  éloignement  avoit  appaifez ,  &  il 
aima  mieux  luy  permettre  d'aller  à  la  Terre 
Sainte,  où  fon  inclination  lavoit  porté  dés  fes 
premières  études,  &  où  l'on  penfoit  à  établir 
un  collège  de  la  Compagnie.  Ainfi  Rodriguez 
fortit  de  Rome,  &  prit  le  chemin  de  Vernie. 
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Mais  fa  mauvaife  fanté  l'empefclia  de  scm- 
barqucr,  &  l'arrcfta  en  Italie,  jufqua  ce  qu'on 
luy  permit  de  fe  retirer  en  Efpagne,  où  il  vef- 
cut  faintement. 

Le  foin  que  le  Perc  Ignace  avoit  de  confer-ij  fait  un  & 
ver  la  vertu  &  la  réputation  de  fes  enfans  par-  fe^^rdes 
mi  tant  d'emplois  divers  ou  les  engageoit  le  fa-  feouae*4 
lut  des  ames,  luy  fit  faire  alors  un  règlement 
qu  on  publia  dans  tout  l'Ordre,  &  ce  fut  que 
perfonne  n'allait  voir  les  femmes  tout  feul, 
mefme  celles  qui  feroient  de  la  première  qua- 
lité, ou  qui  feroient  fort  malades  ;  que  s'entre- 
tenant  avec  elles,  &  les  confefTant,  on  ména- 
geait fi  bien  les  chofes,  que  le  compagnon  vift 
tout  ce  qui  fe  pafferoit,  fans  rien  oûïr  néan- 
moins de  ce  qui  devoit  eitre  fecret.  Et  afin 
que  tout  le  monde  fceult  combien  il  avoit  cette 
régie  à  cœur,  ayant  appris  qu'un  Pere  avancé 
en  âge,  &  d'une  ancienne  probité,  ne  l'avoit 
pas  gardée  dans  une  rencontre,  il  fit  affembler 
huit  preltres  en  un  mefine  lieu  y  &  voulut  que 
le  coupable  fe  donnait  la  difeiplinc  au  mi- 
lieu deux ,  jufqu à  ce  que  chacun  des  pref- 
tres  eult  recité  un  des  fept  Pfeaumes  de  péni- 
tence. 

Comme  le  Général  penfoit  à  tout,  &  qu'il  h  fcfrpMjer 
fijavoit  bien  que  la  modeftie  des  Religieux  ne  kmo£cfà* 
fert  pas  feulement  à  édifier  &  à  gagner  les  fé- 
culiers,mais  aullî  à  tenir  les  Religieux  mefmcs 
dans  leur  devoir,  il  avoit  compofé  auparavant 
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des  règles  particulières  touchant  la  bienféance 
extérieure.  Ces  règles  qui  font  intitulées  de  la 
modeflie  /  8c  qui  contiennent  treize  articles, 
defcendent  dans  un  grand  détail,  jufqu'à  pref- 
crire  comment  il  faut  porter  la  tcfle  &:  tenir 
les  yeux.  Il  ordonna  en  ce  temps -là  au  Pere 
Louïs  Gonzalez  de  les  publier  dans  la  maifon 
Profe{fe,  &c  d'en  recommander  bien  l'obferva- 
tion  à  tout  le  monde.  Ce  Pere  qui  avoir  foin 
de  la  difcipline  domeftique  n'ayant  pas  exécu- 
té promptement  ce  qu'on  luy  avoit  ordon- 
né, le  Général  luy  reprocha  publiquement  fa 
négligence  en  ces  termes  :  Nous  nous  donnons 
beaucoup  de  peine  a  faire  des  loix  ,  &  nos  minifires 
négligent  foulent  de  les  faire  ob fermer  comme  fi  elles 
ne  nous  avoient  rien  coufié.  Cependant ,  ajoufta-t-il, 
celles  dont  je  parle  m  ont  coufié  bien  cher.  J3ay  con- 
fulté  Dieu  plufieurs  fois  en  les  écrivant  ,  &  mes 
prières  ont  efié  accompagnées  de  beaucoup  de  larmes. 

Il  eftimoit  tant  ces  règles  de  modeftie,  que 
pour  en  établir  la  pratique,  il  commanda  un 
jour  à  Laynez  de  les  expliquer  devant  tous  les 
Pères  de  la  maifon ,  &  de  leur  en  faire  bien 
comprendre  l'importance.  Cela  fe  fit  au  fortir 
de  table.  Tandis  que  Laynez  parloit,  &  que 
tous  Técoutoient  attentivement,  on  entendit 
un  grand  bruit  comme  fi  la  terre  euft  tremblé» 
Ce  fracas,  qui  étonna  celuy  qui  parloit  &  ceux 
qui  écoutoient,  ne  rompit  pas  néanmoins  la 
conférence.  Mais  dés  qu  elle  fut  finie,  chacun 
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eût  la  curiofîté  de  fçavoir  ce  que  c  efloit  qu'ils 
avoient  ouï.  A  peine  furent -ils  fortis  du  lieu 
où  ils  eftoient  affemblez,  qu'ils  virent  de  leurs 
yeux  la  caufe  du  bruit.  Une  galerie  qui  don- 
noit  fur  le  jardin,  &  où  les  anciens  Pères  s  en- 
tretenoient  tous  les  jours  après  le  repas ,  efloit 
tombée  tout-à^coup  :  de  forte  que  n  le  Géné- 
ral n'euft  obligé  tous  les  Pères  d'afïïfter  à  la 
conférence, quelques-uns  euffent  efté  accablez 
fous  les  ruines  de  la  galerie.  Le  Pere  Ignace 
adora  la  Providence  divine  fur  fes  ferviteurs, 
&  profitant  d'un  événement  fi  étrange,  Ilpa- 
roifi  bien ,  mes  Frères  ^  leur  dit  -  il ,  que  les  règles 
qu'on  vient  de  vous  expliquer  ne  dêplaijent  pas  a 
Dieu. 

Ces  règles  ne  furent  pas  inutiles  :  chacun  les 
obferva  fî  exadtement,  qu'on  reconnoiffoit  ceux 
de  la  Compagnie  à  leur  air  modefte;  &  le  Gé- 
néral ayant  feeû  que  quelques  perfonnes  du 
monde  traitoient  d'hypocrites  fes  enfans  à  cau- 
fe de  cette  extrême  modeftie  qu'on  voyoit  fur 
leur  vifage  &  en  tout  leur  extérieur  :  Plufl  à 
DieUj,  dit -il,  qu une  telle  hypocrijie  crufl  chaque  jour 
p^rmi  nous  !  Pour  moy ,  ajoufla-t-il  en  fouriant, 
je  ne  connois  d'hypocrites  dans  la  Compagnie  que  ces 
deux-là.  Il  montra  en  mefme  temps  Bobadilla 
&  Salmeron  qui  eftoient  prefens  ;  &  il  fit  en- 
tendre ,  que  quelque  vertueux  que  l'un  &  l'au- 
tre parurent,  ils  avoient  encore  plus  de  vertu 
qu'ils  n'en  faifoient  paroiftre. 
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Peu  de  jours  après  s'cntretenant  familière- 
ment avec  le  Pere  Louis  Gonzalez,  &c  à  l'oc- 
cafion  des  nouvelles  qui  eftoient  venues  des 
Indes,  le  difeours  eftant  tombé  furies  pro- 
grés heureux  que  la  Compagnie  faifoit  par 
tout,  il  dit  que  ces  profperitcz  luy  caufoient 
plus  de  frayeur  que  de  joye;  que  quand  les 
perfecutions  ceffoient,  il  apprehendoit  que  la 
Compagnie  ne  fift  pas  fon  devoir  en  quel- 
que lieu  ;  qu'il  ne  falloit  pas  fe  fier  à  la  bon- 
ne fortune,  &  qu'on  ne  devoit  jamais  tant 
craindre  que  lors  que  tout  alloit  félon  nos 
defirs.  Mais  le  calme  qu'il  craignoit  ne  dura 
pas;  &  il  s'éleva  une  tempefte  d'autant  plus 
terrible,  qu'elle  vint  de  la  part  du  Pape  Ju- 
les III.  qui  aimoit  tendrement  Ignace, 
ic  Pape  ïm-     Charles-Quint  avoit  ordonné  en  Efpagnc, 
Compagnie,  fuivant  un  décret  du  Concile  de  Trente,  que 
les  préfixes  &  les  beneficiers  ne  s'abfentafTent 
point  de  leurs  diocéfes,  ni  de  leurs  Eglifes, 
Les  Ecclefiaftiques  Efpagnols  qui  eftoient  à 
Rome,  ôc  que  cét  Edit  regardoit  directement, 
fe  plaignirent  au  Pape  du  procédé  de  l'Empe- 
reur, comme  d'une  entreprife  fur  les  droits 
du  Saint  Siégea  &  ils  firent  tant  de  bruit,  que 
fa  Sainteté  fe  plaignit  elle-mefme  à  l'Empe- 
reur. Il  répondit  affez  fièrement,  que  l'or- 
donnance n'eftoit  point  de  luy,  mais  du  Con- 
cile national ,  qui  vouloit  faire  obferver  les 
décrets  du  Concile  de  Trente,  ôc  que  fa  Sain- 
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teté  qui  avoit  affilié  au  Concile  en  qualité  de 
Légat,  devoit  appuyer  ces  fortes  d'ordonnan- 
ces ,  au  lieu  de  s'y  oppofer. 

Le  Pape  plus  irrité  delà  réponfe  de  Charles- 
Quint,  que  de  l'affaire  dont  il  s'agiffoit,  écla- 
ta fort  contre  luy  ;  &  parce  que  le  bruit 
courut  que  les  Jefuites  qui  eftoient  à  la  Cour 
de  Caftille  avoient  fabriqué  l'Edit  ,  ou  du 
moins  qu'ils  y  avoient  bonne  part,  il  changea 
tellement  d'efprit  pour  eux ,  que  les  Pères  n'eû- 
rent  plus  d'accès  au  palais  Apoftolique,  &  que 
perfonne  n'ofa  dire  un  mot  en  leur  faveur,  pas 
mcfme  le  Cardinal  de  Carpi,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  Pape,  &  qui  eftoit 
protecteur  de  la  Compagnie. 

Ce  qui  fut  le  plus  déplorable ,  c'eft  que  le 
Pere  Ignace,  qui  auroit  peut  -  eftre  trouvé  le 
fecret  d'appaifer  le  Souverain  Pontife,  tomba 
malade,  &  penfa  mourir  dans  une  fi  fafcheufe 
conjoncture.  Mais  tout  fe  raccommoda,  lors 
que  tout  fembloit  perdu.  Ferdinand  Roy  des 
Romains  écrivant  au  Pape  touchant  des  affai- 
res tres-importantes ,  le  pria  de  prendre  créan- 
ce au  Général  des  Jefuites  qui  avoit  fon  fecret, 
&  à  qui  il  avoit  ordonné  de  ne  s'ouvrir  qu'à 
fa  Sainteté.  Le  Pape  qui  n'avoit  gueres  moins 
d  mtereft  aux  affaires  dont  Ferdinand  luy  écri- 
voit  que  Ferdinand  mcfme,  fît  appeller  le  Pere 
Ignace  au  moment  qu'il  receût  les  lettres  d'Al- 
lemagne. Mais  le  Pere  eftoit  encore  malade  y 
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&  dans  un  eftat  qui  ne  luy  permettent  pas  feu- 
lement d'entendre  parler  d'affaires. 
Le  Générai       Dés  qu'il  commença  à  fe  porter  mieux ,  ôc 

î>apcifc  k  °lu  ^  ?^lt  ^on^y  ^  a^a  au  Vatican  fans  cju'on 
fceufl  ce  qui  l'y  menoit.  Tous  les  Pères  s'éton- 
noient  comment  il  ne  craignoit  pas  davan- 
tage l'indignation  du  Souverain  Pontife  ,  & 
perfonne  ne  pouvoit  deviner  par  quel  principe 
il  s'y  expofoit.  Il  eût  audience  en  arrivant,  & 
le  Pape  le  voyant  tres-foïble,  ne  voulut  pas 
permettre  qu'il  luy  parlait  à  genoux  ni  dé- 
couvert. Le  Pere  communica  au  Pape  ce  qu'il 
avoir  ordre  de  luy  dire  de  la  part  du  Roy  des 
Romains:  après  quoy  prenant  occafion  de  luy 
parler  de  l'édit  d'Efpagnc,  il  jtiflifia  fi-bien  la 
Compagnie  fur  les  bruits  qui  avoiént  couru , 
que  fa  Sainteté  changeant  tout- d'un ^ coup  de 
fentimens,  ou  plûtoft  reprenant  fa  première 
affection  pour  les  Jefuites,  dit  au  Pere  Ignace 
qu'elle  ne  croiroit  jamais  ce  qu'on  luy  diroit 
contre  eux,  &  luy  promit  fur  le  champ,  pour 
le  collège  Romain,  deux  mille  écus  d'or  toutes 
les  années,  ou  la  première  abbaye  vacante. 

Le  Pape  demanda  en  fuite  au  Pere,  fi  la  mai~ 
fon  Profeffe  avoit  ce  qu'il  luy  falloit  pour  vi~ 
vre  :  à  quoy  le  Pere  répondit  qu'elle  ne  man- 
quoit  de  rien,  quoy- qu'elle  ne  vefcuft  que 
d'aumofnes-,  &  quelle  n'avoit  befoin  que  des 
bonnes  grâces  de  fa  Sainteté.  Avant  que  le  Pe- 
re fe  retirait,  le  Pape  fit  appeller  fon  maiftre 
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de  chambre,  &  en  prefence  d'Ignace yJç  vous 
ordonne,  luy  dit-il,  que  toMtes  les,  fois  que  le  Pere 
Je  présentera ,  on  le  fajjè  entrer  auffitofi^  qu'on  nia- 
wertijfe,  quand  mefrne  je  ferais  avec  des  Cardinaux,  ou 
avec  d'autres  perfonnes  de  qualité.  Le  jour  fuivant 
il  envoya  à  la  maifqn  Profeffe  cinq  cens  écus 
d'or  par  aumofne. 

Ce  retour  du  Pape,  ou  plutoft  ce  redouble» 
ment  d  affe&ion  pour  les  Jefuites,  donna  lieu 
au  Pere  Ignace  de  mettre  ordre  à  une  chofe  qui 
pouvoit  avoir  de  fafcheufes  confequences.  Un 
jeune  homme  Néapolitain  nommé  Odiave  Cé- 
far,  &  qui  eftoit  fils  du  fecretaire  du  Duc  de 
Montleon,  avoit  efté  receû  en  la  Compagnie 
avec  le  confentement  de  Ton  pere,  &  on  l'a- 
voit  envoyé  après  fon  novitiat  au  collège  de 
Mefïïne.Il  fut  appelle  à  Rome  par  le  Général  ; 
fon  pere  y  eftant  venu  en  mefme  temps  pour 
des  affaires  d'importance,  s'avifa  de  le  redeman- 
der au  Général,  fous  prétexte  qu'on  le  luy  avoit 
ravi  ;  &  il  follicita  fi  bien  auprès  du  Pape  par 
lentrcmife  du  Cardinal  Caraffc  Archevefque 
de  Naples,  qui  eftoit  de  fes  amis,  &  qui  nai~ 
moit  pas  trop  les  Jefuites,  que  fa  Sainteté  com- 
mit cette  affaire  au  Cardinal  mefme, 

La  mere  vint  exprés  de  Naples  pour  agir  de 
fon  cofté  y  &c  comme  Odavc  luy  eftoit  extrê- 
mement cher,  elle  mit  en  ufage  tout  ce  que  la 
tendreffe  &  la  douleur  peuvent  infpirer  à  une 
femme.  On  la  voyoit  courir  dans  la  ville  toute 
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hors  d'elle -mcfme  fondant  en  larmes,  &  im- 
plorant la  juflice  de  Dieu  &  celle  des  hommes 
contre  les  ravifleurs  de  fon  fils.  Le  Cardinal 
ou  mal  inftruit  de  l'affaire,  ou  touché  des  plain- 
tes d'une  mere  defolée,  porta  une  fentence,  qui 
ordonnoit  au  Général  de  rendre  O&ave,  &c 
qui  le  menaçoit  des  cenfures  ecclefiaftiqucs,  s'il 
n'obéïfToit  promptement.  Le  Pere  Ignace,  qui 
fçavoit  ce  que  faint  Jerofme  preferit  aux  en- 
fans  appeliez  de  Dieu,  &  qu'on  ne  doit  pas 
déférer  à  des  ordres  qui  bleflent  les  maximes 
de  l'Evangile,  informa  luy-mefmc  le  Pape. 
Sa  Sainteté  cafla  la  fentence  du  Cardinal  Ca- 
raffe  ,  &  déclara  les  prétentions  du  pere  &c 
de  la  mere  très- injuftes  :  mais  parce  que  le 
mefme  cas  pouvoit  revenir  plus  d'une  fois, 
pour  affermir  la  vocation  des  jeunes  Jefuites 
contre  la  chair  &  le  fang  qui  voudroient  y 
donner  atteinte  ,  elle  établit  une  congréga- 
tion de  cardinaux  qui  jugeroient  ces  fortes  de 
caufes. 

Affcaion  des     Jules  1 1 L  continua  jufqu'à  fa  mort  de  pro- 

Papes  envers  1     ^  •  r 

laCompagnie.  teger  la  Compagnie  en  toutes  rencontres.  Le 
Cardinal  de  Sainte  Croix  Marcel  Cervin ,  hom- 
me d'une  vertu  rare,  &  d'une  prudence  fingu- 
liére,  qui  fucceda  à  Jules,  &  qui  prit  le  nom  de 
Marcel  IL  n'eût  pas  moins  de  bienveillance 
pour  elle,  ni  moins  de  confidération  pour  fon 
fondateur.  Auffi  la  première  fois  que  le  Pere 
Ignace  alla  baifer  les  pieds  au  nouveau  Pape , 
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fa  Sainteté  l'ayant  embraflfé  tendrement,  con- 
féra long -temps  avec  luy  des  moyens  qu'on 
pouvoit  prendre  pour  rétablir  l'ancienne  difei- 

f>line  des  mœurs  ,  &  pour  éteindre  les  nouvell- 
es héréfies.  Elle  le  chargea  de  donner  de  fa 
part  la  bcnedi&ion  Apoftolique  à  tous  les  Pè- 
res de  Rome,  &  luy  déclara  quelle  vouloit  les 
voir  tous  en  particulier,  quand  la  foule  des  pre- 
miers complimens  feroit  paffée.  Mais  ce  qui 
fut  le  plus  remarquable,  c  eft  que  le  Pape  l'ex- 
hortant à  augmenter  la  Compagnie  de  nou- 
velles troupes,  pour  avoir  de  quoy  combatre 
tous  les  ennemis  de  l'Eglife,  Choifijfe^nous  feu* 
lement  des  ouvriers  forme^  de  vojlre  main ,  luy  dit- 
il  ,  &  nous  leur  donnerons  de  ïemploy. 

Outre  cela  ,  il  luy  demanda  deux  théolo- 
giens qu'il  puft  confulter  feûrement  dans  les 
affaires  difficiles ,  &  qui  lyy  aidaffent  en  quel- 
que façon  à  porter  une  charge  aufîi  pefante 
que  la  fîennc.  Cependant,  ajoufta-t-il  par  un 
fentiment  modefle,  je  ne  vous  demande  ce  fecours 
qua  condition  que  vous  ne  le  croire^  point  necef- 
faire  ailleurs  Le  Pere  Ignace  charmé  &  confus 
également  des  bontez  du  Pape  ,  choifît  les 
deux  hommes  de  la  Compagnie  qui  conve- 
noient  le  mieux  à  fa  Sainteté,  ôc  qui  elloient 
les  plus  capables  de  remplir  ce  pofte.  Le  pre- 
mier cftoit  le  Pere  Jacques  Laynez  y  avec  qui 
Marcel  avoit  lié  une  étroite  amitié  au  Concile 
de  Trente,  &  auquel  il  seftoit  confeffé  plu- 
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iieurs  fois.  Le  fécond,  le  Pere  Martin  Olavc 
que  le  Pape  eftant  encore  cardinal  avoit  mené 
à  fon  évefché  d'Eugubio  Tannée  précédente , 
&  qu'il  appelloit  ordinairement  fon  maiftre. 

Mais  ces  beaux  projets  de  Marcel  .II.  s'éva- 
nouirent bientoft  avec  luy.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  fon  exaltation,  &  le  Cardinal  Jean 
Pierre  Caraffe,  qui  fut  élu  en  fa  place,  ne  fit 
pas  efpcrer  un  gouvernement  fi  heureux,  au 
moins  pour  la  Compagnie.  Il  eftoit  le  doyen 
du  facré  collège,  &  avoit  prés  de  quatre- vingts 
ans.  On  le  croyoit  ennemi  des  Jefuites  j  &  par- 
ce qu'Ignace  n'avoit  pas  voulu  unir  fon  Ordre 
à  celuy  des  Théatins,  dont  Caraffe  eftoit  fon- 
dateur ,  &c  parce  que  Jules  III.  avoit  caffé  la  fen- 
tence  que  porta  Caraffe  en  faveqr  de  la  mere 
du  Jefuite  Néapolitain.  Les  Pères  de  Rome  fu- 
rent tous  alarmez  de  fon  éleétion,  hors  le  Gé- 
néral, qui  ayant  fait  oraifon,  connut  claire- 
ment que  Paul  I V.  ne  feroit  que  trop  favora- 
ble à  la  Compagnie. 

En  effet,  outre  que  le  Pape  traita  dés  la  pre- 
mière fois  le  Pere  Ignace  avec  beaucoup  de 
bonté,  qu'il  luy  donna  enfuite  plufïeurs  au- 
diences particulières  fur  les  affaires  de  fon  Or- 
dre, &  fur  celles  de  Ferdinand,  fans  le  vouloir 
jamais  fouffrir  ni  à-  genoux  ni  la  tefte  nue,  il 
penfa  dés  les  premiers  jours  de  fon  Pontificat 
à  faire  Laynez  cardinal.  Il  s'en  déclara  hau- 
tement dans  le  Confjftoire,  &  s'expliqua  là- 
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deflus  en  des  termes  fi  forts  au  Perc  Ignace, 
que  le  Pere  defefperant  prefque  de  pouvoir  rom- 
pre le  coup,  dit  un  jour.  Si  Dieu  ri  y  met  la 
main  >  nous  verrons  dans  feu  de  mois  Layne%  reveflu 
de  la  pourpre.  Mais  ce  qui  me  confole ,  ajoufta-t-il, 
ceft  que  fi  fa  Sainteté  ne  change  point  de  fentiment  > 
le  monde  verra  bien  par  la  manière  dont  Layne%  re- 
cevra le  Chapeau ,  fi  la  Compagnie  recherche  les  hon- 
neurs ecclefiafliques. 

Le  Pere  Ignace  ne  fe  trompa  pas  :  il  offrit  11  «»ptfche 

1     r  c\  t     \    r  v       •  o      /  Sue  Laynez 

de  ion  coite  plulieurs  vœux  a  Dieu,  ce  repan-  nefoit  nom- 
dit  bien  des  larmes  au  pied  des  autels  pour  con-  mc  Caxâuul 
jurer  la  tempefte.  Mais  Laynez  ne  feeût  pas 
plûtofl  le  deflein  du  Pape ,  que  non  content 
d'implorer  jour  &  nuit  le  fecours  du  Ciel  con- 
tre fa  promotion,  il  fupplia  humblement  tous 
fes  amis  dufacré  Collège  de  s'y  oppofer;  &  il 
le  fît  d'un  air  qui  leur  donna  de  l'admiration 
pour  luy. 

Le  Pape  fçachant  la  peine  où  eftoit  Laynez, 
pour  Tapprivoifer  en  quelque  forte  avant  que 
de  le  nommer  cardinal,  l'appella  au  Vatican, 
&c  l'y  fît  loger  fous  prétexte  de  l'employer  à 
réformer  la  Daterie  ,  où  depuis  quelques  an- 
nées il  s'eftoit  gliffé  beaucoup  d'abus.  A  peine 
Laynez  eût- il  demeuré  un  jour  au  Vatican, 
qu'il  retourna  à  la  maifon  ProfefTe  fous  pré- 
texte de  voir  plufîeurs  livres,  &  de  confulter 
des  hommes  habiles  fur  les  affaires  de  la  Date- 
riez mais  en  effet  dans  Je  deffein  de  fe  dérober 


4o8  La  Vie  de  Saint  Ignace. 
aux  yeux  de  la  Cour,  &  de  fe  jetter  entre  les 
bras  de  fon  Perc  pour  fe  fauver  du  péril.  Auffi 
ce  fut  félon  les  principes  &c  par  le  confeil  du 
Général ,  qu'il  fit  une  proteftation  folennelle 
écrite  &  fignée  de  fa  main  ,  pour  faire  enten- 
dre à  toute  la  Compagnie  &  à  tout  le  mon- 
de combien  fon  cœur  eftoit  éloigné  du  Cardi- 
nalat. 

Toutes  ces  démarches  étirent  leur  effet  :  & 
foit  que  Dieu  exauçait  les  prières  de  fes  fervi- 
teurs  en  changeant  Pefprit  du  Pape  ;  foit  que 
le  Pape  perfuadé  par  les  raifons  de  Layncz  fc 
relafcha  de  luy-mefme,  il  ne  fe  parla  plus  de 
la  promotion  de  ce  Père. 

On  ne  fçauroit  exprimer  la  joyc  qu'eût  le 
Pere  Ignace  de  voir  la  Compagnie  délivrée  d'un 
Chapeau  de  cardinal  :  il  en  rendit  des  a  étions  de 
grâces  au  Ciel  avec  fes  enfans,  &en  remercia  fa 
Sainteté  comme  de  la  plus  infigne  faveur  qu'el- 
le euft  pû  leur  faire.  Paul  I  V.  conceût  en  cette 
rencontre  quel  eftoit  l'eforit  du  fondateur  des 
Jefuitcs,  &  l'eftime  qu'il  avoit  pour  luy  s'ac- 
crût tellement  par  là ,  qu'il  voulut  fuivre  fes 
eonfeils  dans  toutes  les  grandes  affaires. 

Le  crédit  d'Ignace  s'établit  fi  fort  à  la  Cour, 
en  peu  de  temps,  que  le  Cardinal  d'Aufbourg, 
qui  eftoit  à  Rome,  dît  une  fois  que  s'il  avoit 
quelque  chofe  à  demander  au  Saine  Pere,  il  fe 
ferviroit  de  l'entremifc  d'Ignace  ->  &  ce  qui  le 
fit  parler  de  la  forte,  ceft  que  le  Cardinal  Jean 

Michel 
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Michel  Sarazin ,  qui  gouvernent  au  commen- 
cement du  Pontificat,  ayant  prefenté  une  rc- 
quelle  a  Paul  I V.  pour  obtenir  quelques  pra-. 
ces,  fa  Sainteté  renvoya  la  requefte  au  Gene- 
ral des  Jefuitcs. 

Paul  IV.  ne  fe  contenta  pas  de  ces  diflin- 
dions  fï  honorables  &  fi  obligeantes.  Pour 
donner  au  Perc&  aux  enfans  des  marques  fo- 
lides  de  fa  bienveillance,  il  voulut  fonder  le 
collège  Romain ,  auquel  la  libéralité  de  Bor- 
gia  &  les  deux  mille  écus  de  Jules  1 1 1.  ne  fuf- 
nfoient  pas  pour  entretenir  prés  de  deux  cens 
perfonnes  qui  y  demeuraient.  Mais  la  guerre 
qui  s'alluma  entre  le  Pape  &  le  Roy  Catholi- 
que Philippe  EL  à  qui  Charles  -  Quint  venoit 
de  remettre  fes  Royaumes,  retarda,  &  empef- 
cha  dans  la  fuite  l'exécution  de  ce  defTein.  Car 
il  fallut  faire  des  dépenfes  excefïives  pour  ré- 
fifter  à  toute  la  puiflance  de  l'Efpagne  ;  &  les 
temps  devinrent  fi  mauvais  durant  les  troubles 
d'Italie,  que  les  plus  riches  fc  trouvèrent  in- 
commodez. 

Cependant  la  charité  des  fidelles  ne  fe  re-  La™n*îf cc 

/*       i  r  <ju  a  le  Père 

froidît  point  pour  les  Jefuites  de  Rome:  ils  ne  enia 

1  1  1         1        /      rr   '        îi-  Providence 

manquèrent  de  rien  dans  la  necellite  publique;  divine. 
&  comme  un  Pere  dît  au  Général ,  que  cela  ne 
fe  pouvoit  faire  fans  miracle.  Quel  miracle,  reprit 
le  Général  avec  un  vifage  ferieux ,  &  d'un  ton 
afTez  févere  ?  C'en  feroit  un  bien  étrange,  pourfiri- 
vit-  il,  y?  les  chofes  aïloient  autrement;  car  enfin  U 
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parole  de  Dieu  y  efl  engagée  ;  fermons  le  Seigneur  >  il 
nous  conduit ,       rien  ne  nous  manquera. 

Comme  la  guerre  augmentent  de  jour  en 
jour  la  cherté  des  vivres ,011  luyconfeilla  d'en- 
voyer une  partie  de  fes  inférieurs  en  d'autres 
provinces.  Bien  loin  de  fuivre  ce  confeil,  il 
fit  venir  à  Rome  un  excellent  Archite&e  nom- 
mé Antoine  Labaco ,  qui  avoit  un  fils  dans 
la  Compagnie,  &  il  prit  des  mefures  avec  luy 
pour  baflir  le  collège  Romain  &  le  collège 
Germanique,  jufquaen  tracer  le  plan,  &  àfup- 
puter  tout  ce  que  ces  deux  baflimens  coufle- 
roient  ;  tant  il  faifoit  fonds  fur  la  Providence. 

Ceft  dans  cet  efprit  que  la  mefme  année  il 
fit  baflir  hors  de  la  ville,  prés  Sainte  Balbinc, 
une  maifon  jolie  &  commode,  où  les  infirmes 
pufTent  prendre  l'air  quelquefois,  &  où  les  jeu- 
nes gens  allafTent  fe  relafcher  de  leurs  études 
toutes  les  femaincs.  Quelques  -  uns  luy  dirent 
qu'il  euft  mieux  valu  amafler  une  fomme  d'ar- 
gent >  &  qu'il  n'efloit  pas  temps  de  baftir 
quand  on  avoit  de  la  peine  à  vivre.  Je  préfère 
la  famé  du  moindre  de  la  maifon  >  repliqua-t  -  il, 
a  tous  les  trejors  du  monde. 

Mais  Dieu  fit  voir  tout  de  nouveau,  par  des 
évenemens  extraordinaires,  combien  une  par- 
faite confiance  &  une  fincére  charité  luy  font 
agréables.  Carie PerePolanque,  qui  avoit  foin 
pour  lors  des  affaires  du  collège  Romain,  &  qui 
efloit  chargé  de  ce  bafliment ,  n'ayant  point 
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d'argent  un  jour  pour  payer  les  ouvriers,  &  ne 
fçacnant  où  en  prendre,  alla  trouver  le  Général, 
&  luy  dit  fon  embarras. 

Le  Général  s  enferma  pour  faire  oraifon,  & 
fa  prière  eftant  achevée,  il  fit  appcller  le  Pere 
Jacques  Layncz  &  le  Pere  Chriftophlc  de  Ma- 
drid avec  le  Pere  Polanque.  Quoy-que  je  ne  fois 
point  prophète  y  ni  fils  de  prophète  y  leur  dit -il  en 
fouriant,  je  fuis  affeûréepue  nofire  Seigneur  ne  noue 
abandonnera  pas.  En  fuite  fe  tournant  vers  le  Pe- 
re Polanque ,  Faites  fubfifier  encore  Jtx  mois  le  coL 
lege+hxy  dit -il  d'un  air  gay,  gr  fm  auray  foin 
après. 

La  prédiction  du  Général  fe  vérifia  prcfquc 
à  l'heure  mefme  :  car  bien  qu'il  fuft  déjà  nuit, 
deux  perfonnes  de  qualité  luy  envoyèrent  une 
affez  grofle  fomme,  fans  fçavoir  le  befom  où 
il  eftoit  ;  &  avant  que  les  fix  mois  fufTent  c 
coulez,  on  receût  des  aumofnes  tres-confidé- 
rablcs,  qui  fervirent  à  éteindre  toutes  les  dettes 
du  collège. 

Des  fecours  fi  prompts  &  venus  fi  à  propos 
frappèrent  tellement  Tefprit  du  Pere  Martin 
Olavc,  qu'écrivant  au  Pere  Ribadeneyra,  qui 
eftoir  allé  en  Flandres,  il  luy  mands*  que  pour 
cftrc  convaincu  de  la  fainteté  de  kur  Pere  com- 
mun, il  n*avoit  pas  befoin  de  voir  des  mala- 
des guéris ,  ni  des  morts  refTufcitez  ;  que  ce 
qui  £e  pafToit  dans  Rome ,  a  la  vcûe  de  tout 
le  monde,  prouvoit  alfez  qu'Ignace  eûok  ua 
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Saint ,  &  que  pour  luy  il  ne  demandoit  point 
d'autres  miracles. 
^if°«?ccu  ^cs  nouve^es  qu'on,  receût  de  France  furpri- 
téc  cnFrancc.  rent  un  peu  le  Pere  Ignace  :  mais  quelque  trif- 
tcs  qu'elles  fuiTent,  elles  ne  l'affligèrent  pas. 
Lors  que  tout  fembloit  difpofé  à  l'enregiftre- 
mcnt  des  lettres  que  les  Jefuites  avoient  obte- 
nues du  Roy ,  il  s'éleva  contre  eux  dans  Paris 
unefurieufe  tempcfte,  dont  voicy  roccafion& 
la  fource. 

Henri  1 1.  à  qui  le  Cardinal  deLorrainc  avoit 
infpiré  de  bons  fcntimens  pour  la  nouvelle 
Société  ,  fceût  des  commiffaires  qu'il  avoit 
luy-mefme  nommez  ,  que  l'Inflitut  des  Jefuites 
n'eftoic  ni  contre  l'Etat,  ni  contre  l'Eglife. 
Eftant  averti  que  le  Parlement  refufoit  toûjours 
d'enregiftrer  les  premières  lettres,  il  luy  en 
adreflfa  de  fécondes,  avec  ordre  de  pafier  à 
l'enregiftrement ,  fans  avoir  égard  aux  remon- 
trances de  fon  Procureur  Général,  qui  préten- 
doit  que  le  nouvel  inftitut  détruifoit  l'autorité 
Royale ,  &  la  hiérarchie  ecclefîafliquc. 

Le  Parlement  choqué  du  crédit  que  les  Je- 
fuites avoient  auprès  du  Roy ,  traifna  la  chofe 
en  longueur  le  plus  qu'il  pût.  Mais  ne  pouvant 
fe  difpenfer  d'obéïr  enfin  à  un  ordre  h  précis, 
ou  du  moins  d'en  faire  femblant  >  il  donna  un 
arreft,  qui  portoit  que  comme  l'affaire  des  Jefui- 
tes regardoit  principalement  la  Religion,  leurs 
,    bulles  feroient  communiquées  à  l'Evcfque  de 
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Paris ,  &  au  Doyen  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie, &  que  l'un  &  l'autre  en  rendroit  compte 
à  la  Cour. 

L'Evefque,  qui  eftoit  Euftache  du  Bellay, 
ennemi  déclaré  des  Je  fuites,  fit  entendre  par 
fon  rapport  que  leur  inftitut  bleffoit  les  droits 
des  Evefques,  &  les  concordats  faits  entre  les 
Papes  &  les  Rois  de  France.  Mais  le  Doyen  de 
la  Faculté  de  théologie  dévoué  à  l'Evefque, 
&  animé  par  un  do&eur,  dont  le  proche  pa- 
rent s'eftoit  fait  Jcfuite  malgré  luy,  pouffa  l'af- 
faire bien  plus  loin.  Car  ne  fe  contentant  pas 
d'avoir  dit  fon  avis  en  pleine  audience  avec 
beaucoup  d'emportement  &  d'aigreur,  il  af- 
fembla  de  fon  chef  la  Faculté  de  Théologie. 
Et  c'eft  dans  cette  affemblée  que  Ton  fit  con- 
tre la  Compagnie  un  décret  atroce,  fcmblable 
à  celuy  que  la  mefme  Faculté  avoit  fait  autre- 
fois contre  l'Ordre  de  Saint  Dominique. 

Qupy-que  plufieurs  dodteurs  de  Sorbonne 
ne  vouluffent  pas  foufcrire  au  décret,  on  ne 
laifTa  pas  de  le  publier,  &  de  le  faire  courir  par 
tout.  Pafquier  Broûët ,  qui  eftoit  le  Supérieur 
des  Jefuites  de  Paris,  en  envoya  une  copie  à 
Rome. 

Le  décret  porte  que  la  nouvelle  Société,  qui  Décret  de  u 
s'attribue  le  nom  de  Jésus,  reçoit  fans  nul  ThéoiogfeCde 
choix  toutes  fortes  de  gens  ,  quelque  cri-  ^r]^^"c 
•me  qu'ils  ayent  commis,  &  quelque  infâmes 
qu'ils  foient;  qu'elle  ne  diffère  en  rien  des  pref- 
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très  féculiers,  n'ayant  ni  l'habit,  ni  le  chœur, 
ni  le  filence,  ni  les  jeufnes,  ni  toutes  les  autres 
obfervances  qui  distinguent  &  qui  maintien- 
nent Pétat  Religieux  :  quelle  femble  violer  la 
modeftie  de  la  profeiîion  monaftique  par  tant 
d'immunitez  &  de  libcrtcz  qu'elle  a  dans  Ces 
fonctions,  fur  tout  dans  l'adminiftration  des 
facremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie,  fans 
nulle  diftindtion  de  lieux  ni  deperfonnesj  dans 
le  minifterc  de  la  parole  de  Dieu,  &  dans  Pinf 
tru£tion  de  la  jeunelfe,  au  préjudice  de  l'or- 
dre hiérarchique,  des  autres  Religions,  &mef- 
mc  des  Princes  ou  des  Seigneurs  temporels, 
contre  les  privilèges  des  Univerfïtez,  &  à  la 
grande  charge  du  peuple  ;  qu'elle  énerve  le  faint 
ufage  des  vertus,  des  pénitences,  &  des  céré- 
monies de  l'Eglife  :  quelle  donne  occafion 
d'apoftafier  librement  des  autres  focictez  Reli- 
gieufes  :  qu'elle  refufe  aux  Ordinaires  PobéïfTan- 
cc  qui  leur eft  deûë,  quelle  prive  injuftement 
de  leurs  droits  les  Seigneurs  ecclefïaftiques  & 
les  Seigneurs  temporels  :  qu  elle  introduit  par 
tout  des  procès,  desdivifîons,  des  jaloufïes,  des 
querelles  &  des  fchifmes:  enfin  que  pour  tou- 
tes ces  raifons  cette  Société  femble  perillcufc 
en  matière  de  Foy,  ennemie  de  la  paix  de  l'Egli- 
fe, fatale  à  la  Religion  monaftique,  &  plus 
née  pour  la  ruine  que  pour  l'édification  des  fi- 

Lc  Général  ne  dclles. 

veutpasqu'oft       _        _  ,  v         [  \  1  1 

léponde  au       Les  Pères  de  Rome  a  qui  le  General  com- 
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muniqua  cet  écrit,  furent  tous  d'avis  qu'on  y 
répondift  dans  les  formes,  pour  defabufer  la 
France,  &  pour  inftruirc  les  docteurs  de  Pa- 
ris qui  fcmbloicnt  n'avoir  nulle  connoiflanec 
de  Tlnftitut  des  Jefuitcs  :  mais  le  Général  fut 
d'un  autre  fentiment,  tout  délicat  qu'il  efloit 
fur  la  réputation  de  fon  Ordre.  Outre  qu'il 
honoroit  la  Sorbonne,  &  qu'il  la  regardoit 
comme  une  des  plus  fortes  colomnes  de  l'E- 
glife,  il  crût  que  la  cenfurc  eftoit  trop  em- 
portée pour  faire  aucun  mal,  &  qu'une  répon- 
îc,  quelque  modelle  qu'elle  pufl  eftrc,  ne  fer- 
viroit  qu'à  irriter  davantage  les  cfprits. 

Dans  ce  fentiment,  fouvenez-vous,  je  vous  <{ 
prie,  leur  dit-il,  de  ces  paroles  que  le  Fils  de  „ 
Dieu  adreflfa  à  fes  Apoftres  en  retournant  à  fon  „ 
Pcrc,  Je  'vous  laijje  la  paix,  je  'vous  donne  ma  paix;  <c 
&  imaginez  -  vous  que  noftrc  Seigneur  vous  w 
les  adreffe  aujourd'huy.  Il  ne  faut  rien  impri-  „ 
mer,  ni  rien  écrire,  mes  Pères,  qui  marque,  a 
ou  qui  produife  la  moindre  aigreur.  En  cer-  « 
taines  caufes  il  vaut  mieux  fc  taire  que  de  e< 
parler;  &  on  n'a  pas  befoin  de  fe  venger,  ou  tt 
de  fe  défendre  par  la  plume,  quand  la  vérité  u 
fe  venge  Se  fc  défend  elle-mefme.  Les  Théo-  C6 
logiens  de  Paris  font  affeûrémcnt  des  perfon-  M 
nés  très- confîdérables,  &  pour  qui  nous  de-  „ 
vons  avoir  beaucoup  de  refpe6t.  Mais  quel-  <t 
que  grande  que  foit  l'autorité  qu'ils  ont  clans  ti 
le  monde,  elle  ne  doit  point  nous  faire  peur:  C4 
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»  rien  ne  l'emporte  long-temps  fur  la  vérité  ;  on 
»  peut  la  combatre,  mais  on  ne  fçauroit  la  vain- 
»  cre.  Dieu  eft  noftre  défenfe  ;  mettons  noftrc 
»>  caufe  entra  fes  mains  ,  &  nous  triompherons  de 
»  la  calomnie. 

Apres  ce  petit  difeours  général,  il  les  affeû- 
ra  en  particulier,  que  malgré  tous  les  obftaclcs 
qui  fembloient  faire  defefperer  leur  réception 
en  France,  la  Compagnie  s'y  établiroit,  &que 
le  collège  de  Paris  feroit  un  des  plus  célèbres 
jle  l'Europe.  Il  ne  laiffa  pas  néanmoins  d'écrire 
'à  toute  la  Compagnie  en  tous  les  lieux  du 
monde  ou  elle  avoit  des  maifons,  &  d'ordon- 
ner qu'on  luy  envoyaft  des  atteftations  de  leur 
do£trine,  de  leurs  mœurs,  &  de  tout  leur  gen- 
re de  vie,  mais  des  atteftations  authentiques 
tirées  des  Princes  &  des  Univerfïtcz,  desEvef* 
ques,  des  Magiftrats,  &c  des  Gouverneurs.  Son 
deffein  eftoit,  en  cas  de  befoin,  d'oppofer  ce 
témoignage  de  tout  l'Univers  au  jugement 
d'un  corps  particulier  qui  ne  les  connoifToit 
pas  afTez. 

il  confcrc  a-  Cependant  quelques  Docteurs  de  Sorbonnc 
âcuKde sôr-  eftant  venus  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
bonne"  raine,  le  Pere  Ignace  qui  avoit  gardé  dans  la 
ville  &  au  Vatican  un  profond  filence  fur  le 
décret  de  Paris,  crût  devoir  s'en  expliquer  avec 
eux  devant  le  Cardinal  mefme.  Le  jour  eftant 
pris,  il  mena  avec  luy  Laynez,  Polanquc,  & 
Olave.  Quatre  Docteurs  fe  rendirent  chez  le 

Cardinal 
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Cardinal  de  Lorraine.  Un  d'eux  nommé  Be- 
noift,  qui  avok  efté  le  principal  auteur  de  la 
cenfure,  entreprit  de  la  fouftenir  article  par 
article.  Mais  les  Percs  répondirent  fî-bien  à  tout, 
que  le  Cardinal  prenant  la  parole ,  obligea  les 
Dodteurs  d'avoûër  qu'ils  avoient  condamné  les 
Je  fuites  fans  les  connoiflre.  Il  loûa  le  Pere 
Ignace  de  n'avoir  fait  nulles  plaintes  ni  au  Pa- 
pe, ni  aux  Cardinaux;  &  le  Do6fecur  Benoift 
ne  pût  s'empefeher  luy-mefme  de  l'en  loûër. 

La  publication  du  décret  émût  tout  Paris 
contre  les  Jefuites.  Les  Profeflèurs^les  Prédica- 
teurs, &les  Curez  attaquèrent  hautement  leur 
Inflitut,  8c  en  donnèrent  d'horribles  idées  ;  on 
afficha  aux  carrefours  de  la  ville  des  papiers 
tres-injurieux,,pour  décrier  leur  doârine  &leur 
conduite  :  enfin  le  peuple  leur  fit  des  infultes, 
qu'on  ne  fait  qui  des  miferables  également  haïs 
éc  méprifèz. 

Mais  l'orage  cffcoit  trop  violent  pour  durer  ; 
il  fe  diffipa  tout  à  coup.  Le  décret  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  tomba  de  luy  -  incline  fé- 
lon la  deflinéc  deschofes  fauflesv  &  quoy-que 
la  Compagnie  ne  fut  receûë  en  France  par  au- 
torité publique  que  cinq  ou  fix  ans  après elle 
y  vefeut  tranquillement,  &  y  eût  un  litre  exer- 
cice de  fes  fondions.  Elle  commença  à  enfei- 
gner  dans  la  ville  de  Billon,  où  l'Evefque  de 
Clcrmont  Guillaume  du  Prat  fonda  un  collè- 
ge, en  attendant  qu'on  ouvrit  celuy  de  Paris.. 
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Ce  flit  environ  ce  temps  -  là  que  le  Roy  dè 
Portugal  defîra  qu'il  y  euft  des  penfionnaires 
djns  le  collège  de  Conimbre,  &  que  les  Jefuites 
euffent  la  direction  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
études.  Le  Général  y  confentit,à  la  charge  que 
la  demeure  de  ces  écoliers  domeftiques  feroie 
feparée  de  celle  des  anciens  Pères;  &  c'eft  l'o- 
rigine des  penfionnaires  qu'a  la  Compagnie 
dans  les  principaux  collèges  de  plufieurs  pro- 
vinces. ^WV- 
Le  foin  qu'il     Comme  le  Pcre  Ignace  vouloit  que  le  col- 
Su  coiicgl"  lege  Romain  fervift  de  modelle  aux  autres,  il 
n'épargnoit  rien  pour  le  rendre  floriflant  :  ou- 
tre le  latin,  le  grec,  &  l'hebreu,  on  y  enfei- 
gnoit  toutes  les  feiences,  jufques  aux  mathé- 
matiques ,  &  il  avoit  foin  d'y  mettre  de  bons 
Profeffeurs.  Il  s'informoit  à  toute  heure  com^ 
ment  alloient  les  études,  &  pour  animer  les 
écoliers  &  les  maiftres ,  il  faifoit  faire  tres-fou^ 
vent  dans  chaque  claffe  des  combats  d'efprit 
où  il  affiftoit,  &:  où  il  menoit  des  Cardinaux 
&  d'autres  perfonnes  de  qualité.  Les  plus  cé^ 
lebres  difputes  furent  celles  qui  durèrent  huit 
jours  entiers  ,  &  où  Ton  fouftint  des  thefes 
de  toutes  les  feiences  que  la  Compagnie  enfei- 
gne  :  il  fit  imprimer  ces  thefes,  &  les  répan- 
dit de  tous  coftez. 

Pour  donner  encore  de  la  réputation  au  col- 
lège ,  il  vouloit  qu'à  l'ouverture  des  claffes  les 
ProfefTeurs  fiffent  des  harangues  publiques, 
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&  qu'à  la  fin  de  Tannée  on  fift  joûër  aux  éco- 
liers des  pièces  de  théâtre,  qui  attiraient  les 
gens  d'efprit  par  la  beauté  de  la  compofition3 
&  le  peuple  par  .l'appareil  du  fpc£taclc.  Mais 
afin  que  les  études  euflent  plus  d'éclat,  il  ob- 
tint du  Pape  que  les  écoliers  du  collège  Ro- 
main feroient  receûs  aux  degrez  de  maiflres  es 
Arts  &  de  do£teurs,  après  des  preuves  fufïifan- 
tes  de  leur  capacité. 

Au  relie,  bien  qu'il  vouluft  qu'on  cultivait 
particulièrement  les  langues  anciennes ,  il  ne 
vouloit  pas  qu'on  négligeait  la  langue  vulgai- 
re :  il  s'y  eftoit  luy  -  mefme  fort  appliqué  au 
commencement  de  fon  Généralat,  jufqu'à prier 
le  jeune  Ribadeneyra  qui  fçavoit  parfaitement 
l'Italien,  de  remarquer  toutes  les  fautes  qu'il 
feroit  en  parlant,  &  jufqu'à  écrire  de  fa  main 
les  mauvais  mots  &  les  mauvaifes  phrafes  qui 
luy  écliapoient  :  tant  il  croyoit  que  des  Reli- 
gieux, qui  par  leur  Inftitut  ont  commerce  dans 
le  monde,  doivent  avoir  une  connoiffance exa- 
cte de  la  langue  du  païs. 

Ce  fut  auffi  dans  cette  penfée  qu'il  renou- 
vella  alors  une  règle  qu'il  avoit  faite  aupara- 
vant pour  entretenir  au  dedans  l'union  des 
cœurs,  &  pour  faciliter  au  dehors  le  fervice  du 
prochain.  La  règle  porte  que  chacun  étudie  la 
langue  du  païs  où  il  demeure.  Ce  fut  encore  oriand. 
pour  la  mefme  raifon  qu'il  voulut  quon  fiftJ,"-/-'* 
tous  les  jours  en  particulier  dans  le  collège 
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Romain ,  des  leçons  de  la  langue  Italienne.  Mais 
rien  ne  fait  mieux  voir  combien  la  barbarie  du 
langage  luy  fembloit  peu  convenable  aux  mi~ 
niftercs  de  fon  Ordre , que  l'endroit  des  ConC 
in  concionï-  titutions  où  il  dit  :  Quils  s'exercent  à  prefeher,  & 
kâi^ito'co  *  faire  des  infiruéîions  chrétiennes  d'une  manière  qui 
S&ÇKI  édifie  le  peuple  ,  &  qui  ne  fente  point  le  jlyle  de  l'é- 
diHcationi Po-  ç0l€t  pour  s'aquiter  de  ces  fondions  comme  il  faut. 

pull  convc-         j..  .       i   .     ;.  J        lit  i 

niât,  qui  à  amis  ta febent  de  bien  apprendre  la  lançue  <vul- 

fcholaOïcodi   *    •         J  11  ô 

verfuscft,fc^^-  :V  - 

cJmînudell  ^  s'enfuit  delà  qu'un  Jefuitc  qui  néglige  de 
<iue  ad  id  mu-  parler  corre&ement  ,  garde  mal  fa  règle  j  '&  que 

mis  obeun-    *  .        ,         i        °,-ir»         i        °    r?i     1  i 

dumibguam  ceuxv  qui  prétendent  quil  lort  du  caraôtcre  de 

vcrnaculam     r  r  rC  '1*1  /   J     /"  1 

benè  addifee-  la  proreihon  en  étudiant  la  pureté  de  la  lan- 
c'onjiitHt.     guc  naturelle,  ne  fçavent  pas  trop  ce  qu'ils  di- 
ptrt.+csï.s.  fent.  Ces  gens  -  là  devroient  fc  fou  venir,  que 
les  hérétiques  ayant  de  tout  temps  fait  profef- 
fion  de  politefTe  dans  le  langage  pour  gagner 
le  peuple,  &  infînuer  leur  venin  >  la  Compagnie 
de  Jésus  qui  eftdeftinée  à  les  combatre,  doit 
y  employer  toutes  fortes  d'armes ,  mefme  Té- 
tude  des  langues  vivantes,  &  quelle  doit,  fi 
cela  fe  peut,  les  fçavoir  parfaitement  :  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  faire  diverfïon,  &  ofter 
aux  ennemis  de  l'Eglife  l'avantage  qu'ils  s'attri- 
buent quelquefois  de  parler  &  d'écrire  plus  po- 
liment que  les  autres. 
s« infirmités     Le  Pere  Ignace  prenoit  tous  ces  foins,  Si 
quhtfricfoin  gouvernoit  tout  fon  Ordre  avec  une  fanté  rui- 
des  affai^s.   n£c^       l*ot>ligcoxc  fouvent  de  garder  le  lit. 
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Ses  forces  diminuant  de  jour  en  jour ,  &  les 
affaires  croiflant  à  mefure  que  la  Compagnie 
croiflbit ,  il  crût  devoir  s'aflbeier  quelqu'un 
qui  partageait  fon  travail,  ou  plùtoft  qui  fift 
fa  charge  fous  luy.  Mais  il  ne  jugea  pas  a  pro- 
pos de  faire  ce  choix.  Il  affembla  tous  les  pref- 
tres  de  la  Compagnie  qui  efloient  dans  Ro- 
me, hors  un  ou  deux  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core achevé  leur  noviciat  ;  &  leur  ayant  cx- 

f>ofé  l'état  où  le  réduifoient  fes  infirmitez,  il 
es  conjura  de  luy  donner  un  homme  capable 
de  porter  le  poids  du  gouvernement. 

Après  trois  jours  de  prières  continuelles, 
tous ,  d  une  commune  voix  ,  nommèrent  le 
Pere  Jerofme  Nadal ,  qui  eftoit  revenu  depuis 
peu  d'Elpagne,  où  le  Général  favoit  envoyé 
pour  publier  les  conftitutions ,  &  qui  avoit 
toutes  les  qualitez  que  demandoit  une  char- 
ge fî  importante.  Quelques-uns  de  l'alTern- 
blée  vouloient  qu'il  prift  le  titre  de  Vicaire  ou 
de  Commiflaire  Gênerai.  Mais  il  fut  d'avis  de 
n'en  prendre  aucun,  pour  biffer  toujours  l'au- 
torité du  Général  inviolable,  &  fon  avis  fut 
fuivi. 

Le  Général  approuva  le  choix  que  l'on  avoit  ji  feréfave 
fait,  &  fe  déchargea  fur  Nadal  du  foin  des  af- malades." 
faires  :  il  le  réferva  feulement  celuy  des  mala- 
des, ne  croyant  pas  pouvoir  enconfeience  s'en 
repofer  fur  perfonne ,  &  jugeant  qu'un  fupe- 
rieur  eftoit  obligé  de  pourvoir  luy-mefme  aux 
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befoins  de  ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour 
leur  pere. 

Ainfi  toute  Ton  application  fe  réduifit-là; 
&  on  ne  peut  s'imaginer  combien  fa  tendrefle 
paternelle  le  rendit  fenfible  aux  moindres  in- 
commoditez  de  fes  enfans.  Il  difoit  que  c  'ef- 
toit  par  un  ordre  particulier  de  la  Providence 
qu'il  avoit  fî  peu  de  fanté  *,  que  les  différentes 
indifpofitions  à  quoy  il  eftoit  fujet,  luy  fai- 
foient  reflentir  davantage  les  maux  d'autruy, 
&  luy  donnoient  de  la  compafïion  pour  toutes 
fortes  d'infirmes. 

Mais  quelque  peine  qu'il  prifi  à  confoler  & 
à  foulager  ceux  qui  fe  portoient  mal,iln'eftoit 
jamais  content  de  luy  là-deffus,  &  il  dit  un 
jour  que  lefbin  des  malades  lefaifoit  trembler 
quand  il  penfoit  aux  obligations  d'un  bon  Su- 
périeur. 

Ce  foin  s'étendoit  aux  affligez  &  aux  mal- 
heureux y  &c  un  Pere,  François  de  Nation,  ayant 
eflé  pris  aux  coftes  de  Sicile  par  des  Corfaires 
d'Alger  en  revenant  d'Efpagne,  il  n'eft  pas 
croyable  ce  que  fit  pour  luy  le  Pere  Ignace.  Il 
employa  dans  cette  occafïon  tout  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  du  Vice- Roy  de  Sicile.  Il  écrivit 
de  fa  main  aux  Pères  de  Mefline  &  de  Paler- 
me,  &  les  chargea  de  n'omettre  rien  pour  la 
délivrance  du  captif.  Il  leur  ordonna  mefme 
de  luy  mander  toutes  les  femaincs  où  en  feroit 
1  affaire,  &  les  démarches  qu'on  y  auroit  faites. 
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Bien  que  fes  infirmitez,  qUl  âUgmcntOient  H  établir  !es 

tous  les  jours  de  plus  en  plus  avec  Page  ne  luy^rantfhcu- 
permifTent  pas  d'agir  au  dehors,  il  vouloit  qu'on  feess 
luv  rendift  compte  des  bonnes  œuvres  d'éclat  "iers  iou,rs(iu 
qui  fe  faifoient  en  Italie  &  ailleurs.  Il  apprit 
un  jour  que  de  jeunes  gens  de  Macerata  ayant 
préparé  une  comédie  peu  honnefte  pour  les 
réjoûïflances  du  Carnaval  ,  les  Pères  qui  y  ef- 
toient  allez  en  million  du  collège  de  Laurete 
avoient  expofé  le  Saint  Sacrement  dans  une 
chapelle  magnifiquement  parée ,  qu'on  y  avoit 
fait  les  Prières  des  quarantes  heures  durant  les 
trois  jours  qui  précèdent  le  mecredy  des  Cen- 
dres ,  &  que  le  peuple  attiré  par  une  cérémo- 
nie toute  nouvelle,  avoit  quitté  le  théâtre  pour 
venir  adorer  Jesus-Christ  fur  les  autels. 

Cette  dévotion  plût  tant  au  Pere  Ignace, 
qu  il  voulut  qu'elle  fe  pratiquait  toutes  les  an- 
nées dans  les  maifons  de  la  Compagnie.  Et 
c  eft  à  luy  que  nous  devons  ces  Prières  folen- 
nelles  qui  fe  font  aujourd'huy  par  tout  pen- 
dant les  derniers  jours  du  Carnaval,  pour  reti- 
rer les  fidelles  des  débauches  &  des  folies  de 
la  faifon.  1  i  ^^0^0^^--  <m 

Se  fentant  un  jour  plus  foible  que  de  couf- 
tume  ,  &  confidérant  que  robéïflance  cftoit 
l'ame  &  le  caractère  de  fon  Ordre,  il  fit  appel- 
1er  le  compagnon  de  fon  fecretaire;  &  après 
luy  avoir  fait  entendre  qu'il  ne  pouvoit  pas  vi- 
vre encore  bien  long-temps,  Ecrive^,  dit  -  il. 
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Je  defire  que  la  Compagnie  fçache  mes  dernières  pen- 
sées fur  la  vertu  d'obéïffance;  ôc  il  luy  di£ta  ce  qui 
fuit. 

L  Dés  que  je  feray  entré  en  Religion,  mon 
premier  foin  fera  de  m'abandonner  entièrement 
a  la  conduite  de  mon  Supérieur. 

IL  II  feroit  à  fouhaiter  que  )c  tombaife 
entre  les  mains  d'un  Supérieur  qui  entreprit 
de  dompter  mon  jugement,  &  qui  s'y  attachai! 
tout  -  à  -  fait. 

I  II.  Dans  toutes  leschofes  où  il  n'y  a  point 
de  péché,  il  faut  que  je  fuive  le  jugement  de 
mon  Supérieur,  &  non  pas  le  mien., 

IV.  Il  y  a  trois  manières  d'obéïï.  La  pre- 
mière, quand  nous  faifons  ce  qu'on  nous  com- 
mande en  vertu  de  l'obéïffance,  &  cette  ma- 
nière eft  bonne  \  la  féconde ,  qui  efl  meilleu- 
re, quand  nous  obéïffons  à  de  Amples  ordres  ; 
la  troifiéme  &  la  plus  parfaite  de  toutes,  quand 
nous  n'attendons  pas  l'ordre  du  Supérieur,  mais 
que  nous  prévenons  &  que  nous  devinons  fa 
volonté. 

V.  Il  me  faut  obéir  indifféremment  à  tou- 
tes fortes  de  Supérieurs,  fans  diftinguer  le  pre^ 
mier  d'avec  le  fécond,  ni  mefme  d'avec  le  der- 
nier. Mais  je  dois  regarder  en  tous  également 
iioflre  Seigneur,  dont  ils  tiennent  tous  la  pla- 
ce, &  me  fouvenir  que  l'autorité  fe  commu- 
nique au  dernier  par  ceux  qui  font  au  deifus  de 
luy. 
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VI.  Si  le  Supérieur  juge  que  ce  qu'il  me 
commande  eftbon,  &que  je  croyc  ne  pouvoir 
obéir  fans  offenfer  Dieu;  à  moins  que  cela  ne 
me  foit  évident  ,  il  faudra  que  j'obéiflc.  Si 
néanmoins  j'y  ay  de  la  peine  par  quelque  fcru- 
ule,  je  confulteray  deux  ou  trois  perfonnes  de 
on  fens,  &  je  m'en  tiendray  à  ce  qu'ils  me 
diront:  que  fi  je  ne  me  rends  pas  après  cela,  je 
fuis  bien  éloigné  de  la  perfection  que  l'excel- 
lence de  l'état  Religieux  demande. 

V  II.  Enfin  je  ne  dois  point  eftre  à  moy; 
mais  à  mon  créateur,  &  à  celuy  fous  la  conduite 
duquel  il  m'a  mis.  Je  dois  eftre  entre  les  mains 
de  mon  fuperieur  comme  une  cire  molle ,  qui 
prend  la  forme  qu'on  veut,  &c  faire  tout  ce 
qu'il  luy  plaift,  par  exemple  écrire  des  lettres 
ou  n'en  écrire  point,  parler  à  une  perfonne 
ou  ne  luy  parler  pas,  &  autres  chofes  fembla- 
blcs. 

V I  IL  Je  dois  me  regarder  comme  un  corps 
mort,  qui  n'a  de  luy-mefme  aucun  mouve- 
ment ,  &  comme  le  bafton  dont  fe  fert  un 
vieillard ,  qu'il  prend  ou  qu'il  quitte  félon  fa 
commodité  y  en  forte  que  la  Religion  fe  ferve 
de  moy  fuivant  qu'elle  jugera  que  je  luy  feray 
utile. 

IX.  Je  ne  dois  point  prier  le  Supérieur  qu'il 
me  mette  en  un  tel  lieu,  ou  qu'il  me  donne 
un  tel  employ  :  je  puis  néanmoins  luy  déclarer 
ma  penfée  ôc  mon  inclination ,  pourveû  que 
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je  me  remette  à  luy  de  tout,  &  que  ce  qu'il 

ordonnera  me  paroiflfe  le  meilleur. 

X.  Cela  n'cmpcfche  pas  qu'on  ne  demande 
des  choies  qui  ne  font  pas  de  confequenec, 
comme  feroit  de  vifiter  les  églifes,  ou  de  faire 
d'autres  dévotions  pour  obtenir  de  Dieu  quel- 
que grâce  \  à  la  charge  toutefois  que  nous  fe- 
rons dans  une  égale  ntuation  d'efprit ,  foit  que 
le  Supérieur  nous  accorde  ou  nous  refufe  ce 
que  nous  luy  aurons  demandé. 

XI.  Je  dois  dépendre  fur  tout  du  Supérieur 
pour  ce  qui  regarde  la  pauvreté,  n'ayant  rien 
de  propre ,  &  ufant  de  tout  comme  une  ftatuë 
qu'on  peut  dépouiller  fans  qu'elle  s'y  oppofe, 
ni  qu'elle  s'en  plaigne. 

C'eft  le  Teftament  du  Pére  Ignace  &  la 
dernière  action  qu'il  fit  pour  le  bien  commun 
de  fon  Ordre.  Ses  infirmitez  corporelles  ne 
l'empefchoientpas  de  contempler  à  toute  heure 
les  enofes  divines,  &  il  defiroit  avec  une  ex- 
trême ardeur  d'eftre  dégagé  des  liens  du  corps 
pour  s'unir  à  Dieu  plus  étroitement. 

Comme  il  avoit  fouhaité  trois  chofes  avant 
fa  mort ,  que  la  Compagnie  fuft  confirmée  par 
les  Souverains  Pontifes ,  que  le  livre  des  Exer- 
cices fpirituels  fuft  approuvé  du  Saint  Siège,  & 
que  les  conftitutions  fuffent  publiées  dans  tous 
les  lieux  où  fes  enfans  travailloient  .  il  difoit 
qu'il  n'avoir  plus  rien  à  fouhaiter  en  ce  mon- 
de i  qu'il  y  eJdoit  inutile,  &  qu'il  ne  devoir  plus 
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pcnfcr qu'au  Ciel.  Dans  ces  fentimens  on  I  en- 
tendoit  foupirer  jour  &  nuit  après  la  veûë  de 
fon  Dieu ,  &  les  efforts  d  amour  qu'il  faifoit 
durant  fes  prières  raffoibliflbient  toûjours  da- 
vantage. 

La  douleur  qu'il  eût  de  voir  la  guerre  allu-  u  &  difpofc  à 
méc  entre  le  Roy  Catholique  &  le  Pape ,  ne  la  mort* 
contribua  pas  peu  à  luy  abréger  la  vie.  Pour 
déplorer  en  repos  la  nouvelle  Calamité  de  TE- 
glife,  &  fc  difpofcr  mieux  à  la  mort  qu'il  voyoit 
û  proche ,  il  voulut  fortir  de  Rome,  où  Ton 
n'entendoit  que  le  bruit  des  armes,  &  fe  reti- 
rer dans  la  petite  maifon  de  campagne  du  col- 
lège Romain,  qu'il  avoitfait  baflir  Tannée  pré- 
cédente. Mais  les  anciens  Pères  luy  ayant  re- 
prefenté  qu'un  baftiment  neuf  n'eftoit  pas  trop 
lain ,  que  le  grand  air  durant  les  chaleurs  du 
mois  de  juillet  pourroit  luy  faire  mal  >  il  fit 
confultcr  là-deflfus  les  médecins  pour  ne  paspa- 
roiftre  méprifer  lavis  que  l'on  luy  donnoit,  & 
de  peur  qu'on  eufl  quelque  chofe  à  luy  repro- 
cher fur  fa  fanté  :  car  quelque  envie  qu'il  euft 
de  mourir,  &c  quelques  preflentimens  qu'il  euft 
de  fa  mort,  il  gardoit  toûjours  fon  train  or-, 
dinaire,  ennemi  de  la  fingularité,  &  amateur 
de  la  vie  commune  jufques  à  la  fin. 

Alexandre  Pétrone,  le  plus  fameux  médecin 
de  Rome,  luy  permit  daller  à  la  maifon  de 
campagne,  après  avoir  eflé  luy-mefme  furies 
lieux  pour  examiner  le  logement.  Cependant 
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à  peine  lePere  y  eût-il  demeuré  quelques  jours, 
qu'il  fe  porta  beaucoup  plus  mal,  &  qu'il  fal- 
lut le  ramener  à  la  ville.  Le  médecin  ne  trouva 
pas  pourtant  que  la  maladie  fuft  dangereufe.  Ce 
n'eftoit  que  de  la  foibleffe  fans  nul  mauvais  ac- 
cident y  &  prefque  fans  fièvre  :  fi  bien  que  per- 
fonne  ne  s'en  allarma  ;  &  parmi  plufieurs  ma- 
lades qu'il  y  avoit  dans  la  maifon  Profeffe,  le 
Général  eftoit  celuy  pour  qui  on  fembloit  ef- 
tre  le  moins  en  peine. 

Quelques  -  uns  mefme  luy  entendant  parler 
de  la  mort.,  oferent  dire  qu'il  avoit  de  vaines 
frayeurs.  Il  n'entreprit  pas  de  les  détromper, 
mais  fuivant  fes  veûës,  &  s'abandonnant  aux 
ordres  du  Ciel  dans  le  filence,  il  fe  confeffa,  & 
receût  le  corps  de  noftre  Seigneur  avec  des 
fentimens  extraordinaires.  Deux  jours  après  il 
fit  appeller  fur  le  foir  Ton  fecretaire,  le  Perc 
Polanque  ;  &  ayant  fait  fortir  de  fa  chambre 
ceux  qui  y  eftoient ,  Mon  heure  efl  venue ,  luy 
dit  -  il  \  alle%  demander  au  Pape  fa  benediéJion  pour 
moj ,  &  une  indulgence  pour  mes  péche%  >  afin  que 
mon  ame  ait  plus  d'ajpûrance  dans  ce  terrible  pajfage. 
Et  dites  a  fa  Sainteté j  que  fi  je  vas  en  un  lieu  où  mes 
prières  puijfint  quelque  chofe ,  comme  je  Vefyere  de  la 
miftricorde  divine  >  je  ne  manqueray  pas  de  prier  pour 
elle  ,  ainfi  que  fay  fait  lors  que  favois  a  prier  le  plus 
pour  moy  -  mefme. 

Eh  quoy  3  mon  Pere ,  repartit  Polanque,  fe- 
roit-il  bien  pojjïble  que  nous  vous  perdijfionr  fi-tofi  \  les 
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médecins  ne  jugent  pas  que  vous  foye%  en  danger,  $r 
fefpere  que  nojlre  Seigneur  vous  confervera  encore 
pour  fon  fermée.  AUe^,  reprit  le  malade,  &  deman- 
de^ la  benéditfion  jipoflolique  pour  un  autre  Pere. 
Polanque  crût  que  c'eftoit  pour  le  Pere  Laynez 
qui  avoit  receû  les  derniers  facremens  ;  mais 
l'événement  fit  voir  que  cela  regardoit  le  Pere 
Olave. 

L'embarras  de  Polanque  fut  étrange.  Il  n'o- 
foit  publier  ce  que  le  Pere  Ignace  luy  avoit 
dit  en  fecret;  il  ne  pouvoit  mefme  s'imaginer 
que  rienprefTaft,  tant  le  malade  paroilfoit  avoir 
plus  de  forces  qu'à  l'ordinaire,  &  tout  le  mon^ 
de  affeûroit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  D'un 
autre  cofté  l'ordre  précis  qu'il  avoit  receû  par 
deux  fois  le  mettoit  en  peine.  Le  parti  qu'il 
prit  fut  de  retourner  au  Pere  Ignace,  &  de  luy 
demander,  s'il  ne  fiifKroit  pas  d'aller  au  Pape 
le  jour  fuivant.  Faites  ce  que  vous  voudrez ,  ré- 
pondit le  Pere,  qui  craignit  peut-eftre  qu'on 
n'attribuaft  un  troifiéme  ordre  à  une  révélation 
certaine.  Polanque,  qui  avoit  des  lettres  à  écri- 
re en  Efpagne  ce  foir-là,  remit  fa  commiffion 
au  lendemain  fur  la  réponfe  du  Pere,  &  fur  la 
parole  des  médecins,  qui  eftant  venus  le  foir 
mefme,  dirent  tout  de  nouveau  qu'il  n'y  avoit 
point  de  péril. 

Deux  ou  trois  des  principaux  Pères  ne  qui- 
terent  le  malade  que  fort  tard.  Avant  que  de 
fe  retirer,  ils  luy  parlèrent  d'une  petite  affaire 
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du  collège  Romain ,  &  il  leuT  dit  avec  fa  pré- 
fence  d'efprit  accouftumée  ce  qu'il  en  pen- 
foit. 

Il  pafla  la  nuit  tout  feul ,  occupé  de  Dieu  ; 
&  comme  on  vint  voir  le  matin  en  quel  état 
il  eftoit,  on  le  trouva  prefque  à  l'agonie.  Les 
Pères  accoururent  en  foule  &  tout  hors  d'eux- 
mefmes.  Polanque  alla  promptement  au  Pape, 
en  s'accufant  de  n'y  avoir  pas  efté  plûtoft  -y  & 
fa  Sainteté  accorda  tout  avec  de  grandes  mar- 
ques de  bienveillance  &  de  douleur.  Cependant 
on  voulut  faire  prendre  quelque  chofe  au  Perc 
Ignace ,  dans  la  penfée  que  ce  fuft  une  foiblcfTc 
qui  luy  euft  pris  :  mais  il  dit  d'une  voix  mou- 
rante, que  cela  n'efloit  plus  ncccflaire  \  &  joi- 
gnant les  mains,  élevant  les  yeux  au  ciel,  & 
prononçant  le  nom  de  Jésus,  il  expira  dou- 
cement une  heure  après  le  foleil  levé.  C'eftoit 
un  vendrcdy  &  le  dernier  jour  de  Juillet  de  Tan- 
née iss6* 

Il  avoit  foixante  &  cinq  ans.  Il  y  en  avoit 
trente-cinq  qu'il  sefloit  converti,  &  feize  que 
la  Compagnie  eftoit  fondée.  Il  la  vit  avant  fa 
mort  répandue  par  tout  le  monde,  &  diviféc 
en  douze  provinces,  qui  toutes  enfemble  avoient 
du  moins  cent  collèges.  Il  la  vit  mefme  cou- 
ronnée du  martyre  en  la  perfonne  du  Pere  An- 
toine Criminal,  &  des  Frères  Pierre  Correa  , 
Jean  de  Sofa,  qui  furent  tous  trois  mis  à  mort 
pour  la  Foy  par  les  Barbares  du  Brafîl. 
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II  eftoit  d'une  taille  moyenne,  plâtofl  pe- 
tite que  grande  :  il  avoit  le  teint  olivaftrc,  la 
tefte  chauve,  les  yeux  enfoncez  &  pleins  de 
feu,  le  front  large,  le  nez  aquilin,  tous  lignes 
de  fageffe,  félon  les  phyfîonomifies.  Il  boc- 
toit  un  peu  de  la  bleffeûre  qu'il  receût  au  fié- 
gc  dePampelune,  mais  il  fe  menageoit  fi-bica 
en  marchant ,  qu'il  n'y  paroiffoit  prefquc  pas. 
Il  n'y  eût  jamais  une  complexion  plus  vive  ni 
plus  ardente  que  la  fïenne  :  les  médecins  le 
jugeoient  pourtant  phlcgmatique,  &  il  fem- 
bloit  l'eftre  effectivement ,  tant  il  avoit  travail- 
lé toute  fa  vie  à  fe  vaincre.  Enfin  tout  l'air  de 
fa  perfonne  eftoit  fi  grave  &  fî  doux ,  fi  noble 
&r  fî  modefte  tout  enfemblc,  qu'à  le  voir  feu* 
lement  on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fuft  &c  un 
grand  homme  &  un  faint. 
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Leffct  que  /"^L  U  e l  qu  e  cher  que  le  Pere  Ignace  fuft 
5Ï*  fa  V/à  fes  enfans  ,  &  quelque  befoin  qu'ils 
euflent  encore  de  luy,  fa  perte  ne  leur  caufa 
point  de  triftefTe,  &  ne  leur  abbatit  pas  le  cou- 
rage. Ils  fentirent  en  le  perdant  une  certaine 
joye  intérieure,  qui  les  afleûra  defon  bonheur 
éternel,  &  qui  leur  fit  cfpérer  pour  eux  plus 
de  benedi£tions  que  jamais. 

Le  jour  que  le  ferviteur  de  Dieu  mourut, 
Laynez  eftoit  fort  malade,  & prefque  abandon- 
*  né  des  médecins  :  il  ne  laifToit  pas  d'avoir  l'es- 
prit libre,  Se  il  devina  par  des  paroles  qu'il 
oûït,  ce  qu'on  vouloit  luy  cacher:  car  quel- 
ques Pères  l'eftant  venu  voir,  le  Saint  efl  donc 
mort*  leur  dit -il.  Ils  le  luy  avouèrent,  &  la 
première  chofe  qu'il  fie,  fut  de  lever  les  yeux 
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&  les  mains  au  ciel.  Il  pria  en  fuite  noftrc  Sei- 
gneur, par  Pentremife  d'une  fi  fainte  ame,  de 
mettre  la  lïenne  en  liberté  >  afin  qu'il  pull  ac- 
compagner fon  bienheureux  Pere  3  &  joûïr 
avec  luy  du  repos  qu'il  elpcroit  de  la  miferi- 
corde  divine. 

Au  lieu  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit  y  il 
recouvra  fa  lanté;  &  ce  fut  apparemment  par- 
les mérites  du  Saint  mefme,qui  luy  avoit  pré- 
dit quelques  années  auparavant  qu'il  ferbit  le 
fécond  Général  de  la  Compagnie.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  au  refle  que  Laynez  fe  recomman- 
dai! alors  au  Pere  Ignace  en  la  manière  qu'il 
le  fit  :  il  l'honoroit  comme  un  Saint  avant  fa 
mort  -,  &  quand  il  voyoit  la  Compagnie  fe  mul- 
tiplier dans  le  monde  au  milieu  des  perfecu- 
tions,  &  faire  par  tout  de  grands  fruits,  il  avoit 
couftume  de  dire  ,  que  le  Seigneur  prenoit 
fes  complaifances  en  l'ame  de  fon  ferviteur 
Ignace. 

Il  difoit  aulïî  que  le  Pere  le  Févre.  quieftoit  Semimensdes 
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un  homme  11  intérieur  &c  11  éclaire  dans  les  resdeiaCom* 
chofes  fpirituelles ,   n'elloit  qu'un  novice  &  chliTsahn 
un  enfant  au  prix  de  leur  Pere  Ignace.  Le  Fé-  1&naec- 
vre  eftoit  luy-melme  de  ce  fentiment:  il  dé^ 
couvroit  par  lettres  le  fond  de  fon  ame  à  leur 
commun  Pere  ;  il  luy  demandoit  l'éclaircilfe- 
ment  de  fes  doutes,  &  il  le  propofoit  à  tout 
le  monde  pour  le  modèle  de  la  perfection  chref- 
tienne. 
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Les  autres  premiers  Pères  n'avoient  pas  moins 
de  vénération  pour  luy  que  Laynez  &  le  Fé- 
vre.  Mais  I'Apoftre  des  Indes  &  du  Japon  Fran- 
çois Xavier  >  fembloit  eftre  celuyqui  reftimoic 
bc  qui  le  refpe£toit  davantage.  Il  luy  écrivoit 
ordinairement  à  genoux  >  il  Pappelloit  le  Pere 
de  Ton  ame ,  &  une  fois  il  luy  adreffa  une  let- 
tre en  ces  termes  :         mon  Pere  en  Jésus- 
Christ  Saint  Ignace.  Il  parloit  de  luy  com- 
me d'un  grand  Saint,  &  il  en  difoit  de  gran- 
des chofes  à  fes  compagnons  de  la  million  des 
Indes  :  auffi  quand  il  vouioit  les  engager  à 
quelque  chofe  de  bien  difficile  y  il  les  en  prioit 
par  l'amour  &  la  révérence  qu'ils  dévoient  au 
Pere  Ignace.  Au  milieu  des  dangers  où  il  fe 
trouvoit  fur  terre  &  fur  mer  ■  il  imploroit  le 
fecours  du  Ciel  par  les  mérites  du  faint  hom- 
me Ignace.  Enfin  il  portoit  dans  un  reliquai- 
re la  fignature  d'une  de  fes  lettres  avec  une  re- 
lique de  i'Apoftre  des  Indes  Saint  Thomas.  Et 
c'eft  ce  qu'avant  la  mort  du  Pere  Ignace  ra- 
contoit  le  Frère  Bernard  Japonois,  celuy  que 
I'Apoftre  François  Xavier  baptifa  le  premier  au 
Japon,  &  qu'il  envoya  à  Rome  après  l'avoir 
receû  en  la  Compagnie. 

Le  Pere  Louis  Gonzalez,  qui  avoit  connu 
particulièrement  le  Pere  Ignace,  &  qui  Tavoit 
obfervé  de  prés  >  difoit  que  fa  vie  eftoit  com- 
me une  image  vivante  du  livre  de  l'Imitation 
de  JesusXhrist. 
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Mais  rinflituteur  de  la  Compagnie  de  Jésus  iieftrcconnu 
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pafloit  pour  laint  ailleurs  que  parmi  les  liens  :  San*  Rome, 
tout  Rome  luy  donnoit  ce  titre  -,  &  quand  fa 
mort  fut  fceûë  dans  la  ville  ,  on  entendoit  dire 
de  tous  collez,  le  Saint  eft  mort.  Tandis  que  le 
corps  fut  expofé,  le  peuple  accourut  en  foule, 
&  chacun  s'eftimoit  heureux  de  le  voir,  &  de 
luy  baifer  les  mains.  Ils  vouloient  tous  empor- 
ter quelque  chofè  de  fes  habits,  mais  les  Pè- 
res ne  voulurent  jamais  le  permettre.  On  Pen- 
terra  dans  l'églife  de  la  maifon  ProfefTe  ,  au 
pied  du  grand  Autel,  du  cofté  de  l'Evangile. 
On  l'avoit  ouvert  auparavant,  &  on  luy  avoit 
trouvé  les  inteftins  deflechez,le  foye  extrême- 
ment dur,  &  trois  pierres  dedans,  toutes  marques 
d'une  exceffive  abftinence,  au  rapport  des  chi- 
rurgiens qui  Touvrirent,  &  entre  autres  de  Reald 
Colomb,  le  plus  célèbre  Anatomifte  de  fon 
temps, qui  en  parle  dans  fon  livre  de  T  Anatomie. 

Le  Pere  Benoift  Palmio  fit  l'éloge  funéb  re  Miracle  fait 
du  Saint  le  jour  de  l'enterrement.  Parmi  les  icJe«c^entT 
Dames  Romaines  qui  cftoient  prefentes,  la  fem- 
me du  Seigneur  André  Nerucci  eût  une  forte 
penfée  durant  la  cérémonie,  que  fa  fille,  qui 
avoit  les  écroûëlles  gueriroit  par  l'interceUion 
de  celuy  dont  on  faifoit  les  obfeques.  Les  mé- 
decins depuis  cinq  ans  jugeoient  le  mal  incu- 
rable, &  la  Dame  eftoit  fur  le  point  de  me- 
ner fa  malade  en  France,  où  les  Rois  ont  le  don 
de  guérir  des  écroûëlles. 
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Comme  elle  ne  douta  pas  que  fa  fille  qui 
eftoit  auprès  d'elle  ne  guerift  en  touchant  le 
corps  du  Pere  Ignace,  lune  &  l'autre  firent  ce 
qu  elles  purent  pour  gagner  l'autel.  Mais  il  ne 
leur  fut  jamais  poffiblc  de  percer  la  foule.  On 
enferma  le  corps  dans  fon  cercueil ,  &  on  le 
mit  au  tombeau  avant  qu'elles  puffent  appro- 
cher. Néanmoins  elles  ne  perdirent  pas  coura- 
ge, &c  la  Dame  fupplia  les  Pères  d'appliquer  fur 
le  mal  de  fa  fille  quelque  chofe  qui  euft  fervi 
au  faint  homme.  Le  Pere  Corneille  Vifcha- 
ven  fit  ce  qu'elle  defira,  &  dans  le  mefme  mo- 
ment les  écroûëlles  difparurent  fans  qu'il  en 
reftaft  nulle  marque. 
Le  Heu  de  fa  «•  Le  corps  demeura  au  lieu  de  la  fepulture  pi£ 
fo^ép^pht!  qu>à  Tannée  mil  cinq  cens  foixante-huit  qu'on 
l'en  retira  pour  jetter  les  fondemens  de  Té- 
glife  du  Jésus  que  le  Cardinal  Alexandre  Far- 
nefe  fit  baflir.  Ce  facré  dépoft  fut  porté  en 
un  autre  endroit  de  l'ancienne  églife  :  mais 
l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingts-fept,  quand 
la  nouvelle  fut  toute  baftie,  le  Pere  Claude 
Aquaviva,  alors  Général,  y  transfera  le  corps 
du  faint  Fondateur  le  dix -neuvième  Novem- 
bre, &  le  mit  au  cofté  droit  du  grand  Autel 
avec  cette  Epitaphe  toute  fimple  fur  un  marbre. 

Ignatio  Societatis  Jesu  Fundatori. 

.  Le  bienheureux  Inftituteur  de  la  Congré- 

dt  piuficurs  gation  de  l'Oratoire  Philippe  de  Nery,  qui  elloit 
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à  Rome  quand  le  Pere  Ignace  mourut  ,  parla  perfcnae* 
de  luy  après  fa  mort  comme  il  en  avoit  parlé  fahTignace. 
durant  fa  vie.  Il  difoit  que  c'eftoit  un  hom- 
me tout  rempli  de  lefprit  de  Dieu  \  qu'il  luy 
avoit  veû  pluheurs  fois  le  vifage  rcfplendilTant  > 
qu'il  avoit  appris  de  luy  à  faire  Toraifon  men- 
tale, &  que  toute  la  Chreftienté  luy  devoit 
beaucoup. 

Dés  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pere  fut 
répandue  par  l'Europe ,  plufieurs  perfonnes  il- 
luftres  écrivirent  à  la  Compagnie,  &  leurs  let- 
tres eftoient  autant  d'éloges  du  Saint.  Le  Car- 
dinal de  la  Cuéva  le  loûoit  dans  fa  lettre 
d  une  prudence  toute  chreftienne ,  &  difoit  ex- 
preffément  que  TEglife  avoit  perdu  une  des 
meilleures  telles  quelle  euft. 

Le  Cardinal  d' Aufbourg  écrivit  en  ces  termes. 
Mes  très  Révérends  &  très  Religieux  frères  en  « 
Jesus-Christ,  je  ne  puis  vous  dire  fi  la  mort  de  « 
noftre  tres-faint  Pere  Ignace  m'a  caufé  ou  plus  ce 
de  joye  ou  plus  de  trifteffe.  Car  d'un  cofté  fi  « 
Ton  confidere  que  Dieu  l'a  retiré  desmiferes  de  « 
ce  monde,  pour  récompenfer  fes  travaux,  ce  « 
feroit  une  efpece  d'impiété  de  luy  envier  fon  « 
bonheur  dans  la  veûë  de  nos  interefls:  d'un  a 
autre  codé  nous  avons  fujet  de  nous  affliger ,  « 
en  nous  voyant  orphelins  par  la  perte  d'un  tel  «c 
pere,  qui  eftoit  pour  nous  un  refuge,  &  com-  « 
me  un  port  aiTeûré  dans  toutes  nos  peines.  « 
Néanmoins  parce  que  les  chofes  perifTables  ne  « 
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«  peuvent  pas  entrer  en  comparaifon  avec  Jes 

*  chofes  éternelles ,  nous  nous  confolons  à  voftrç 

*  exemple,  eflant  certains  que  cette  ame  bienheu- 
■  reufe  prie  maintenant  pour  nous  auprès  de  Dieu. 

Dom  Juan  de  Vega  Vice-Roy  de  Sicile  té- 
moigna fes  fentimens  d'un  air  tout  guerrier. 
»  Le  ferviteur  de  Dieu,  dit-il,  a  laifTé  icy  bas  des 

*  trophées  de  vertu  que  le  temps  ne  pourra  ja- 
»  mais  détruire,  comme  il  a  détruit  les  plus  fu- 
99  perbes  monumens  de  la  vanité  des  hommes. 
»  Je  m'imagine  la  pompe  avec  laquelle  on  a  rc- 
55  ceû  dans  le  Paradis  un  faint  capitaine  chargé 
"  des  dépouilles  de  l'enfer.,  &  qui  a  remporté 
"  tant  de  victoires  fur  le  démon,  en  fe  foumet- 
"  tant  à  la  Foy,  par  le  miniiîere  de  fes  foldats, 

*  tant  de  nations  barbares,  qui  avant  luy  necon.- 
"  noifloient  pas  Jesus-Christ.  Je  comprens 
,J  aufli  qu'on  peut  mettre  à  jufte  titre  fon  éten*. 
"  dart  dans  le  ciel  avec  celuy  de  Saint  Dominé» 
"  que,  de  Saint  François,  &  des  autres  Saints  à 
"  qui  Dieu  a  donné  la  force  de  vaincre  le  mon- 
"  de,  &  de  fauver  un  grand  nombre  dames. 

Je  ne  puis  oublier  icy  la  lettre  que  les  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Paul,  appeliez  communé- 
ment Barnabites,  écrivirent  de  Milan  au  Pere 
Laynez  Vicaire  de  la  Compagnie,  &  je  croy 
mefme  qu'il  eft  à  propos  de  la  rapporter  toute 
entière  :  la  voicy  fidellement  traduite  du  latin. 
f  La  nouvelle  de  la  mort  du  vénérable  Perc 
»  Ignace  d'heureufe  mémoire  nous  a  caufé  beau- 
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coup  de  douleur  ,  &  nous  avons  efté  affligez  <« 
tant  pour  l'amour  de  vous  &  de  toute  la  fainte  « 
Compagnie  de  J  E  s  U  s,  qui  a  perdu  un  tel  maif-  « 
tre  &  un  tel  père,  que  pour  l'amour  de  nous-  « 
mefmes  qui  le  regardions  aulfi  comme  noftrc  * 
père.  « 

Il  y  a  lieu  certainement  de  s'affliger  de  ce  <c 
qu'il  nous  a  efté  ravi  dans  un  temps  où  les  gens  « 
de  bien  font  fi  rares  :  mais  ce  qui  doit  nous  cc 
confoler, c'eft  qu'il  a  pafle  à  un  état  plus  heu-  « 
reux.  Car  Jésus  -  Christ  eft  la  vie  des  juf-  « 
tes,  &c  la  mort  eft  un  gain  pour  eux,  parce  t< 
qu'ils  trouvent  un  grand  avantage  à  eftre  avec  <« 
Jesus-Christ,  après  avoir  efté  dégagez  <* 
des  liens  du  corps.  Ainfi  cette  fainte  ame  ef~  „ 
tant  fortie  de  prifon  avec  Saint  Pierre  le  pre-  „- 
mier  jour  d'Aouft,  eft  allée  au  ciel.  Nous  de-  „ 
Vons  craindre  feulement  que  quelqu'un  de  nos  « 
péchez  ne  nous  Tait  fait  perdre ,  &  que  fa  mort  « 
ne  foit  un  chaftiment  de  Dieu,  comme  celle  du  « 
Roy  Jofîas  qui  fut  retiré  du  monde  avant  que  « 
la  colère  du  Ciel  éclataft  fur  le  peuple  Juif.  a 

Après  tout,  cela  s'eft  fait  félon  qu'il  a  p!û  au  « 
Seigneur  ;  le  nom  du  Seigneur  foit  beni  :  mais  <c 
nous  n'avons  pas  perdu  tout-à-fait  celuy  que  « 
nous  pleurons.  Ce  faint  homme  qui  a  rendu  de  « 
fi  grands  fervices  à  la  Chreftienté  vit  dans  la  c« 
mémoire  de  tous  les  fidelles,  &  fon  nom  eft  glo-  « 
rieux  en  tous  les  endroits  de  la  terre  où  le  nom  « 
de  Je  su  s-C  h  ris  t  eft  connu.  Ceft  fous  la  * 
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»  conduite  d'un  tel  maiftre  que  la  Foy  chreftien- 
»  ne  a  efté  portée  jufques  aux  Antipodes  ;  & 
»  ç'eft  dans  ces  climats  inconnus  qu'on  voit  de 
«  nos  jours  plufîeurs  milliers  d'ames  converties, 
»  une  nouvelle  Eglife  toute  femblable  à  l'ancien- 
»  ne  ,  de  nouveaux  apoflres ,  de  nouveaux  mar- 
»  tyrs.  .        ;>  V-?f^'5*>M  ->~iH*l  iï'V  f?>v~; 

Il  a  envoyé  avant  luy  fes  enfans  ;  &  après 
»  avoir  beaucoup  travaillé  pour  le  fervice  dejE- 
»  su  s- Christ,  il  les  a  fuivis  tout  confumé 
*  de  fatigues  comme  eux  y  accablé  du  foin  des 
»  Eglifes,  &  martyr  dans  la  paix.  Il  a  elle  du- 
»  rant  plufîeurs  années  l'appuy  non  feulement 
»  de  voftre  maifon ,  mais  de  tant  d'autres  ;  que 

dis—je  y  il  efloit  le  pere  commun  de  tous  les 
»  gens  de  bien.  Quelles  trifteffes  n'a- 1- il  point 
»  diflîpées  par  fes  difeours  pleins  de  douceur  & 
»  de  charité?  A  qui  n'a- 1 -il  pas  donné  de  bons 
;>  confeils  dans  les  affaires  difficiles,  &  du  fecours 
»  dans  les  néceifitez  preffantes  ?  Il  a  efté  le  pied 
>,  du  boiteux,  l'œil  de  l'aveugle,  le  refuge  des 
»  pauvres,  lia  confolation  des  miferables? 

Que  le  Seigneur  le  récompenfe  de  fes  bonnes 
»  œuvres.  Nous  ne  ceffons  point  d'offrir  à  Dieu  le 
»  feint  facrifice  de  l'Autel  pour  une  fi  fainte  amc 
»  qui  jouît  déjà,  comme  nous  le  croyons,  des 
»  plaifirs  du  ciel  :  que  les  autres  jettent  des  fleurs 
»  fur  fon  tombeau  ;  les  Preftres  n'en  ont  point  de 
»  plus  agréables  que  les  faintsmyftéres.  Aumoins 
»  en  luy  rendant  ces  derniers  devoirs,  mainte- 
nant 
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liant  qu'il  eft  délivré  des  miféres  de  ce  monde  « 
corrompu,  nous  Juy  témoignerons  jufqu'à  la  « 
fin  l'affection  que  nous  luy  portions  tandis  <« 
qu'il  vivoit  parmi  les  hommes  mortels.  Nous  « 
vous  prions  au  refte  de  recevoir  ces  larmes  d'à-  « 
mour  comme  des  marques  de  noftre  fidélité  &  « 
de  nos  refpeCts  3  de  nous  aimer  autant  que  « 
nous  vous  aimons ,  &  de  vous  fouvenir  de  <c 
nous  en  vos  prières.  Noftre  Seigneur  Jésus-  <c 
Christ  foit  avec  vous  tous.  Ainfî  foit- il. ct 
De  noftre  Monaftere  de  Milan  le  premier  de  » 
feptembre  mil  cinq  cens  cinquante- fix. 

Mais  ce  ne  furent  pas  feulement  quelques  y el* 
perfonnes  ou  quelques  fociétez  particulières  qui  comme  un 
regardèrent  le  Pere  Ignace  après  fa  mort  corn- Sâlnt' 
me  un  Saint  :  les  peuples  eurent  une  fi  grande 
ppinion  de  fa  faintete,  qu'en  plufieurs  endroits 
on  invoqua  fon  fecours  pour  obtenir  des  grâ- 
ces celeftes.  Cela  fe  fit  fur  tout  en  Efpagnc, 
&  l'honneur  qu'on  rendoit  à  fa  mémoire  s'é- 
tendit aux  lieux  qu'il  avoit  habitez  durant  fa 
vie.  Le  chafteau  de  Loyola  devint  deflors  un 
lieu  vénérable  à  tout  le  pais,  &  la  chambre  où 
il  fe  convertît  eftant  malade,  fut  révérée  de 
toute  l'Efpagne  comme  une  efpece  de  Sanctuai- 
re: ceux  qui  y  couchoient  fe  fent oient  rem- 
plis de  l'horreur  du  péché  y  &c  portez  à  l'amour 
de  la  vertu.  Il  arriva  néanmoins  un  jour,  que 
je  ne  fçay  quel  cavalier  qui  eftoit  venu  voir 
le  Seigneur  de  Loyola ,  &  qu'on  logea  dans  la 
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chambre  d'Ignace,  y  eût  des  penfées  &  des  fciP 
timens  peu  lionneftes  :  mais  toute  la  maifon 
fut  ébranlée  au  mefme  inftant  par  un  horri- 
ble tremblement  de  terre  ;  comme  fi  le  Çiei 
n'euft  pû  fouffrir  d'impureté  dans  un  lieu  ou 
Ignace  avoit  receû  des  vifites  de  la  Vierge  ,  & 
renoncé  pour  jamais  aux  plaifirs  des  fens. 

L'hofpital  de  Manreze,  où  il  commença  fa 
vie  pénitente,  &  la  caverne  où  il  exerça  tane 
de  rigueurs  contre  luy-mefme,  devinrent  aufli 
l'objet  de  la  vénération  publique.  Le  peuple  y 
alloit  par  dévotion ,  &  baifoit  la  terre  qui  avait 
cflé  arrofée  des  larmes  &  du  fang  d'un  fi  faânt 
homme.  On  dreffa  devant  l'hofpital  une  py^ 
ramide  en  fon  honneur,  &on  y  ^rava  une  inf- 
cription  qui  contenoit  un  abrège  de  fa  vie.  Là 
petite  chambre,  où  il  eût  l'extafe  de  huit  jours^ 
fut  changée  en  une  chapelle.  Pour  la  caverne, 
on  l'orna  &  on  l'embellit  autant  que  l'horreur 
du  lieu  le  put  permettre  j  &  un  des  princi~ 
paux  ornemens  fut  un  grand  tableau  qu'on  y 
mit,  où  le  Saint  eftoit  reprefenté  de  la  maniè- 
re dont  il  avoit  vefeu  en  cette  grotte.  Il  pa~ 
roilToit  reveftu  d'un  fac,&  ceint  d'une  chaifnc 
de  fer,  le  vifage  pafle,  les  pieds  nus  ,  &  à  ge^ 
noux  devant  la  Vierge,  qui  tenoit  entre  fes 
bras  te  petit  Jésus.  Il  avoit  les  yeux  attache^ 
fw  elle ,  &  il  étendoit  la  main  en  action  d'é- 
crire, comme  fi  Jésus  &  Marie  luy  euffent 
di&é  les  Exercices  fpirituels.Ces  paroles  eft oient 
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m  bas  du  tableau  :  Van  mil 0nêens  vmgî-deux 
Ignace  compofa  en  ce  lieu  le  livre  des  Exercices,  qui 
efile  premier  que  la  Compagnie  de  Je  su  s  ait  mis 
au  jour;  &  qui  a  eflé  approuvé  par  une  tulle  de 

Roui  1 1  /AU 

Les  diverfcs  guérifons  qui  fe  firent  àBarce- 
lonnc  par  le  cilicc  d'Ignace,  que  Jean  Pafcal 
gardoit  comme  une  relique,  &  qu'on  portoit 
aux  malades,  n'augmentèrent  pas  peu  la  piété 
du  peuple  envers  le  ferviteur  de  Dieu  :  mais  lac- 
çompliflement  de  ce  qu'Ignace  avoir  prédit  à 
Pafcal  mefme,  y  contribua  encore  beaucoup. 

Lors  qu'Ignace  quitta  Barcellonnc  pour  aller  Prédiaion  * 
étudier  dans TUniverfité  d'Alcala,  Pafcal,  quisXtTgnace 
eftoit  fort  jeune,  voulut  le  fuivre,  &  fe  faire 
fon  difciple  avec  Cazerez ,  Artiaga  &  Califte. 
Mais  le  faint  homme  luy  fit  entendre  que  Dieu 
Je  vouloit  dans  le  monde,  &  il  luy  annonça  en 
jjntefme  temps  ce  qui  luy  devoit  arriver.  Vous 
epoufere^j  luy  dit  -  il,  une  fille  très -vertueufe ,  & 
vous  en  aure%  plufieurs  enfans;  vous  aure%  aujji  bien 
des  affligions,  &  vous  mourre^  extrêmement  pauvre  : 
mais  confole^-vous  >  tout  ce  qui  vous  arrivera  de  faf- 
çheux  fervira  a  voflre  falut.  L'événement  vérifia 
la  prédication:  car  Pafcal  fut  marié  à  une  per- 
fonne  de  grande  vertu,  dont  il  eût  trôisr gar- 
çons &  quatre  filles.  Mais  fon  fils  aifné  naf- 
quit  fourd  &  muet;  fon  fécond  fils  devint  fou  * 
le  troifiémequi  eftoit  fort  libertin,  mourut  fu- 
bitement.  De  fes  quatre  filles  il  n'en  put  ma- 
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ricr  qu'une,  &  il  fut  réduit  avec  le  temps  à  de- 
mander prefque  l'aumofne.  Ces  accidens  lî  fu-v 
ncftcs  ne  luy  abbatoient  point  Tefpnt.  Voda, 
difoit-il,  ce  que  ma  prédit  le  faint  homme  Ignace: 
&  quand  les  amis  luy  faiioient  efperer  une  meil- 
leure fortune,  II  faut>  répondoit-il,  que  la  pro- 
phétie du  Saint  s  accompli jfe  y  t2*  je  ne  demande  a 
Dit  h  que  de  la  patience.  -  .  *JNrittrfMiiÉ|M|| 
Ignace,  qui  avant  fa  mort  fortihoit  Pafcai 
par  des  lettres  très-  fréquentes ,  ne  l'oublia  pas 
après.  Il  luy  apparut  un  jour  à  quatre  heures 
du  matin  :  &  voicy  comme  la  chofe  le  pafTa. 
Pafcai  avoit  couftume  depuis  pluiîeurs  années 
d'entendre  tous  les  jours  matines  dans  la  gran- 
de égliie  près  du  tombeau  de  Sainte  Eulalie 
qui  joignoit  l'autel.  Eilant  venu  une  fois  trop 
toft,  il  le  mit  à  prier  Dieu  tout  feul  en  atten- 
dant que  Ton  commençait  matines  :  1  extrême 
pauvreté  où  il  eitoit  réduit  alors  l'obligea  d'im- 
plorer le  fecours  du  Ciel  par  l'entremife  de  ce- 
luy  qui  la  luy  avoit  prédite,  &  dont  il  avoit 
appris  depuis  peu  la  mort.  JMonPerc  ,szçnouê~ 
il  en  foupirant,  'vos  prédictions  ne  font  que  trop 
irayes  >       "vous  voye^  maintenant  du  ciel  ou  vous 
efies ,  ce  que  nous  aie%  connu,  par  avance  ejlant  fur 
la  terre  !  Ayei^  pitié  de  moy  ;  &  fi  ^0HS  ne  #*e  de- 
livre^  pas  de  mes  miferes  y  au  moins  obtene^-moy  la 
grâce  de  les  fouffrir  conftamment ,  $f  cU  mériter  par 
la  le  jalut  que  vous  mavc%  autrefois  promis. 

A  peine  eût-il  achevé  ces  paroles,  qu'il  en* 
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tendit  une  mufique  charmante,  &  qu'il  vit  pa- 
roiftre  une  troupe  nombreufe  de  jeunes  Eccle- 
fiaftiques  tres-beaux  qui  fe  rangèrent  des  deux 
collez  de  l'autel,  pour  faire  place  à  un  homme 
vénérable  qui  venoit  après  eux  reveftu  des  ha- 
bits facerdotaux  &  tout  éclatant  de  gloire.  Ce 
Préfixe  d  une  figure  plus  qu'humaine,  sarrefta 
fur  le  tombeau  de  Sainte  Eulalie  ;  &  ayant  fait 
une  profonde  inclination  devant  le  Saint  Sa-' 
crement,  prit  un  encenfoir  de  la  main  d'un  de 
fes  miniftres,  &  encenfa  l'autel  plufieurs  fois. 

Pafcal  étonné  du  fpe£tacle  qu'il  voyoit ,  &c 
ne  fçachant  fi  fes  yeux  le  trompoient,  demeura 
immobile  quelque  temps  :  mais  ayant  regardé 
attentivement  le  Preftre,  il  reconnut  que  cef- 
toit  Ignace.  ^Ab  mon  Pere  ^  s'écria-  t-  il,  Ah 
mon  Pere  Ignace  !  Le  Saint  confola  Pafcal  en  luy 
donnant  de  nouvelles  efperances  de  fon  fa  lut, 
&  difparut  àuffitoft  avec  les  efprits  Bienheureux 
qui  laccompagnoicnt. 

Les  Chanoines  qui  entrèrent  dans  PEglife 
pour  chanter  matines  trouvèrent  Pafcal  hors 
de  luy-mefme,  faifî  d'admiration,  de  frayeur 
&  de  joye  tout  cnfemble  :  il  leur  raconta  ce 
qu'il  avôit  veû,  &  il  luy  en  refta  une  idée  fi  vi- 
ve, que  le  feul  fouvenir  du  Pere  Ignace  âdou- 
cilfoit  tous  fes  maux. 

Cette  apparition  fit  du  bruit  par  toute  TEC-  Gu&ifon  mi- 
pagne  5  -  mais  la  guerifon  de  Bobadilla  n'éclata  raculeufe' 
pas  moins  en  Italie.  Ce  Pere  eftant  venu  àt 
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Tivoli  i  Rome,  fut  attaqué  d'une  fièvre  très- 
violente.  Comme  on  le  logea  dans  la  -cham- 
bre où  le  Saint  eftoit  mort /il  s'adrefTa  à  luy 
au  fort  de  fon  mal  3  &c  tout- à- coup  la  fièvre 
le  quitta.  Il  publia  la  grâce  qu'il  avoir  receûë 
par Tintercellion  de  fon  Perc  Ignace ,  &  il  di- 
foit  que  le  témoignage  d'un  homme  comme 
luy  en  valoit  deux,  par  la  raifon  qu'il  ne 
croyoit  pas  légèrement  les  miracles.  Plufieurs 
autres  perfonnes  furent  guéries  en  divers  en- 


1 


droits  de  l'Europe  &  du  nouveau  Monde,  en 
implorant  lafliftance  du  Fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  ;  m  àçyï 
Quoy-que  dans  la  fuite  des  années  l'opi- 
nion qu'on  avoit  de  la  fainteté  d'Ignace  cruft 
de  jour  en  jour,  &  que  le  temps  rendift  Çç&> 
vertus  plus  éclatantes,  les  Pères  de  Rome  ne 
permirent  pas  que  l'on  fill  des  vœux  fur  fon 
fepulcre  ;  &  une  perfonne  dévote  y  ayant 
fait  attacher  fept  lampes ,  le  Pere  Claude  Aqua- 
viva  les  fit  ofter.  Cependant  la  piété  de  deux 
célèbres  Cardinaux  l'emporta  fur  la  retenue  du. 
Général  de  la  Compagnie. 
Cuite  rendu  à     Les  enfans  d'Ignace  avoient  couftume  toutes 
^"hordi-  les  années  de  s'a{Tcmbler  au  fepulcre  de  leur 
«a!  Barowu,.  pere  Je  jour  <\c  fa  mort  >  &  un  deux  faifoit  un 
difeours  qui  rappelloit  en  leur  mémoire  les 
principales  a&ions  du  Saint.   L'an  mil  cinq 
cens  quatre  -  vingts-dix-neuf,  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  qui  fut  le  fécond  de  la  Compagnie,  que 


élément  VI IL  obligea,  fous  peine  de  péché, 
à  recevoir  le  Chapeau ,  defîra  faire  ce  difeours. 
Bien  que  la  cérémonie  ne  fuft  que  pour  les 
Jefuites,  le  Cardinal  Baronius  en  voulut  eftre, 
pour  honorer  la  mémoire  d'un  homme  que 
îbn  Pere  Philippe  de  Nery  avoit  eflimé  un  Saint. 
Bellarmin  prouva  que  l'illuflre  mort  dont  il  fai- 
foit  Téloge,  avoit  tout  ce  qui  eftoit  nccelfaite 
pour  eftre  mis  au  nombre  des  Saints.  Baronius 
perfuadé,  &  touché  également  du  difeours  de 
Bellarmin ,  fit  une  longue  prière  fur  le  tom- 
beau du  ferviteur  de  Dieu,  &  baifa  plufieurs 
fois  la  terre  c^ui  couvroit  fon  corps  :  fc  levant 
enfuite  tout  a  coup  ,  &  fe  tournant  vers  les 
Pères,  J'eftoU  venu  pour  écouter*  non  pas  four 
parler*  leur  dit— il  s  les  paroles  du  Cardinal  Bel- 
larmin ont  fait  en  moy  ce  que  l'eau  d'une  rivière  fait 
a  une  meule  de  moulin:  elles  m'ont  excité*  tout  grof- 
Jter  $  tout  pefant  que  je  fuis.  Il  parla  en  homme 
infpiré ,  &  enchérit  fur  tout  ce  qu'avoit  dit 
Bellarmin.  Après  quoy  il  fit  des  reproches  aux 
Perës  de  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  mis 
le  portrait  de  leur  faint  Fondateur  à  Ton  fcpul- 
dre  s  &  fe  Teftant  fait  apporter,  il  l'attacha  Itîjr- 
mefme,  &  fe  mit  à  genoux  devant  avec  une  hu- 
milité profonde;  tous  fe  prollernercnt  au  mef- 
me  moment,  pleurant  de  joye  &  de  dévotion. 
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homme:  &  ce  culte  fut  autorifé  non  feulement 
par  l'exemple  des  deux  Cardinaux  lçs  plus  do^ 
6tes  &  les  plus  vertueux  du  Sacré  Collège  *  mais 
aufîl  par  un  grand  nombre  de  guerifons  mira- 
culçufes  qui  fe  firent  de  tous  collez. 
Le  Pape  per-     £e  pape  paul  y.  frappé  de  tout  ce  qu'il  en-* 

met  qu  on  in-  i    •      i-        ,  T1A  r     r       -  /  \ 

forme  de  Ja  tendoit  dire  du  Pere  Ignace ,  le  icntit  porte  a 
Ignace.  i']1Qriorer  lUy-1TLefme  d'un  culte  particulier  >  àc 
à  le  faire  honorer  de  tous  les  fidelles.  Pour  no 
rien  faire  que  félon  les  règles  de  l'Eglife,  il  fut 
d'avis  qu'on  commençait  par  une  information 
juridique  de  la  vie  &  des  a£tions  du  ferviteur 
de  Dieu.  On  s'appliqua  donc  l'année  mil  fix 
cens  cinq,  qui  fut  la  première  du  Pontificat  de 
Paul  V.  à  rechercher  exactement  les  vertus  qui 
avoient  le  plus  éclaté  en  la  perfonne  d'Ignace^ 
&  voicy  ce  que  des  témoins  dignes  de  foy  rap- 
portèrent. 

Le  don  d'o-  Il  eftoit  fi  recueilli  durant  fes  prières,  qu'il 
vl°sa?nuta"  fembloit  que  la  Majefté  divine  luy  fuft  pre- 
fente  vifiblement,  &  qu'il  parlait  au  Seigneur 
face  à  face,  ainli  que  Moyfe.  Dés  qu'il  corn- 
mençoit  à  prier  y  fon  vifage  s'enflammoit,  & 
d'ordinaire  dans  la  chaleur  de  l'oraifon  il  avoit 
des  palpitations  de  cœur  très -violentes.  Il  y 
eftoit  fouvent  ravi  en  efprit,  &  privé  de  l'u- 
fage  de  fes  fens.  Pour  fa  manière  d'oraifon , 
elle  tenoit  de  celle  du  divin  Hiérothée  maiftre 
de  Saint  Denis,  laquelle,  au  rapport  de  Saint 
Denis  mefme  ,  confiftoit  à  fouftenir  les  im- 
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prclïîons  divines &  il  dît  un  jour  au  Perc 
Laynez  qui  l'interrogeoit  là-deffus,  que  Dieu 
agifïbit  beaucoup  plus  en  luy  qu'il  nagiflbit 
luy-mefme. 

Tout  ce  qu'il  voyoit  luy  parloit  de  fon 
Créateur:  il  en  admiroit  la  beauté,  la  fageffe, 
la  puiflance  dans  les  plus  petites  chofes,  &  il 
nefalloit  qu'un  vermiffeau,  qu'une  fleur,  qu'une 
pointe  d'herbe  pour  le  faire  entrer  dans  une 
profonde  contemplation.  Mais  rien  ne  l'éle- 
voit  davantage  à  Dieu  que  la  veûë  du  ciel  : 
il  y  jettoit  pour  cela  des  regards  frequens;  fi 
bien  que  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  fon  nom, 
difoient  pour  le  diftinguer,  cefi  cet  homme  qui 
levé  a  toute  heure  les  jeux  en  haut  a  f$  qui  parle 
toujours  de  Dieu. 

Eftant  Général  de  la  Compagnie,  il  mon- 
toit  à  une  platte-forme  de  la  maifon ,  d'où  la 
veûë  du  ciel  eftoit  libre.  Il  demeuroit  quel- 
que temps  debout,  les  yeux  attachez  au  ciel, 
il  fe  mettoit  en  fuite  à  genoux ,  &  adoroit  Dieu 
avec  toute  la  révérence  poflible;  il  s'aiTeyoit 
après  fur  un  petit  fiége,  parce  que  fa  foibleffe 
ne  luy  permettoit  pas  de  fe  tenir  autrement, 
&il  paflbit  là  les  heures  entières  dans  une  gran- 
de quiétude,  la  tefte  nue,  le  vifage  baigné  de 
larmes ,  &  l'efprit  abifmé  en  Dieu. 

Non  content  de  donner  le  jour  à  ce  divin 
exercice,  il  divifoit  la  nuit  en  trois  parties, 
dont  lune  eftoit  pour  le  fommeil,  l'autre  pour 
teJ^f  LU 
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les  affaires,  &  la  principale  pour  l'oraifon.  Au 
commencement  qu'il  fut  Preftre,il  luy  venoî$ 
tant  de  lumières  ,  &  il  répandoit  tant  de  lar- 
mes en  recitant  fon  office,  qu'il  luy  falloit  faire 
des  paufes  cà  chaque  verfet:  mais  quand  il  di- 
foit  la  mefle  ,  il  avoit  des  veûës  ôc  des  fenti- 
mens  qui  le  faifoient  foupirer  &  pleurer  à  cha- 
que parole. 

Un  jour  de  Noël  célébrant  les  facrez  myf- 
teres  dans  l'églife  de  Saint  Jean  de  Latran ,  il 
fut  faifi  d'une  dévotion  fi  tendre,  qu'il  fon- 
dit  en  larmes  au  milieu  du  facrifice  \  de  forte 
qu'un  homme  qui  ne  lé  connoifloit  pas,  dît  à 
François  Strada  qui  avoit  fervi  la  meffe  :  Vous 
ave%  là,  un  Preflre  bien  Jcèlerat  &  bien  tourmente 
des  remords  de  fa  conscience  ;  //  ri  a  fait  à  l'autel 
que  pleurer  fes  crimes. 

Ces  larmes  continuelles  Pabbatirent  de  telle 
forte  avec  le  temps,  &  dilTiperent  fi  fort  fes 
efprits,  qu'il  en  devint  très -infirme,  &  qu'il 
penfa  en  perdre  la  veûe.  Comme  les  médecins 
l'avertirent  du  péril  où  elles  le  mettoient,  il 
fupplia  Noftre  Seigneur  d'en  atrefter  le  cours, 
ou  de  l'en  rendre  le  maiftre.  Il  obtint  ce  qu'il 
demandoit,  &  il  eut  un  empire  fi  abfolu  fur 
fes  larmes,  qu'il  les  laiflbit  couler,  ou  les  ré- 
tenoit  quand  il  lùy  plaifoit  s  avec  cét  avantage 
néanmoins,  que  quand  elles  eftoient  arreftées, 
les  délices  fpirituelles  ne  laiifoient  pas  d'inon- 
der fon  âme. 
|iffHJT 
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Mais  pour  mieux  fçavoir  quelles  eftoient  fes 
communications  avec  Dku,  il  faut  l'en  tendre 
parler  luy  -  mefme  dans  un  écrit  qui  contient 
fes  difpofitions  intérieures  de  quatre  mois*  & 
qui  luy  échâpa  quand  il  fit  brûler  tous  les  pa- 
piers où  il  marquoit  jour  par  jour  ce  qui  fe 
pafToit  en  fon  âme. 

Les  larmes  que  je  verfay  ce  jour-là,  dit -il,  c< 
me  fembloient  fort  différentes  de  celles  que  j'a-  „ 
vois  répandues  les  autres  jours.  Elles  couloient  « 
lentement  &  doucement,  fans  bruit  &  fans  agi-  {< 
ration  :  elles  venoient  mefme  d  une  foutee  fî  a 
profonde ,  que  je  ne  fçay  comment  l'expliquer.  <t 
Tout  m'excitoit  à  l'amour  de  Dieu  &la  parole  <c 
intérieure  &  celle  que  j'entendois  au  dehors: « 
mais  ces  divines  paroles  avoient  une  certaine  „ 
harmonie  qui  penetroit  tellement  le  fond  de  (£ 
mon  cœur,  que  je  ne  puis  l'exprimer.  Le  lèiide-  « 
main  durant  la  meffe  beaucoup  de  larmes  com-  <( 
îîie  le  jour  précèdent,  &  encore  après  la  liïeffe.  ,f 
Je  gouftois  alors  une  joye  fecrete  que  produi-  « 
foit  la  parole  intérieure  &  cette  parole  ref-  « 
fembloit  à  une  voix  ou  à  une  mufique  du  ciel.  « 
L'ardeur  de  la  dévotion  s  augmentoit  enmoy  a  <c 
mefure  que  je  pleurois,  en  m'appercevant  que  « 
je  connoiffois  &  que  j'entendois  d'une  manière  <c 
toute  divine.      r  ^xo>:i^ 

Priant  la  Vierge  de  m'eflre  favorable  auprès  « 
de  fon  Fils  &  auprès  du  Pere  Eternel,  &  priant  u 
éflfuite  le  Fils  de  Dieu  d'intercéder  pour  moy  « 
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i»  avec  fa  fainte  Mcrc  auprès  de  fon  divin  Pere^ 
»  je  me  fuis  veû  élevé  en  la  prefence  du  Perc 
»>  Eternel ,  ôc  j'ay  fenti  que  mes  cheveux  fc  herit 
»  foienti  Jay  commencé  ma  pnére  avec  une 
»  grande  abondance  de  larmes ,  une  dévotion 
»  véhémente ,  &  plufîeurs  connoiflances  de  la  tres- 
»  fainte  Trinité.  Ces  illuilrations  eftoient  fi  fre- 
£  quentes  &  fi  douces ,  que  la  mémoire  &  Tef- 
»  prit- me  manquent  pour  les  dire. 

Jay  expérimenté  une  telle  furabondanec  de 
»  lumières  divines,  de  vifites  céleftes,  de  goufts 
»  fpirituels  accompagnez  de  larmes  continuelles, 
»  que  toutes  les  fois  que  je  prononçois  le  nom 
»>  de  Dieu  &  de  Seigneur,  il  me  fembloit  que 
»  j'en  eftois  tout  pénétré  avec  une  certaine  fou- 
*  mifïîon  refpeclueufe  qu'on  ne  peut  ce  femble 
»  exprimer. 

Après  l'oraifon  j'ay  eu  des  mouvemens  in- 
n  teneurs  extraordinaires  >  ce  n'eftoit  que  fanglots 
»  &  que  larmes  j  je  fondois  tout  en  amour  pour 
»  jEsus-CHRisT,&je  defirois  mourir  avec 
»  luy,  plûtofl.  que  de  vivre  avec  aucun  autre. 

Lors  qu'on  préparoit  l'autel  pour  le  facri- 
»  fice  de  la  meffe,en  me  reprefentant  Jesu  s- 
>>^Ghrist,  je  me  fuis  fenti  porté  à  le  fuivre; 
»  &  fa  qualité  de  chef  de  la  Compagnie  ma  pa- 
»  ru  quelque  chofe  de  plus  puiflant  que  toutes 
»  les  autres  raifons,  pour  me  réfoudre  à  prati- 
»  quer  la  pauvreté  évangelique.  Rappellant  alors 
»  en  mon  efprit  le  temps  auquel  le  Pere  Eternel 
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me  donna  à  fon  Fils  3  &  que  le  nom  de  J  e  s  u  s  « 
s'imprima  fi  avant  en  moy ,  je  pleurois,  &  je  « 
fanglotois  tout  de  nouveau.  * 
Parlant  à  la  Majeflé  divine ,  j'ay  verfé  un  « 
torrent  de  larmes,  &  j'ay  eflé  embrafé  d'un  fi  <« 
grand  amour,  qu'il  me  fembloit  que  je  l'aimois  <« 
fans  mefure ,  &  que  je  m'uniflbis  à  fon  amour  « 
mefi 


me, 


Eftant  à  l'autel  j'ay  eu  de  très- tendres  fen-  « 
timens  de  dévotion,  &  j'ay  tant  pleuré,  que  « 
je  doutoisfi  je  neperdroispoint  unœil,  au  cas  « 
que  les  larmes  continuaient  de  lamefme  force.  « 
Â  ces  paroles  de  la  MefTe,  Placeat  tibi  fancla  « 
TrinitaSy  il  m'efl  furvenu  un  déluge  de  larmes  « 
avec  un  embrafement  d'amour.  Tous  ces  mou-  « 
vemens  fe  terminoient  à  la  tres-fainteTrinité,  « 
qui  me  conduifoit  &  m'attiroit  à  fon  amour,  et 

Méfiant  adreffé  au  Saint  Efprit  pour  me  dif-  « 
pofer  à  dire  la  meffe  que  l'Eglife  dit  en  fon  « 
honneur,  il  me  fembloit  que  je  l'entendois,  &  « 
ique  je  le  voyois  dans  une  lumière  fenfible ,  &  ce 
fous  la  couleur  dune  vive  flamme.  « 

J'ay  connu  clairement  que  la  Sainte  Vierge  « 
m'eftoit  favorable  auprès  du  Pere  Eternel.  J'ay  <« 
veû  mefïne  au  temps  de  la  confecration  que  ce  « 
qu'il  y  avoit  de  grâce  en  moy  me  venoit  par  « 
elle 3  &  que  fa  chair  eftoit  contenue  dans  la  chair  « 
de  fon  Fils.  luoq  ccinoi   i  H 

J'ay  eu  durant  l'oraifon ,  depuis  le  commçn-  « 
cernent  jufques  à  la  fin,  de  grands  fentimens  « 
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»  de  Dieu.  Dans  l'Eglife,  hors  de  la  maifon,  il 
»  m'a  femblé  que  je  voyois  la  patrie  célefte,  ou 
»  le  Seigneur  du  ciel,  par  l'intelligence  que  j'ay 
»  eûë  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité. 
»  Entrant  dans  la  chapelle  pour  prier,  j'ay 
»  receû  une  lumière  &  une  force  d'en  haut*  qui 
»  m'ont  fait  connoiftre ,  ou  à  parler  plus  pro- 
»  p  rement,  qui  m'ont  fait  voir  en  quelque  façon 
»  la  tres-fainte  Trinité.  Jesus-Christ  ma 
»  eftc  montré  au  mefme  inftant  comme  celuy 
»  qui  m'avoit  obtenu  de  la  Trinité  cette  vifion 
»  intellectuelle. 

»  J'ay  eû  une  grande  dévotion  en  me  prépa- 
rant au  facrifice  de  la  mefle  ,  dans  la  penfée 
»  que  pour  m'approcher  de  l'autel,  je  devrois 
»  eftre  comme  un  Ange  ;  &  ce  fentiment  m'a  fait 
»  venir  les  larmes  aux  yeux,  mais  des  larmes  plci- 
»  nés  de  douceur.  Pendant  la  mefle  j'ay  fait  plu- 
»  fieurs  paufes ,  &  j'ay  efté  fi  éclairé  en  un  mo- 
»  ment  fur  le  myfterede  la  Trinité,  qu'il  mefem- 
»  bloit  que  je  ne  pourrois  pas  aquerir  tant  de 
»  connoiflfances  avec  une  longue  étude. 

Une  au  rte  fois  dans  l'oraifon  j'ay  eû  une  dé- 
»  votionvive  &  ardente,  avec  un  gouft  fpirituel 
»  qui  m'élevôic  audeffus  des  fens.  Depuis ,  à  la 
»  mette  y  plus  de  larmes  qu'auparavant,  jufqua 
»  en  perdre  la  parole.  J'avois  cependant  des  lu- 
»  miéres  en  fi  grand  nombre  &  d'une  telle  nature, 
»  qu'il  ne  me  reftoit  plus  rien  ce  femble  àappren^ 
»  dre  touchant  la  tres-fainte  Trinité. 


Livre  VI.  455 
En  célébrant  les  divins  myfteres  avec  beau-  « 
coup  de  ferveur,  il  me  fembloit  que  lors  que •« 
je  priois  le  Pere  Eternel,  Jésus  luy  prefen-  « 
toit  mes  prières,  &  les  accompagnoi't  desfîen-  « 
nés  :  j'eûs  alors  un  fentiment  &  une  veûë  que  « 
l'on  ne  peut  exprimer. 

Eftant  prés  du  feu,  je  vis  Je  s  Us  tout  de  « 
nouveau,  ôc  depuis  encore  hors  de  la  maifon,  « 
dans  les  rues,  en  allant  chez  le  Cardinal  de  « 
Carpi ,  &:  revenant  de  chez  luy  &  en  divers  « 
autres  lieux  :  durant  ces  apparitions,  j'avois  « 
plufieurs  mouvemens  intérieurs  ;  &  la  veûë  « 
de  Jésus  menflamoit  de  telle  forte,  qu'il  « 
nie  fembloit  que  rien  ne  pouvoit  m'en  fe-  « 
parer, 

Voila  une  partie  de  ce  que  contient  le  mé- 
moire Caflillan  écrit  de  la  main  d'Ignace.  Car 
je  craindrois  de  fatiguer  les  le£teufs  fi  je  le  rap- 
ortois  tout  entier.  On  peut  voir  par  là  com- 
ien  ce  faint  homme  eftoit  avancé  dans  toutes 
les  voyes  de  la  vie  intérieure,  &jufqu'où  alloit 
fon  union  avec  Dieu. 

Auflî  Paimoit-il  fi  ardemment  &  fi  pure-  son 
ment  tout  enfemble,  qu'il  ne  fe  propofoit  en  ve£s 
toutes  fes  actions  que  Thonneur  de  la  Majcfté 
divine.  Il  avoit  pris  pour  fa  devife,  A  ù  Ma- 
JoRem  Dëi  gloriam:  A  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ;  ne  fe  contentant  pas  dé  glorifier 
le  Seigneur,  mais  voulant  le  faire  de  la  ma- 
nière la  plus  excellente  &  la  plus  parfaite  dont 
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un  homme  foit  capable  avec  le  fecours  de  la 
çrace. 

S'entretenant  un  jour  avec  le  Pere  Laynez 
en  prefence  d'André  Oviedo  &  de  Pierre  Ri- 
badeneyra  ,  Que  ferieç-vous ,  luy  dit  -  il ,  fi  Dieu 
vous  difoit,  Au  cas  que  vous  vouliez  mourir  pre- 
fentement,je  vous  donneray  la  gloire  éternel- 
le y  mais  fî  vous  voulez  vivre  encore,  je  ne  vous 
afleûre  point  de  voftre  falut  j  je  vous  jugeray 
félon  l'état  où  vous  ferez  à  l'heure  de  voftre 
mort,  Sij  dis- je  >  No  fin  Seigneur  vous  tenoit  ce  dis- 
cours ,  f0  quil  vous  vint  dans  Veffrit  que  demeu- 
rant en  ce  monde ,  vous  pourrie^  rendre  quelque  fer- 
vice  à  la  Majeflé  divine  ,  que  cboifirie^  -  vous  f  Je 
vous  confejfi,  mon  Pere,  repartit  Laynez,  que  je 
prendrons  le  parti  le  plus  feur  fans  hefiter.  Pour  moy , 
répliqua  le  Saint,  je  ne  le  jerols  pas;  &  fi  je  ju» 
geois  pouvoir  avancer  la  gloire  de  Dieu  en  quelque 
chofe,  je  le  fupplierois  de  me  laijjer  vivre.  Il  me fimble 
après  tout ,  continua-  t-il,  que  je  ne  rifquerois  rien. 
Car  enfin  fi  un  Roy  avoit  offert  une  grande  récom- 
penfe  a  un  de  fis  fujets que  ce  fujet  ne  voulufi  pas 
la  recevoir  pour  ejlre  plus  en  état  de  fervir  fon  Prin- 
ce :  le  Prince  ne  fe  croiroit-il  pas  obligé  à  conferver  > 
&  mefme  a  augmenter  la  récompenfe  dont  l'on  fe  fe- 
roit  privé  pour  fon  fervice  t  Mais  fi  les  grands  de 
la  terre  qui  font  naturellement  ingrats  en  ufent  ainfi; 
que  ne  devons  -  nous  pas  efyerer  du  Roy  des  Rois  qui 
nous  prévient  par  fa  grâce,  de  qui  nous  tenons  tout 
ce  que  nous  fommes  f  Comment  pourrions  nous  craindre 
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d'efire  malheureux  réprouve^ ,  pour  avoir  facrifié 
nos  interefls  a  la  gloire  de  noflre  Maifire  f  Que  la 
autres  en  penfent  ce  au  ils  voudront ,  je  ne  penferay 
jamais  rien  de  femblable  d'un  Dieu  fi  bon  ,  fi  fidelle 
(tj  fi  magnifique. 

Lors  qu'il  faifoit  les  Conftitutions  de  Ton 
Ordre,  il  luy  vint  en  lapenfée  quel  fentiment 
il  auroit  lî  Dieu  le  mettoitdans  l'enfer  pour  Tes 
péchez,  &  il  écrivit  là-dcflus  les  paroles  fui- 
vantes.  Je  me  reprefentois  d'un  cojlé  les  fupplicu 
que  j'aurais  à  foujfnr;  de  l  autre ,  les  blafithefmes  des 
damne^  :  &  il  me Jembloit  que  je  ne  fentirois  pas  lu 
fupplices  en  comparaison  des  blaïjhefmes  que  jenten- 
drois  contre  le  faint  Nom  de  Dieu. 

Il  difoit  fouvent,  Que  defiraj-  je ,  ou  que  puis- 
je  defirer  hors  de  vous  ,  mon  Dieu  l  II  fini/Toit 
fes  catecliifmes  par  ces  paroles  :  Aime^  Dieu  dé 
tout  vofire  cœur ,  de  toute  voflre  ame ,  de  toutes  vos 
forces:  &  ilrépetoit  plufîeurs  fois  le  jour  Torai- 
fon  fervente  qu  il  avoit  compofée  en  faifant  , 
le  livre  des  Exercices  fpirituels. 

Receve^,  Seigneur,  toute  ma  liberté ;  recevez  toute 
ma  mémoire  y  tout  mon  entendement  ,  (*r  toute  ma 
volonté.  Vous  m'ave^  donné  tout  ce  que  fay  >  ou  ce 
que  je  pojjede;  je  vous  le  rends  tout,  le  remets  k  , 
vofire  divine  volonté ' ,  afin  que  vous  en  diftofie^  ab- 
folument  Donne^  moy  feulement  voflre  amour  avec 
voflre  grâce,  &  je  fuis  ^ffe^  riche  :  je  ne  demande 
rien  davantage. 

Il  foupiroic  jour  ôc  nuit  après  la  veûë  de 
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noftrc  Seigneur,  &  il  defiroic  pour  cela  d'eftrc 
dégagé  des  liens  du  corps.  Auîîî  dés  qu'il  pen- 
foit  à  la  mort,  il  pleuroit  de  joye,  eftimant  le 
meilleur  pour  luy,  à  l'exemple  de  l' Apoftre  Saint 
Paul,  de  vivre  avec  Jesus-Christ  ;  mais  ce 
qu'il  fouhaitoit,  n'eftoit  pas  préciiément  d'eftre 
heureux.  Ceftoit  de  voir  la  gloire  de  la  facréc 
humanité  du  Sauveur,  de  mefme  qu'on  fou- 
haite  de  voir  en  honneur  celuy  qu'on  aime 
tendrement. 

Il  ellimoit  tant  les  opprobres  qu'on  fouffre 
pour  Dieu,  qu'il  dît  un  jour,  que  les  chaifnes 
dont  il  avoit  efté  chargé  en  Efpagne,  luy  ef- 
toient  plus  prétieufes  que  toutes  les  couronnes 
de  la  terre  ;  &c  que  rien  ne  luy  pouvoir  donner 
autant  de  joye  qu'il  en  reflentoit  d'avoir  efte 
prifonnier  pour  le  Nom  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 

Comme  il  avoit  toûjours  devant  les  yeux  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  a  fouffert  pour  l'amour  des 
hommes,  il  ne  s'imaginoit  point  l'aimer  quand 
il  n'enduroit  rien  pour  fon  fervice,  &  il  eût 
voulu  luy  rendre  vie  pour  vie,  en  mourant  d'une 
mort  cruelie  &  honreufe. 

Il  pria  une  fois  noflre  Seigneur  de  ne  luy 
donner  aucunes  confolations  intérieures,  afin 
que  fon  amour  fuft  plus  definterefle  &  plus 
pur.  Une  autre  fois  il  demanda  infiamment  à 
Dieu  un  profond  refpedt  pour  les  faints  myf- 
teres;  mais  il  ajoufta,  que  ce  refpect  vint  d'a- 
mour, &c  non  pas  de  crainte.  Donner  moy  >  Sei- 
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gneur,  difoit-il,  une  révérence  tendre ,  une  humi- 
lité qui  ne  foit  qu  amour  ;  &  en  prononçant 
ces  paroles  ,  il  gouftoit  toutes  les  douceurs  cé- 
leftes. 

Ayant  rencontré  un  Frère  qui  faifoit  fon 
office  avec  négligence,  Mon  Frère*  luy  dit-il, 
ce  que  vous  faites  pour  qui  le  faites  vous  f  Le  Frère 
luy  répondit,  que  ce  qu'il  faifoit  c'eftoit  pour 
l'amour  de  Dieu.  Certainement  *  répliqua  le  Saint, 
fi  cefl  pour  l'amour  de  Dieu  que  vous  travaille^  vous 
efles  bien  coupable  *  {0  vous  mérite^  une  rude  péni- 
tence. Ce  riefi  pas  un  grand  mal,  ajoufta-t-il ,  que 
de  fie  négliger  en  Jervant  les  hommes  ;  mais  de  fervir 
Dieu  lafchementj  cefl  ce  qui  ne  fe  peut  foujfrir. 

Comme  il  ne  cherchoit  &  n'aimoit  que  Dieu, 
il  ne  fongeoit  qu'à  luy  plaire,  &  ne  craignoit 
rien  davantage  que  de  l'offenfer.  C'eft  pour-* 
quoy  il  avoit  une  attention  continuelle  fur  luy- 
mefme.  Il  examinoit  les  mouvemens  de  fon 
cœur  à  toutes  les  heures  du  jour  ;  &  il  tenoit 
fes  fens  fi  recueillis,  que  depuis  fa  converfion 
jufqua  fa  mort,  il  ne  regarda  jamais  une  fem- 
me en  face,  quoy -que  le  miniftere  évangeli- 
que  l'obligeait  fouvenc  de  leur  parler  &  de  trai- 
ter avec  elles. 

Car  dés  les  premières  années  de  fa  vie  nou-  Sa  chantées 
velle,  il  s'employa  tout  entier  au  fervice  du  chain!  pr°" 
prochain,  &  dans  la  fuite  il  y  rapporta  toutes 
les  actions  &  tous  fes  deffeins.  Soulager  lés  pau- 
vres, fervir  les  malades,  inftruire  les  ignorans, 
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confoler  les  malheureux  ,  faire  du  bien  à  tout 
le  monde,  c'elloit-là  proprement  l'occupation 
&  la  vie  d'Ignace. 

Il  eût  toujours  loin  non  feulement  de  ne 
pas  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  mais  de  vain- 
cre le  mal  par  le  bien,  félon  le  conieil  de  l'A~ 

{>oftre.  Lan  mil  cinq  cens  quarante-fix  un  Re~ 
igieux  Efpagnol  qui  eftoit  à  Rome,  &:  quité- 
moignoit  beaucoup  damitié  au  Perc  Ignace  & 
à  fes  enfans,  changea  tout  d'un  coup,  ôc  fe dé- 
clara hautement  contre  eux,  jufqu  a  fouftenir 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Jefuites  en  Efpa- 
gnc,  depuis  Perpignan  jufqu'à  Seville,  méri- 
toient  le  feu,  &  qu'il  les  feroit  brufler.  Le  Gé- 
néral de  la  Compagnie,  à  qui  ce  Religieux  fit 
dire  cela  par  un  homme  exprés,  receût  une 
telle  infulte  d'une  manière  tres-chreftienne,  & 
écrivit  après  en  ces  termes  à  l'homme  qu'on 
liiy  avoit  envoyé. 

"Dites  y  je  vous  prie ,  au  bon  Pere,  que  comme  il  a 
envie  de  faire  bmjler  tous  ceux  de  la  Compagnie  de- 
puis  Perpignan  jufqua  Seville  ^  je  fouhaite  que  luy 
Cîr  tous  les  amis  qu'il  a,  non  feulement  entre  Perpi- 
gnan &  Seville ,  mais  dans  tout  le  monde ,  fient  cm- 
brafe^  des  fiâmes  du  divin  amour.  Vous  luy  dire% 
aufii,  s'il  vous  plaifl ,  que  le  Gouverneur  de  Rome , 
çir  le  Vicaire  du  Pape  >  ont  nos  affaires  entre  les 
mains  >  &  que  s'il  a  quelque  chofe  à  dire  contre  moy> 
il  faffe  fa  dêpojition  devant  ces  deux  Juges  >  afin  que 
fi  je  fHlê  criminel,  je  porte  moj  feul  la  peine  de  mes 
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crimes,  &  que  ceux  qui  font  innocens  ne  /oient  pas 

Un  Pere  de  la  Compagnie  mal  content  du 
Pere  Ignace,  s'emporta  un  jour  contre  luy, 
&  franchît  les  bornes  non  feulement  de  l'o- 
béïlfance,  mais  de  la  raifon.  Le  Saint  fe  mit 
en  prière  pour  ce  pauvre  homme,  &  parla  ainfi 
à  Dieu  les  larmes  aux  yeux.  Pardonne^  luy,  Sei- 
gnew  ,  pardonne^  luy  mon  Créateur,  parce  quil  ne 
fait  ce  qu 7/  fait.  Dieu  en  mefme  temps  répon- 
dit au  Saint,  comme  autre  fois  à  Moyfe:  Laif 
fe%-  moy ,  je  vous  vengeray  ;  &  il  arriva  enfuite 
que  ce  Pere  eftant  allé  voir  des  reliques  dans 
une  églife  de  Rome,  il  vit,  ou  crût  voir  la  fi~ 
gure  d'un  homme  féverç,  qui  avoit  un  foûct 
à  la  main ,  &  qui  le  menaçoit  de  le  chaftier  s'il 
n'obéiïToit  à  Ignace.  Cette  vifion  le  fit  rentrer 
en  fon  devoir  :  mais  quelque  raifonnable  qu  il 
devint ,  il  ne  laifla  pas  d'eftre  tourmenté  inté- 
rieurement toute  fa  vie. 

Pour  entretenir  la  paix  avec  le  prochain  3 
Ignace  cedoit  toujours  de  fon  droit  autant  que 
-  la  confeience  le  pouvoit  permettre  ;  &  il  diloit 
que  d'en  ufer  de  la  forte,  c'eftoit  une  chofe 
non  feulement  honnefte,  mais  avantageufe: 
parce  que  Dieu  avoit  couftume  de  bien  payer 
ceux  que  la  charité  portoit  à  fe  relafcher  fur 
leurs  interefls.  Ainfi  le  réfe&oir  de  la  maifon 
Profeflc  eftant  fort  obfcur  à  caufe  qu'un  voi- 
fin  fafcheux  ne  vouloir  pas  qu'on  prift  du  joui 
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dans  un  mur  metoyen,  quelque  droit  qu'on 
euft  d'en  prendre  de  ce  cofté~là,  le  Pcre  ne 
fit  jamais  aucune  pourfuitc  en  juflice,  &  aima 
mieux  manger  plus  de  huit  ans  dans  un  lieu  où 
l'on  ne  voyoit  prefque  goutte,  que  de  troubler 
tant  foit  peu  la  paix.  Enfin  il  eût  patience  ju£ 
qu'ace  qu'on  puft  acheter  lamaifon  voifine,  & 
que  le  maiftre  vouluftla  vendre  de  luy^-mefme, 
i  II  prioit  Dieu  également  pour  les  ennemis 
&  pour  les  amis  de  la  Compagnie.  Il  le  faifoit 
tous  les  jours  pour  le  Souverain  Pontife ,  & 
pour  les  Princes  Chrefliens,  dont  dépend  la 
tranquilité  publique.  L'an  mil  cinq  cens  cin- 
quante-cinq il  dît  à  l'occafion  de  la  maladie 
de  Jules  III.  que  quand  le  Pape  fe  portoit  bien, 
il  prioit  pour  luy  une  fois  le  jour, avec  effufion 
de  larmes  y  mais  que  quand  fa  Sainteté  efloit 
malade,  il  ne  manquoit  pas  de  le  faire  deux 
foisréglément.  Et  l'an  mil  cinq  cens  cinquante- 
fix,  après  que  l'Empereur  Charles-Quint  fefut 
défait  de  tous  fes  Royaumes  entre  les  mains  de 
Philippe  IL  Eléonor  Mafcaregnas,  qui  avoit 
efté  gouvernante  de  Philippe,  fupplia  par  lettres 
le  Pere  Ignace  de  recommander  à  Dieu  le  nou- 
veau Monarque,  dont  la  bonne  conduite  impor- 
toit  fi  fort  au  bien  de  l'Eglife  ;  il  luy  répondit, 
qu'il  avoit  couflume  de  prier  une  fois  chaque 
jour  pour  le  Prince  avant  l'abdication  de  Charles- 
Quint,  &  que  depuis  il  prioit  tous  les  jours  deux 
fois  pour  luy  avec  une  aflfe&ion  particulière. 
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Il  cxcufoit  ordinairement  les  péchez  d'au- 
truy  fur  la  fragilité  de  la  nature,  ou  fur  rem- 
portement  de  la  paflîon  :  il  fauvoit  quelquefois 
par  l'intention  une  action  blafmable,  en  foufi. 
tenant  que  ce  qui  paroift  criminel  devant  les 
hommes  ne  l'eft  pas  toûjours  devant  Dieu.  Que 
fi  le  fait  eftoit  |î  énorme  &  fi  évident,  qu'on 
ne  puft  le  défendre  en  nulle  manière,  il  difoit 
alors  avec  le  Saint  Efprit  :  Ne  juge^  point  avant 
le  temps  >  Dieu  Jeul  voit  le  fend  des  cœurs. 

Mais  fon  amour  envers  le  prochain  éclatoit 
fur  tout  où  il  s'agilfoit  du  falut  des  ames:  il 
ne  refufoit  aucun  travail  qui  leur  fuft  utile ,  & 
il  difoit  que  fi  pour  en  fauver  une  il  luy  euft 
fallu  fouffrir  les  derniers  opprobres,  il  les  auroit 
fouffert  de  bon  coeur. 

Eftant  déjà  vieux  &  accablé  d'infirmitez,  il 
fut  appellé  un  jour  pour  confeffer  un  homme 
qui  fe  mouroit.  Qùoy-qu'il  fuft  ce  jour-là  tout 
malade,  &  qu'il  y  euft  plufieurs  Pères  dans  la 
maifon  fur  qui  il  pouvoit  fe  décharger  d'un 
miniftere  fi  peu  convenable  à  la  difpofition  où 
il  fe  trouvoit,  il  alla  palfer  la  nuit  auprès  du 
moribond,  ôc  l'aida  à  mourir  cheftiennement. 

Enfin  il  ne  refpiroit  que  la  converfion  des 
pécheurs,  &  fon  zele  n'embraffoit  pas  moins 
que  toute  la  terre.  Il  avoit  mefme  pour  les  pé- 
cheurs une  certaine  tendrefTe  qu'il  n  avoit  pas 
pour  les  autres  hommes*,  &  cela  eftoit  fi  con- 
nu, que  le  Frère  du  Pere  François  de  Borgia 
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Iuy  écrivant  pour  luy  demander  fon  amitié , 
Je  riay  ,  luy  dit-il,  rien  en  moy  qui  mérite  que  vous 
m'aimiez  jjî  ce  riefl  que  je  fuis  Frère  du  Pere  Fran- 
çois,  ou  que  je  fuis  un  grand  pécheur;  &  je  doute 
lequel  de  ces  deux  motifs  efl  le  plus  puiffant  pour  vous 
engager  à  m3 accorder  la  grâce  que  je  vous  demande. 
humilité.  Dés  qu'il  commença  à  fervir  Dieu,  il  eût 
une  fi  profonde  connoiffance  de  fon  néant,  & 
une  fi  bafle  idée  deluy-mefme,  qu'on  luy  a 
fouvent  entendu  dire  que  la  vaine  gloire  eftoit 
de  tous  les  vices  celuy  qu'il  craignoit  le  moins. 
Il  ne  laiffoit  pas  de  connoiftre  en  luy  les  dons 
de  Dieu,  &  comparant  un  jour  avec  l'autre,  le 
profit  prefent  avec  le  paffé,  il  difoit  que  Man- 
refe  qu'il  appelloit  fa  primitive  églife,  n'avoit 
efté  que  fon  novitiat,  &  que  nolire  Seigneur 
perfeétionnoit  tous  les  jours  l'ouvrage  qui  nef. 
toit  alors  qu'ébauché.  Mais  ces  difpofitions  in- 
térieures iî  excellentes,  ces  illuflrations  divi- 
nes, ces  apparitions  fréquentes  de  Jésus- 
CHRisT&dela  Vierge,  ces  douceurs  conti- 
nuelles dune  dévotion  fenfible  ne  fervoient 
qu'à  augmenter  lamauvaife  opinion  qu'il  avoit 
de  luy,  //  faut  que  je  fois  bien  foible>  difoit -il, 
puis  que  faj  befoin  de  tant  £  appuis  extraordinaire* 
pour  me  fouflenir. 

Il  difoit  encore,  que  plus  il  faifoit  de  fau- 
tes, plus  il  recevoit  de  faveurs  du  ciel;  com- 
me fi  fes  négligences  &  fes  infidelitez  euffent 
efté  la  mefure  des  liberalitez  &c  des  carefTes 
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du  Pere  des  mifericordes  :  &  ceft  auiîi  ce  qui 
luy  faifoit  dire ,  qu'il  eftoit  peut-eftre  le  feul 
homme  au  monde  qui  unift  en  fa  perfonne  des 
extrémitez  fi  éloignées,  tant  de  péchez  &  tant 
de  grâces. 

Eftant  une  fois  ravi  en  efprit,  &  élevé  de 
terre  au  milieu  dune  lumière  toute  célefle,  on 
l'entendit  s'écrier  :  O  Dieu  infiniment  bon ,  puis 
que  vous  Jupporte^  un  miferable  pécheur  comme  moy  l 
De  forte  que  la  veûë  de  fes  mifercs  ne  le  quit- 
tait pas  mefme  dans  l'extafe. 

Après  cela  il  pouvoir,  ce  femble,  parler  de 
fes  ravilTemens  &  de  fes  extafes  fans  nulle  crain- 
te de  vanité.  Il  n'en  parloit  néanmoins  que 
tres-rarement,  &c  que  pour  fortifier  fes  com- 
pagnons *  encore  efloit-ce  toûjours  avec  beau- 
coup de  réferve  3.  &  feulement  à  la  naiifance 
de  la  Compagnie  :  car  quand  elle  fut  bien  fon- 
dée, il  n'eft  pas  croyable  combien  il  eût  foin 
de  cacher  les  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
le  favorifa  dans  la  fuite. 

Il  ne  parloit  jamais  de  ce  qui  fe  palfoit  en 
fon  ame  qu'avec  des  termes  modeftes  ;  &  parce 
que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  eût  des  fenti- 
mens  de  piété  les  plus  tendres  que  Ton  puiffe 
avoir,  il  difoit  que  la  bonté  divine  luy  don- 
noit  delà  dévotion,  à  caufe  qu'eftant  déjà  vieil 
&  infirme,  il  n'eftoit  plus  propre  qu'aux  exer- 
cices de  la  vie  intérieure.  Il  figna  quelque  temps 
fes  lettres  de  la  forte  :  Pauvre  de  tout  bien*  Ignace*. 
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Il  n'appeHoif  gucres  la  Compagnie  que  la  pe- 
tite Compagnie  de  Jésus.  Quand  on  parloit 
en  fa  prefence  des  fruits  quelle  falloir  dans  le 
monde,  &  de  ce  quelle  s'eftoit  étendue  en  fi 
peu  de  temps  par  toute  la  terre  \  ou  quand  on 
tcnoit  quelque  autre  difcours  qui  tournoit  a 
fon  honneur,  il  le  recueïlloit  aulfitoft,  la  horu- 
te  luy  montoit  au  vifage,  &  les  larmes  luy  ve- 
noient  aux  yeux.  „ 

Le  Pere  Laynez  luy  demanda  un  jour  con- 
fidemment,  li  ce  qu'on  diloit  de  luy  ellon  vrav, 
qu'il  euft  un  Archange  pour  fon  Ange  gardien. 
Le  Saint  ne  luy  fit  aucune  réponie  j  mais  il  de- 
vint rouge,  &  pour  ufer  des  termes  du  Pere 
Lavnez,  il  le  troubla  à  peu  prés  comme  fe- 
roit  une  honnefte  fille,  qui  eilanc  leule  dans  fa 
chambre,  feroit  furprife  par  un  inconnu  à  une 
heure  indue. 

Avant  lceû  qu'un  Frère  avoit  dit  à  un  autre 
que  leur  Pere  Ignace  eftoit  un  grand  Saint,  il 
le  reprit  très  -  feverement  :  C'efi  avilir  &  desho- 
norer la  Jainteté  3  luy  dit -il,  que  de  la  reconnoiflre 
dans  un  pécheur  comme  moy  :  il  ajoufta  qu'une  pa- 
role de  cette  nature  n'eftoit  pas  moins  qu'un 
blafpheme. 

Mais  un  pareil  difcours  confia  peut-eilre  la 
vie  au  Pere  Jacques  d'Eguia;  c'eftoit  le  con- 
feifeur  du  Pere  Ignace.  Quov-que  le  Saint  qui 
luy  découvroit  fon  intérieur,  pour  ne  pas  mar- 
cher fans  guide  dans  les  voyes  de  Dieu,  luy  re- 
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commendaft  un  profond  lilence,  &c  qu'il  euft 
mefme  puni  ce  bon  Pere  pour  avoir  parlé  trop 
librement  là-deffus;  Eguia  ne  pouvoit  fi  bien 
fe  retenir,  qu'il  ne  luy  échapaft  certaines  pa- 
roles qui  faifoient  entendre  ce  qu'il  n'ofoit  di- 
re. Il  fouhaitoit  de  furvivre  au  Saint  quelques 
heures,  afin  de  révéler  fans  fcrupule  tout  ce 
qu'il  fçavoit  ;  &c  il  difoit  qu'on  ne  pourroit 
l'ouïr  fans  étonnement.  Le  fouhait  du  confef- 
feur  vint  aux  oreilles  du  Pere  Ignace  ;  &  le  fen- 
timent  des  Pères  qui  vivoient  alors  fut  que  le 
Saint  demanda  à  Dieu  qu'un  tel  fouhait  ne  s  ac- 
complift  pas.  Qupy  qu'il  en  foit,  le  Pere  d'Eguia 
mourut  peu  de  jours  avant  le  Pere  Ignace,  & 
on  n'a  point  fceû  ce  que  le  Saint  craignoit  tant 
que  fon  confeffeur  ne  révelaft. 

Il  defiroit  qu'on  le  jettafl  à  la  voirie  après 
fa  mort,  comme  n'eftant,  difoit-  il,  qu'un  peu 
de  boue,  6c  un  fumier  abominable. 

Il  dit  un  jour  que  tous  ceux  de  la  maifon 
luy  donnoient  exemple  de  vertu  &  matière  de 
confufion,  &  qu'il  n'eftoit  fcandalifé  que  de 
luy-mefme.  Il  écrivit  une  fois  à  une  perfonne 
de  confiance,  que  jamais  il  ne  traitoit  des  cho- 
fes  de  Dieu  avec  qui  que  ce  foit,  pas  mefme 
avec  les  plus  grands  pécheurs,  qu'il  n'yapprift, 
&  qu'il  n'y  gagnall  beaucoup. 

Jamais  homme  ne  fut  moins  attaché  à  fon 
jugement  que  luy  ;  &  quand  les  chofes  fur  les- 
quelles il  déliberoit  ne  luy  paroiffoient  pas  évi- 
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dentés,  il  fuivoit  fans  peine  l'avis  des  autres. 
Enfin  quoy  -  qu'il  euft  toutes  les  qualitez  né- 
ceffaires  pour  bien  gouverner,  &  qu'il  les  euft 
mefme  dans  un  degré  éminent,  au  fentiment 
des  hommes  fages  qui  l'ont  connu  ,  il  ne  fe 
croyoit  point  capable  d'eflre  fuperieur  ;  &  il 
proteftoit  devant  Dieu  qu'il  n'eftoit  propre  qu'à 
obéïr. 

Ses  enfans  le  prièrent  à  diverfes  reprifes,  & 
avec  inftance,  de  leur  laiflfer  des  mémoires  de 
fa  vie  pour  leur  inftruétion  :  il  ne  voulut  point 
y  entendre  au  commencement  ;  mais  à  la  fin  il 
fe  rendit,  de  peur  fans  doute  qu'ils  ne  crulfent 
que  fa  modeftie  Pempefchoit  de  leur  dire  de 
grandes  chofes.  Il  di6ta  donc  fur  la  fin  de  fes 
jours  au  Pere  Loûïs  Gonzalez  une  relation  fim- 
ple  &  courte  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  depuis 
fa  converfion  jufqu'à  Tannée  mil  cinq  cens  qua- 
rante-trois :  pour  le  refte ,  il  renvoya ,  non  pas 
au  Pere  Jacques  d'Eguia  fon  confeffeur,  mais 
au  Pere  Jerofme  Nadal,  à  qui  il  s'eftoit  un  peu 
ouvert  de  temps  en  temps.  Il  vouloit  apparem- 
ment qu'on  cruft  qu'il  ne  cachoit  rien,  &  que 
tout  fe  réduifoit  à  ce  qu'il  avoit  dit,  &  à  ce 
que  Nadal  pouvoit  dire.  C'eft  ce  qui  s'appelle 
couvrir  l'humilité  fous  l'humilité,  en  fuyant 
mefme  la  réputation  d'efire  humble. 
Son  détache-      Depuis  qu'il  eût  quitté  une  fois  le  monde, 
Sonde"     ^  conceût  une  extrême  horreur  pour  tout  ce 
que  les  mondains  recherchent  le  plus;  ôc  il 
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rechercha  ardemment  ce  qu'ils  abhorrent  da- 
vantage. S'il  n'euft  eû  égard  qu'à  luy-mefme, 
il  euft  voulu  pafler  pour  fou  dans  l'efprit  des 
fages  du  fîécle  ;  &  fi  la  charité  du  prochain, 
ou  la  bienféance  l'euft  permis  ,  il  n'auroit  pas 
fait  difficulté  de  paroiftre  aux  yeux  du  peuple 
avec  un  habit  extravagant. 

Le  mépris  qu'Ignace  avoit  en  général  pour  le 
monde,  s'étendoit  en  particulier  aux  fpeétacles, 
aux  magnificences  des  Cours,  aux  entreprifes 
&  aux  conqueftes  des  Princes  :  il  trouvoit  tout 
cela  petit  *,  &  c'eft  ce  qui  le  faifoit  s'écrier  fou- 
vent  en  confiderant  les  aflres  dans  le  filencc 
d'une  belle  nuit,  Que  la  terre  me  femble  vile è 
quand  je  regarde  le  ciel  ! 

Aufli  n'avoit-ilde  commerce  avec  les  grands 
qu'autant  que  la  gloire  de  Dieu  &  l'intereft 
de  la  Religion  le  demandoient.  Comme  il  en 
eftoit  fort  confîderé  ,  par  la  raifon  mefine 
qu'il  ne  cherchoit  pas  à  l'eftre,  plufieurs  per- 
fonnes  s'adrefToient  à  luy  pour  faire  fortune 
par  fon  entremife  ;  mais  il  leur  déclaroit  net- 
tement, qui!  n'avoit  d'habitudes  qu'à  la  cour 
célefte,  &  que  s'ils  vouloient  y  avoir  accès,  il 
tafeheroit  de  les  aider  de  fes  confeils  &  de  fes 
prières.  * 

Il  difoit  que  le  devoir  d'un  Religieux  n'eft 
pas  d'introduire  les  gens  à  la  cour-,  mais  de  les 
en  retirer  pour  les  porter  à  la  folitude;  &  quand 
un  féculier  le  prelToit  de  luy  rendre  de  bons 
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offices  auprès  d'un  Prince  ou  d'un  Cardinal  : 
<Jftion  Frère  3  répondoit-  il  5  je  ne  connois  point  de 
maifire  plus  grand  ni  meilleur  que  celuy  que  jay  pris 
pour  moy  :  fi  'vous  njoule^  eftre  de  Jes  domeHiques , 
je  ^ous  y  Jerviray  de  toutes  mes  forces  &  de  très- 
bon  cœur. 

Il  pratiquoit  exa£tement  ce  que  dit  l'Apoftre 
Saint  Paul  :  Quiconque  efî  enrolle  dans  la  milice  de 
DieUj  ne  s'engage  point  dans  les  affaires  du  fécle.  Il 
ne  s'intereffoit  pas  mefme  à  ce  qui  touchoit  Tes 
proches;  &  un  jour  d'hiver  qu'il  eftoit  en  orai- 
îbn  dans  fa  chambre,  le  portier  eftant  venu  luy 
rendre  des  lettres  de  Loyola  qu'on  difoit  eftre 
de  confequence,  il  prit  le  paquet,  &  le  jetta 
au  feu  fans  l'ouvrir. 

Sa  nièce  fille  de  fon  frère  aifné  Dom  Mar- 
tin Garcie,  ôc  qui  devint  unique  héritière  de 
la  maifon  de  Loyola,  fut  recherchée  par  di- 
vers Seigneurs.  Le  Duc  de  Najare  &  le  Duc 
d'Albuquerque  écrivirent  au  Pere  Ignace  en  fa- 
veur d'un  des  prétendans,  &  le  prièrent  défaire 
en  forte  que  celuy  pour  qui  ils  parloient  eufl 
la  préférence,  parce  que  c'eftoit  un  homme  ri- 
che &  de  grande  qualité.  Le  Pere  leur  répon- 
dit, cjXL  il  ne  prenoit  nulle  part  au  mariage  de 
fa  nièce  ;  que  ces  fortes  d'affaires  profanes  n  a- 
voient  point  de  rapport  à  fa  profeffion  y  que 
depuis  plufîeurs  années  il  avoit  renoncé  au  mon- 
de, &  que  ceux  qui  y  renonçoient  pour  l'amour 
de  J  e  s  us  -C  h  i^i  s  t  dévoient  oublier  les  cho- 
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fes  de  la  terre,  afin  d'eftre  tout  occupez  de  cel- 
les du  ciel. 

A  force  de  combatre  fes  inclinations  natu-  L'empire  qu'il 
relies  ,  il  en  eftoit  devenu  tellement  le  maiftre3  plffions?  c* 
qu'il  ne  paroiifoit  en  luy  aucun  mouvement 
déréglé.  Son  vifage  eftoit  toujours  égal  com- 
me fon  efprit  ;  &  lçs  fiens  difoient  qu'il  avoit 
un  air  tout  célefte,  parce  que  la  ferénité  eftoit 
toujours  fur  fon  front  &  dans  fes  yeux  :  fi  bien 
que  pour  traiter  avec  luy  d'une  affaire,  ou  pour 
en  obtenir  quelque  chofe,  il  ne  falloir  ni  étu- 
dier fon  humeur,  ni  obferver  les  momens  & 
les  conjonctures  favorables. 

Sa  modération  néanmoins  n'avoit  rien  de 
languiffant  :  car  en  réprimant  les  faillies  de  fon 
naturel  bilieux  &  emporté,  il  n'avoit  pas  per- 
du le  feu  qui  eft  neceffaire  pour  agir.  On  l'a 
veû  fouvent,  lors  qu'il  s'entretenoit  d'une  ma- 
nière douce  &  tranquille  avec  quelques  Pères, 
faire  appeller  quelqu'un  qu'il  vouloit  corriger 
devant  eux;  &  changeant  de  vifage  tout -à- 
coup,  parler  d'un  ton  qui  les  faifoit  tous  trem- 
bler :  en  fuite  dés  que  le  coupable  s'en  eftoit 
allé,  reprendre  fon  air  de  douceur ,  &  continuer 
l'entretien  avec  la  mefme  tranquilité  qu'aupa- 
ravant. 

Les  évenemens  les  plus  inopinez  &  les  plus 
étranges  ne  faifoient  nulle  imprellïon  fenfible 
fur  luy;  Se  quelque  fafcheux  ou  agréables  qu'ils 
fuffent,  il  n'en  eftoit  ni  plus  trifte,  ni  plus  gay. 
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Eftant  un  jour  en  vifîte  dans  une  maifon  de 
Rome,  lors  qu'il  commençoit  à  parler  de  Dieu, 
un  homme  envoyé  exprés  par  les  Pères  de  la 
Compagnie,  &  qui  paroifloit  tout  émeû,  luy 
vint  dire  quelque  chofe  à  l'oreille.  Il  le  renvoya 
fans  rien  répondre,  &  pourfuivit  fon  difeours 
l'efpace  d'une  heure.  Quand  il  voulut  fortir, 
ceux  qu'il  eftoit  venu  voir,  luy  demandèrent 
fi  l'homme  qu'on  luy  avoit  envoyé  ne  luy  avoit 
point  annoncé  quelque  méchante  nouvelle.  Ce 
rieft  rien  >  dît -il,  finon  que  les  fer  gens  font  che% 
nous  y  <*r  qu  'ils  enlèvent  tous  nos  meubles.  Mais  cela 
ne  ni  inquiète  ^^ajoufta-t-il  en  fouriant.  S'ils 
emportent  nos  lits ,  nous  coucherons  fur  la  terre  *  ainji 
quil  convient  a  des  pauvres  comme  nous. 

Eftant  une  fois  malade ,  les  médecins  luy  re- 
commandèrent de  bannir  toutes  les  penfées  qui 
pourroient  luy  caufer  la  moindre  trifteffe.  Cela 
luy  donna  lieu  d'examiner  ce  qui  feroit  capa- 
ble de  l'affliger  en  ce  monde,  ou  du  moins  de 
troubler  un  peu  la  tranquillité  de  fon  ame.  Il 
ne  fe  prefenta  qu'une  feule  chofe  s  &  ce  fut  fi 
la  Compagnie  venoit  à  périr.  Il  alla  plus  loin, 
&  voulut  fçavoir  combien  dureroit  fa  peine  , 
au  cas  que  ce  malheur  arrivait  ;  &  il  luy  fem- 
bla  que  fi  cela  fe  faifoit  fans  qu'il  y  euft  de  fa 
faute,  il  s'en  confoleroit  en  un  quart  d'heure 
de  recueillement. 
Sx  retenue  à  Un  homme  maiftre  de  fes  pallions  Peft  de 
UnflcfWir  &  langue,  pour  peu  qu'il  foit  né  diferet.  Ignace 
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gardoit  en  parlant  toutes  les  mefures  que  la  rai-  puiffant  en 
ion  &  la  charité  preferivent.  Il  contoit  les  cho-  paro,cs' 
fes  Amplement,  fans  fe  fervir  d'aucun  terme 
d'exagération,  &  biffant  aux  perfonnes  qui  l'é- 
coutoient  à  pefer  les  circonftances  du  fait,  à  ti- 
rer des  confequences  3  &  à  faire  des  réflexions. 
Quelque  defordre  qu'il  y  euft  dans  la  conduite 
des  Grands,  &  quelque  publics  que  fuflent  leurs 
vices,  ils  n'en  parloit  point.  Il  couvroit  d'un 
profond  Alence  les  fautes  de  fes  inférieurs  ;  & 
il  dît  une  fois,  qu'il  s'eftoit  confeffé  d'avoir 
déclaré  à  trois  perfonnes  ce  qu'il  nedevoit  dé- 
clarer qu'à  deux  pour  l'amendement  du  coupa- 
ble. Quelques  années  avant  fa  mort,  il  pro- 
mit à  une  perfonne  de  la  fervir  en  une  certaine 
affaire  :  mais  s'eftant  apperceû  que  la  nature  de 
l'affaire  n'eftoit  pas  tout- à- fait  du  miniftere 
d'un  Religieux ,  il  fe  repentit  de  s'eftre  engagé, 
&  dît  à  cette  occaAon ,  Je  ne  me  Jowviens  pas  de 
meflre  tant  éebapé  depuis  on%e  ou  dou^e  ans>  ni  d'a- 
voir rien  promis  dont  je  me  repentijfe  après. 

Ceux  qui  le  connoiffoient,  avoient  couftu- 
me  de  dire  que  c'eftoit  un  homme  de  peu  de 
paroles;  mais  que  le  peu  qu'il  difoit  a  voit  un 
grand  fens,  &  je  ne  fçay  quelle  force  à  quoy 
on  ne  pouvoit  réAfter.  Auffi  tournoit-  il  les 
efprits  de  quel  collé  il  vouloit.  Ribadenéyra 
eftant  jeune ,  n'eftoit  pas  fort  régulier  ni  fort 
fage:  fon  égarement  alla  jufqu'àfecoûër  le  joug 
de  l'obéïffance,  &  à  ne  pouvoir  fouffrir  la  veûë 
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du  Pere  Ignace  pour  qui  il  conceût  une  fecretc 
averfïon.  Le  Pere  l'ayant  un  jour  appelle ,  ne 
luy  dit  que  deux  ou  trois  mots.  Ribadenéyra 
fe  jetta  à  fes  pieds  au  mefme  moment,  &  fon- 
dant en  larmes  ,  Je  fèray,  mon  Pere,  dît-il,  je  fe- 
ray  ce  qu  'il  'vous  plaira.  Il  s'agiffoit  des  Exercices 
fpirituels  que  le  jeune  homme  n'avoit  point  en- 
core voulu  faire  :  il  les  fît,  &  fe  mit  fous  la  di- 
rection du  Saint  en  qui  il  prit  une  entière  con- 
fiance. 

Avant  qu'il  y  eufl  dans  Rome  uhe  maifon 
de  catéchumènes,  on  inftruifoit  en  celle  de  la 
Compagnie  les  Juifs  qui  demandoient  le  ba- 
ptefme.  Un  de  ces  catéchumènes  nommé  Ifaac, 
qui  avoit  faitparoiftre  beaucoup  d'ardeur  pour 
la  Foy,  &  qui  venoit  tous  les  jours  au  catechif- 
me  dans  le  deffein  de  fe  convertir,  changea  un 
jour  de  fentiment,  &  après  sVflre  emporté  en 
des  paroles  fort  impies  au  milieu  de  l'inftru- 
&ion,  fortit  tout  furieux  de  l'églife.  Le  Pere 
Ignace  alla  au-devant  de  luy,  Demeure^  avec  nom 
Ifaac,  luy  dît-il.  A  ces  paroles  le  Juif  s'appai- 
fa,  demeura  dans  la  maifon,  &  reprenant  fes 
premières  penfées  avec  une  nouvelle  ferveur, 
receût  enfin  le  baptefme. 
Sa  confiance      Quand  le  Saint  avoit  entrepris  quelque  chofe 
entroxenoit  à  l'honneur  de  Dieu ,  les  difticultez  &  les  obfta- 
fa°grrandTur&  c^cs        &  rencontraient  dans  l'exécution  l'a- 
<ramc.       nimoient  au  lieu  de  le  refroidir.  Il  attendit  un 
jour  quatorze  heures  de  fuite  pour  parler  à  un 
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Cardinal  d'une  œuvre  de  charité.  Un  autre 
jour  qu'il  devoit  partir  de  Rome  pour  aller  du 
cofté  deNaples,  le  temps  devint  ii  mauvais, 
que  fon  compagnon  le  Pere  Polanque  luy 
^pnfeilla  de  différer  ce  voyage.  Il  y  a  trente 
ans ,  dît-il  à  Polanque,  qu'aucun  accident  de  cette 
nature  ne  ma  rien  fait  remettre  au  lendemain. 

Eftant  accablé  d'infirmitez ,  &  ayant  fur  les 
bras  toutes  les  affaires  de  la  Compagnie  ,  il 
avoit  befoin  de  fecours  en  plufieurs  rencontres. 
Cependant  il  s'en  privoit  quand  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  le  demandoit;  &  on  la  veû 
quelquefois  tout  feul  à  Rome  porter  le  faix  des 
affaires,  après  avoir  difperfé  en  divers  lieux 
ceux  qui  eftoient  capables  de  le  foulager.  Tout 
languiffant  que  je  paroijfe,  difoit-il  ;  avec  ce  baflony 
firois  à  pied  jufques  en  Efjtagne  s  il  en  efloit  befoin. 

Si  la  maladie  l'obligeoic  à  garder  le  lit,  & 
qu'il  luy  furvint  une  affaire  difficile,  il  paroifl 
foit  oublier  fon  mal,  &  recouvrer  fa  famé  en 
un  moment  :  de  forte  que  quand  il  tomboit 
malade,  fes  enfans  difoient,  Prions  Dieu  quil 
furvienne  à  noflre  Pere  quelque  affaire  de  confequence> 
il  fera  bientôt  guéri. 

Il  fupportoit  les  adverfitez  avec  un  courage 
invincible,  &  quelqu'un  luy  ayant  demandé  h 
chemin  le  plus  feûr  pour  parvenir  à  la  perfe- 
ction en  peu  de  temps,  il  répondit,  que  ceftoit 
de  fouffrir  généreufement  de  grandes  croix  pour 
les  interefls  de  Dieu.  La  grâce  des  perfécutions^ 
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ainfi  qu'il  partait ,  elloit  de  toutes  les  faveurs 
divines  celle  qu'il  efiimoit  davantage ,  &  il 
fembloit  qu'il  l'eufl  obtenue  :  car  on  a  re- 
marqué plufîeurs  fois  ,  que  les  autres  Pères  ef- 
tant  feuls,  vivoient  dans  le  calme  ;  &  qu'auffi- 
toft  que  le  Saint  fe  joignoit  à  eux,  il  s'élevoit 
des  tempeftes  de  tous  collez. 

Parmi  toutes  les  traveHes  de  fa  vie, la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  Dieu  le  fouftenoit  tel- 
lement, qu'il  ne  craignoit  rien  lors  que  tout 
eftoit  a  craindre.  Dans  les  affaires  difficiles  qu'il 
entreprenoit  pour  le  fervice  des  fidelles,  il  sa- 
bandonnoit  quelquefois  fi  fort  à  la  Providen- 
ce ,  que  ceux  qui  en  ces  rencontres  ne  regar- 
doient  fa  conduite  qu  avec  les  yeux  de  la  chair, 
le  trouvoient  imprudent  &  téméraire.  C'eftoit 
auffi  une  de  fes  principales  maximes ,  que  qui 
veut  faire  de  grandes  chofes  pour  Dieu,  doit 
bien  fe  garder  d'eftre  trop  fage*,  &  il  difoitque 
fi  les  Apoftres  euffent  confulté  les  lumières  de 
la  prudence  humaine,  ils  n'eulfent  jamais  en- 
trepris la  converfion  du  monde. 

Il  dît  un  jour,  félon  ce  principe,  que  fi 
Dieu  l'appelloit  au-delà  des  mers,  &  que  le  Vi- 
caire de  Je  sus-Christ  luy  commandait 
de  partir  en  diligence,  il  fe  jetteroit  dans  la 
première  barque  quil  rencontreroit ,  quelque 
mal  équipée  qu'elle  fuft,  quand  mefme  elle  fe- 
roit  fans  voiles  &  fans  gouvernail.  Quelle  pru- 
dence y  afinit-il  à  ceU,  mon  Père  3  dît  quelqu'un 
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qui  eftoit  prefent  ?  La  prudence ,  repartit  Igna- 
ce, efl  la  vertu  de  celuy  qui  commande  ,  &  non  pas 
de  celuy  qui  obéit. 

.  Lors  que  les  temps  elloient  plus  fafcheux ,  & 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  fecours  du 
cofté  des  hommes ,  il  ne  laiffoit  pas  de  recevoir 
beaucoup  de  gens  en  la  Compagnie  y  &  il  dît 
A  un  Pere  qui  s'en  étonnoit,  qu'il  falîoit  d'au- 
tant plus  efperer  en  Dieu ,  que  les  chofes  pa- 
roiflbient  plus  defefperées.  Quel  mérite  aurions- 
nous  a  efyerer*  difoit  -  il ,  fi  nous  avions  un  fonds 
affluré*  ou  des  rejjources  certaines  ?  Quand  on  voit  ce 
qu'on  eflere,  ce  ri  efl  plus  une  effterance,  puis  que  nul 
riefyere  ce  quil  voit. 

Nicolas  Bobadilla  ne  pouvant  comprendre 
d'où  le  Pere  Ignace  tiroit  de  quoy  nourrir  tant 
de  gens,  &  l'interrogeant  un  jour  ià-deffus,  le 
Pere  luy  fit  un  détail  des  aumofnes  qu'on  leur 
faifoit  règlement.  Tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  la 
moitié  de  ce  que  nous  fommes  >  dît  Bobadilla.  Eh 
quoy  donc ,  repartit  le  Saint,  ne  dépendrons -nous 
en  rien  de  la  Providence*  Et  ne  faut -il  Je  repofer 
fur  les  Joins  du  Pere  célefle  qu'autant  quil  plaift  à  la 
charité  des  fidelks  ?  Pour  moy  >  je  trouve  dans  les 
mains  de  Dieu  ce  qui  me  manque  dans  celles  des  hom- 
nus ,  f0  s  ils  ne  me  donnoient  rien  >  je  trouverois  en 
luy  toutes  chofes. 

Le  Marquis  de  Sarria  Ambafladeur  du  Roy 
Catholique  auprès  du  Pape  receût  un  jour  froi- 
dement le  Pere  Ignace  contre  fa  couftume  >  & 
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cette  froideur  venoit  de  ce  que  le  Pere  tfcmy 
ployoit  pas  aflez  le  Marquis  dans  les  occafions 
où  il  s'agiflpit  des  interelts  de  la  Compagnie. 
Le  Pere  Ignace  qui  devina  la  caufe  du  change- 
ment de  rAmbafladeur  j  dit  en  s'en  retournant 
à  Ribadenéyra,  qui  eftoit  Ton  compagnon,  que 
depuis  plus  de  trente  ans  noftre  Seigneur  luy 
avoir  appris  à  fe  lervir  des  fecours  humains  de 
telle  manière  qu'il  n'y  fondait  pas  fes  efperan- 
ces;  &c  qu'il  feroit  entendre  à  l'AmbalTadeur 
que  des  gens  comme  eux  ne  dévoient  pas  fe 
prévaloir  du  crédit  des  Grands  au  préjudice  de 
la  confiance  qu'ils  dévoient  avoir  en  Dieu. 
Sa  prudence  ||  receût  une  grâce  particulière  pour  la  di- 
fa  fpkitacl-  redtion  des  ames  ;  &  ce  don  de  Dieu  fut  en 
luy  dans  un  fi  éminent  degré  ;  que  plufieurs 
perfonnes  le  venant  confulter  fur  leurs  peines 
intérieures,  6c  ne  pouvant  bien  les  luy  expli- 
quer, il  les  leur  difoit  comme  s'il  euft  veû  clai- 
rement le  fond  de  leurs  coniciences. 

Il  avoit  pour  maxime ,  qu'il  ne  faut  pas  ac- 
commoder les  affaires  à  foy,  mais  qu'il  faut 
s'accommoder  aux  affaires  ;  &  il  appliquoit  cette 
règle  de  prudence  aux  chofes  de  piété.  Ainfi  il 
condamnoit  les  directeurs  qui  veulent  réduire 
tout  le  monde  à  leur  manière  d'oraifon  &c  à 
leur  genre  de  vie.  Il  diloit  que  cette  lortc  de 
conduite  eft  très  -  penlleuie,  &  que  ces  dire- 
£teurs-là  n  entendent  gueres  la  vie  fpirituelle, 
ne  (cachant  pas  que  les  dons  du  ciel  font  dif- 


Livre  VI.  47$ 
ferents,  &  que  tous  les  fidelles  ne  vont  pas  à 
Dieu  par  la  mefme  voye.  Il  difoit  mefme  que 
bien  qu'il  y  ait  parmi  les  vertus  &  les  aCtes  des 
vertus  divers  degrez  d'excellence,  le  plus  fubli- 
me  &  le  plus  parfait  n'eft  pas  toujours  le  meiL 
leur  pour  chaque  perfonne  en  de  certaines  cir- 
confiances  ;  &  que  fi  Dieu  dans  la  prière  ex- 
cite une  ame  à  la  componction,  elle  ne  doit 
pas  tourner  fon  cœur  d'un  autre  cofté,  ni  fc 
réjoûïr  par  exemple  des  perfections  infinies  de 
la  Majefté  divine. 

Il  difoit  que  ceux  qui  font  de  longues  priè- 
res doivent  eflre  fort  fur  leurs  gardes,  pour  ne 
pas  abufer  du  commerce  qu'ils  ont  avec  Dieu: 
qu'il  y  a  des  perfonnes  naturellement  opiniaf- 
tres ,  qui  à  force  de  prier  fans  garder  les  règles 
de  la  diferetion,  ni  fans  avoir  bien  envie  de 
vaincre  leur  jugement  propre,  fe  defTechent  le 
cerveau,  &  s'enteftent  fi  fort  de  leurs  penfées, 
qu'on  ne  peut  leur  rien  ofter  de  l'efprit*  qu'il 
y  en  a  d'autres,  qui  perfuadées  que  tout  ce 
qu'elles  fentent  dans  l'oraifon  vient  de  Dieu, 
prennent  leurs  fentimens  pour  la  règle  de  leur 
conduite,  &  ne  fuivent  que  les  mouvemens  de 
la  nature,  en  penfant  fuivre  les  mouvemens  de 
la  grâce.  Il  ajouftoit  que  les  perfonnes  fédui- 
tes  de  la  forte  tomboient  fouvent  en  des  er- 
reurs tres-gro fïî ères,  &  que  leurs  cheûtes  décre- 
ditoient  l'oraifon  parmi  les  gens  du  monde  qui 
s'en  prenoient  à  l'oraifon  mefme,  &  non  pas 
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au  mauvais  ufage  qu'on  faifoit  d'une  fi  faintc 
pratique  :  qu'au  refte  quelqu  éclairez  que  nous 
ruflions,  nous  ne  devions  jamais  juger  des  cho- 
fes  divines  par  des  veûës  humaines  ;  mais  que 
nous  devions  toujours  foumettre  noftre  juge- 
ment aux  principes  de  la  Foy  &  à  l'autorité  de 
l'Eglife,  n'eftant  pas  jufte  que  les  chofes  cer- 
taines foyent  réglées  par  celles  qui  font  dou- 
teufes  i  ôc  eftant  raifonnable  au  contraire  que 
les  chofes  douteufes  fe  décident  par  celles  qui 
font  certaines. 

Il  eftimoit  bien  davantage  Tefprit  de  morti- 
fication que  l'efprit  d'oraifon,  ou  pour  mieux 
dire  il  croyoit  que  ces  deux  efprits  font  infé- 
parables ,  &  que  l'un  ne  peut  fubfifter  fans  l'au- 
tre. Quelqu'un  loûant  en  fa  prefence  un  faint 
Religieux,  &  difant  que  c'eftoit  un  homme  de 
grande  araifon:  Ajoufle^,  dit-  il >  que  cefi  un 
homme  de  grande  mortification.  Par  ce  mot  il  cn- 
tendoit  la  mortification  de  Pefprit  plûtoft  que 
celle  du  corps  :  car  bien  qu'il  jugeaft  les  aufte- 
ritez  neceffaires  pour  appaifer  les  révoltes  de 
la  chair,  ou  pour  expier  les  péchez,  il  en  fai- 
foit peu  de  cas  fi  l'intérieur  ne  les  animoit  :  & 
c'eft  pour  cela  qu'il  veut  dans  les  Conftitutions, 
que  le  principal  foin  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie foit  de  chercher  en  noftre  Seigneur  la 
plus  grande  abnégation  d'eux  -  mefmes ,  6c  au- 
tant qu'il  fe  pourra,  une  mortification  conti- 
nuelle en  toutes  chofes. 

Quand 
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Quand  on  luy  demandent  une  vetye  abrégée 
pour  la  perfection,  il  difoit  que  la  plus  courte 
êc  la  plus  feûre  eftoit  de  fe  vaincre.  Il  dît  une 
fois  à  un  jeune  Frère  qui  eftoit  violent,  Dom- 
pte^-vous  >  mon  Frère  y  domptez-vous;  car  fi  vous 
le  faites ,  vous  aure%  une  plus  belle  couronne  dans  h 
ciel  que  ceux  a  qui  la  vertu  cou  fie  peu.  Une  autre 
fois  le  Pere  Loûïs  Gonzalez  qui  avoit  foin  de 
la  difeipline  domeftique,  fe  plaignant  de  ce 
mefme  Frère:  4yez  patience,  luy  dît  le  Saint, 
celuy  dont  vous  efies  fi  mal  content  a  plus  avancé  en 
un  mois  que  tel  tel  en  un  an;  &  il  luy  nomma 
deux  autres  Frères  qui  avoient  l'humeur  dou- 
ce, &  qui  paffoient  pour  des  modelles  de  fa- 
gelfe. 

Ayant  feeû  qu'un  Pere  naturellement  colère 
&  chagrin,  fe  retiroit  de  la  compagnie  des  au- 
tres après  leç  repas,  pour  éviter  l'occafîon  de 
faire  des  fautes  :  Vous  vous  trompe^  luy  dît-il; 
cefi  en  réfifiantj  $  non  pas  en  fuyant*  quon  fur- 
monte  ces  fortes  de  vices. 

Il  préferoit  le  moindre  aâre  de  charité ,  d'hu- 
milité, &  depatience  aux  plus  hautes  connoif- 
fances  aquifes  ou  infufes.  Auffi  aimoit-il  plus 
un  homme  lîmple  fort  intérieur  &  plein  de  l'a- 
mour de  Dieu,  qu un  homme  do£te peu  fer- 
vent &  peu  dévot.  Néanmoins  à,  parler  en  gé- 
néral, il  prenoit  plus  de  foin  du  fçavant,  à 
caufe  que  le  prochain  en  pouvoit  tirer  plus  de 
fscours. 
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Il  vouldit  fur  tout  que  fes  enfans  sadonnaf- 
fent  aux  exercices  de  la  vraye  dévotion,  fans 
fè  mettre  en  peine  de  goufts  fpirituels,  de  vi- 
fions,  de  ravifTemens.  Quoy-que  Dieu  luy  fîft 
continuellement  de  ces  faveurs  fignalées,  il  di- 
foit  qu'on  ne  devoit  jamais  les  fouhaiter,  qu'on 
devoit  mefme  les  fuir,  &  les  tenir  pour  fuf- 
pedtesi  que  quand  Dieu  les  communiquoit,  il 
falloit  les  recevoir  avec  crainte,  &  n'en  point 
parler,  à  moins  que  l'obéïffance  ou  la  charité 
n'y  obligeait.  Enfin  il  ne  jugeoit  de  la  perfe- 
ction d'une  ame  que  par  la  pratique  des  vertus 
folides  ,  jufqu'à  dire  qu'il  valoir  mieux  bien 
connoiftre  fon  néant,  que  d'avoir  des  révéla- 
tions ou  des  extafes;  &  que  c'eftoit  moins  de 
reffufeiter  les  morts,  que  de  mortifier  fes  paf- 
fions. 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante-trois  un  Re- 
ligieux de  Saint  Dominique  nommé  le  Perc 
Renauld,  homme  vénérable  par  fon  âge  &  par 
fa  vertu,  vint  voir  un  jour  le  Général  de  la 
Compagnie,  &  luy  dît  en  prefence  de  Riba^. 
denéyra ,  qu'il  y  avoir  à  Boulogne  une  Reli- 
gieuse de  leur  Ordre  douée  d'un  don  d'orai- 
fon  éminenc;  quelle  eflLoit  fouvent  ravie  en 
cfprit,  ôc  que  durant  fes  extafes  elle  ne  fentoit 
rien,  pas  mefme  le  feu  qu'on  luy  applique it; 
mais  qu'elle  revenoit  a  elle  dés  que  fa  Supérieu- 
re luy  commandoit  quelque  chofe.  Il  dît  en- 
core que  cette  fille  avoit  quelquefois  les  ftigma- 
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tes  aux  pieds,  aux  mains  ,  &  au  cofté  3  &  que 
le  fang  couloit  de  fa  tefte,  comme  fi  elle  euft 
efté  couronnée  d'épines.  Il  ajoufta  >  que  ne 
croyant  pas  fur  le  bruit  commun  tout  ce  que 
Ton  en  difoit,  il  avoit  voulu  s'en  éclaircir  par 
fes  yeux,  &  qu'il  n'en  pouvoit  plus  douter  après 
ce  qu'il  avoit  veû.  U  demanda  en  fuite  au  Pè- 
re Ignace  ce  qui  luy  fembloit  d  une  chofè  fi 
merveilleufe.  De  tout  ce  que  vous  <vene%  de  dire, 
répondit  le  Saint,  rien  ne  me  femble  moins  fufyeél 
que  cette  prompte  obéïffance,  &  il  ne  s'expliqua  pas 
davantage. 

Le  Religieux  s'en  eftant  allé,  Ribadenéyra 
fupplia  le  Pere  Ignace  de  luy  dire  fon  fentiment 
fur  la  Béate  de  Boulogne.  Le  Pere  luy  dît  que 
c'eftoit  le  propre  de  Dieu  d'opérer  dans  lame, 
&c  de  répandre  en  elle  l'on&ion  de  fon  efprit  5 
qu'il  le  faifoit  quelquefois  avec  tant  d'abondan- 
ce, que  la  plénitude  de  la  grâce  qui  rempliffoit 
lame  rejaliffoit  fur  le  corps:  mais  que  celan'ar- 
rivoit  que  rarement,  &  qu'à  des  perfonnes  fort 
chéries  de  Dieu,  Il  ajoufta  que  le  démon  qui  ne 
pouvoit  agir  dans  le  fond  de  l'amc,  avoit  couf- 
tume  de  contrefaire  au  dehors  les  opérations 
divines  ,  pour  impofer  par  ces  apparences.  Ri- 
badenéyra comprit  d'un  tel  difeours  que  laRe- 
ligieufe  pouvoit  bien  eftrc  trompée  avec  fes 
ravilfemens  &  fes  ftigmates  ;  &  on  reconnut  en 
effet  que  toute  fa  fainteté  prétendue  n'eftoit 
qu'une  fubtile  illufion  du  malin  efprit. 
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L'an  mil  cinq  cens  quarante  &  un  Martin  de 
Sainte  Croix ,  qui  eftoit  alors  novice  de  la  Com- 
pagnie, qui  fut  depuis  Redteur  du  collège  de 
Conimbre,  &:  qui  mourut  faintement  à  Rome 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante  -  fept,  eftant  en 
converfation  avec  le  Pere  Ignace,  vint  à  parler 
de  la  fameufe  Magdelaine  de  la  Croix.  Il  ra- 
conta  les  merveilles  qu'il  en  avoit  oui  dire  en 
Efpagne  :  il  dît  qu'il  l'avoit  entretenue  à  Cor-^ 
doûc,  &  quelle  luy  avoit  paru  une  des  plus 
fages  &  des  plus  faintes  femmes  du  monde.  Le 
Pere  fit  une  forte  réprimande  au  novice  de  ce 
qu'il  parloit  lî  avantageufement  de  cette  fem- 
me, &c  luy  dît  que  ceux  de  la  Compagnie  ne 
dévoient  pas  eftirner  la  fainteté  par  des  dehors 
éclatans. 

Une  autre  fois  il  reprit  tres-féverement  un 
Pere  qui  s  entretenant  avec  un  novice  luy  pro- 
pofoit  l'exemple  de  quelques  hommes  d'orai- 
ïbn,  qui  eftoient  dans  des  voyes  extraordinai- 
res, &  qui  avoient  des  extafes,  à  ce  qu'on  di- 
foit  :  car  fa  penfée  eftoit  que  ceux  qui  com- 
mencent ne  doivent  point  entendre  parler  de 
ces  fortes  de  chofes,  &  que  les  novices  de  la 
Compagnie  en  doivent  eftre  fort  éloignez,  de 
peur  qu'au  lieu  de  s'établir  dans  les  folides  ver- 
nis, ils  ne  courent  après  ce  que  la  vie  intérieure 
a  de  fpecieux. 

Enfin  il  traita  avec  la  dernière  rigueur  un 
Preftre  de  la  Compagnie,  grand  théologien, 
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Catclan  de  nation,  &  nommé  Soldcvilla,  qui 
fe  mefloit  d'enfeigner  à  quelques  jeunes  gens 
du  collège  Romain  de  nouvelles  manières  d'o- 
raifon,fort  différentes  de  la  méthode  commu- 
ne. C'eftoit  dans  le  fonds  un  homme  de  bien, 
mais  tant  foit  peu  vifîonnaire ,  &  en  qui  la  vi- 
vacité de  l'imagination  l'emportoit  fur  la  foli- 
dité  du  jugement..  Ce  Pere  contemplatif  afTcm* 
bloit  la  nuit  fes  difciples ,  pour  leur  expliquer 
je  ne  f<jay  quelle  do&rine  myftique,  6c  pour  la 
leur  faire  pratiquer  fecretement  ;  comme  fi  la 
contemplation  elloit  un  art,  &c  qu'il  y  en  euft 
d'autre  maiftre  queje  Saint  Efprit.  Dés  que  Saint 
Ignace  feeût  ce  qui  fe  palToit,  il  ne  manqua 
pas  d'y  mettre  ordre  :  car  après  avoir  fait  faire 
à  Soldevilla  des  difeiplines  publiques  dans  le 
refe6toir  du  collège  Romain ,  &  dans  celuy  de 
la  maifon  Profefle ,  il  le  chafTa  de  la  Compa- 
gnie ,  &  n'eût  pas  plus  d'égard  à  fa  profonde 
érudition,  qu'il  en  avoit  eû  à  l'illuftre  naiffan- 
ce  d'un  parent  du  Vice-Roy  de  Sicile  &  d'un 
fils  du  Duc  de  Bragance  qu'il  avoit  renvoyez 
peu  de  jours  auparavant,  parce  que  c'eftoient 
des  efprits  fuperbes  &  inquiets. 

Il  attiroit  les  gens  à  Dieu  dans  la  conven- 
tion en  parlant  de  Dieu,  &  il  difoit  que  ce 
moyen  de  gagner  les  ames  cftoit  propre  de  fon 
inflitut.  Il  ne  jettoit  pas  d'abord  les  gens  du 
monde  fur  des  difeours  de  piété  :  il  les  entrç- 
tenoit  au  commencement  de  ce  qui  convenoit 
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à  leur  profeflïon  &  à  leur  efpric.  Il  parloit  de 
commerce  avec  les  marchands,  de  guerre  avec 
les  foldats,#de  politique  avec  les  hommes  d'é- 
tat; &  de  là  prenant  occafîon  d'un  autre  dif- 
cours,  il  les  exhortoit  familièrement  à  gagner 
le  ciel  ,  à  vaincre  leurs  vices ,  à  gouverner  leurs 
palïîon,s.  C'eft  ce  qu'il  appelloit  entrer  par  leur 
porte ,  &  fortir  par  la  noftre. 

Néanmoins  quand  certaines  gens  oifîfs  qui 
ne  cherchent  qu'à  perdre  le  temps  ,  luy  ren- 
doient  vifite,  il  ne  les  ménageoit  pas  :  il  corn- 
mençoit  par  leur  parler  de  la  mort,  du  juge- 
ment, de  l'enfer;  &  il  difoit  que  s'ils  l'écou- 
toient  volontiers,  ils  en  deviendroient  meilleurs, 
&que  s'ils  ne  prenoient  pasplaifir  à  l'entendre, 
ils  ne  reviendroient  plus. 

Il  difoit  qu'on  devoit  fuir  la  familiarité  de 
toutes  les  femmes,  mefmc  de  celles  qui  font 
dévotes  ;  que  le  commerce  le  plus  innocent 
qu'on  ait  avec  elles,  fait  toûjours  tort  à  la  ré- 
putation, quand  il  ne  blefTeroit  pas  la  confeien- 
ce;  &  que  fi  on  n'eft  pas  brufle  du  feu,  on  eft 
noirci  de  la  fumée. 

Il  difoit  que  peu  de  gens  comprenoient  bien 
ce  que  Dieu  feroit  d'eux  ,  s'ils  le  laifToient  fai- 
re; qu'ils  faut  que  les  hommes  apoftoliques  faf- 
fent  pour  fauver  les  ames,  ce  que  fait  le  démon 
pour  les  perdre*  c'eft  à  dire  qu'ils  étudient  en 
général  les  mouvemens  du  cœur  humain,  ôc 
en  particulier  le  penchant  de  chaque  perfon- 
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ne  ;  que  les  qualitcr  naturelles  doivent  eftrc 
mifes  en  œuvre  par  l'efprit  intérieur,  &  que  les 
moyens  qui  rendent  l'inftrument  Toupie  &  pro- 
pre à  eftre  manié  de  la  main  de  Dieu,  comme 
Font  l'humilité,  le  mépris  du  inonde,  la  pureté  \ 
d'intention ,  valent  beaucoup  mieux  que  les 
moyens  qui  rendent  l'inftrument  capable  d'a- 
gir de  luy-mefme,  comme  font  refprit,le  Ra- 
voir, &  l'éloquence;  que  les  ouvriers  évangeli- 
ques  viennent  mieux  à  bout  de  leurs  defleins 
en  cédant,  qu'en  réfiftant,  &  qu'un  petit  bien 
obfcijr  fait  avec'édification,  glorifie  plus  Dieu, 
que  mille  bonnes  œuvres  d'éclat  qui  feroient 
des  fujets  de  murmure  &  de  fcandale  ;  qu'il  ne 
faut  pas  fe  laifler  féduire  par  un  certain  zelc 
qui  nous  rend  inquiets  fur  les  defordres  du 
monde  ;  que  nous  devons  commencer  par  nous 
réformer  nous-mefmes,  6c  voir  en  fuite, pour 
ce  qui  regarde  les  autres ,  de  quoy  Dieu  nous 
demandera  compte  au  jour  du  jugement  uni- 
verfel  ;  enfin  que  la  raifon  qui  nous  diftingue 
des  belles ,  doit  fervir  non  feulement  de  bride 
à  nos  pallions, mais  auffi  de  règle  à  nos  vertus, 
en  forte  que  dans  le  bien  que  nous  faifons> 
nous  agilfions  toûjours  avec  mefurc,  &  que  nof- 
tre  ferveur  ne  nous  emporte  jamais  au-delà  des 
bornes  de  noftre  état. 

Voilà  les  vertus  &  les  maximes  principales 
qui  furent  recueillies,  &  dont  l'on  prefenta  un 
extrait  au  Pape.  On  fit  en  meûne  temps  un 
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recueil  des  guerifons  obtenues  de  Dieu  par  les 
mérites  d'Ignace  ;  &  on  ne  manqua  pas  d'y 
mettre  la  délivrance  d'un  pofledé  d'où  le  Saint 
avoit  chafle  le  démon  dans  le  temps  qu'il  fut 
élu  Général  de  la  Compagnie. 

Ce  pofledé  eftoit  un  jeune  valet  de  la  mai- 
fon,  Bafque,  nommé  Matthieu.  Sathan  s'em- 
para de  luy  én  l'abfence  d'Ignace  ,  qui  eftoit 
allé  confblter  le  Pere  Theodofe  Religieux  de 
Saint  François,  fur  fon  élection,  ainfî  que  nous 
avons  dit,  &  qui  demeura  trois  jours  au  mo- 
naftere  en  retraite.  Le  démon  qui  entra  dans 
le  corps  de  ce  pauvre  enfant,  le  tourmentoit 
horriblement  jour  &  nuit,  il  le  jettoit  tantoft 
contre  terre  ,  &  tantoft  l'élevoit  en  Pair  ;  il  le 
xendoit  quelquefois  immobile ,  &c  û  pefant, 
qua  peine  dix  hommes  pouvoient -ils  le  re- 
muer. Quelques-uns  dirent  au  démon  qu'Igna- 
ee  reviendroit  bientoft,  &  qu'il  le  chafleroit 
du  corps  de  Matthieu.  A  ces  paroles  le  malin 
efprit  devenant  plus  furieux,  &  jettant  des  cris 
effroyables,  dît  par  la  bouche  du  pofledé,  qu'on 
ne  luy  nommaft  point  Ignace ,  &  que  c  eftoit 
le  plus  grand  ennemi  qu'il  euft  au  monde,  te 
Saint  eftant  revenu,  fit  fur  le  démoniaque  une 
courte  prière,  qui  le  délivra  entièrement  du 
démon. 

Depuis  ce  temps -là  le  nom  d'Ignace  fut 
redoutable  aux  puiflances  de  l'enfer ,  &  on 
a  ence&du  quelquefois  les  pofFedez  s'écrier  au 
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milieu  des  exorcifmes,  à  la  veûë  d'une  image 
du  ferviteur  de  Dieu,  Où  eft  ton  pouvoir;  Lucifer, 
put/qu'un  peu  de  papier  avec  la  figure  d'un  Prejlre , 
nous  fait  fuyr  fans  que  nous  puijjtons  njîfter?  Ha 
Dieu,  comment  nous  prive%  vous  de  la  gloire  pour  la 
donner  a  un  petit  Preflre  boiteux  t 

Une  de  fes  lettres  eût  le  mcfmc  effet  à  l'é- 
gard des  malins  efprits  qui  infefloient  le  col- 
lège de  Laurette,  &  que  les  exorcifmes  accouf- 
tumez  n'avoient  pû  chaffer  :  car  dés  que  la 
lettre  fut  leûë  publiquement  ,  le  bruit  cefla,  & 
les  fpe£tres  difparurent. 

Bien  que  ceux  qui  rapportèrent  toutes  les  s*  E&tiffc** 
chofes  que  je  viens  de  dire  ,  fufTent  des  per- tIon* 
fonnes  de  bon  fens  &  de  probité,  tout  fut  exa- 
miné à  la  rigueur  félon  les  formes  ordinaires. 
Ces  procédures  eflant  achevées.  Tan  1605?. 
Paul  V.  à  la  prière  des  plus  grands  Princes  de 
l'Europe  ,  déclara  Ignace  Bienheureux ,  &  per- 
mit qu'on  en  dift  la  mefle  &  l'office.  On  tra- 
vailla les  années  fuivantes  au  procès  de  fa  ca- 
nonifation ,  &  on  rechercha  tout  de  nouveau 
fes  vertus  avec  fes  miracles.  Six  cens  foixante 
témoins  interrogez  juridiquement,  dépoferent 
en  faveur  de  fa  fainte  vie.  Plus  de  deux  cens 
miracles  bien  avérez  furent  produits  en  mefme 
temps ,  qui  font  rapportez  dans  les  a£tes  de  la 
canonifation ,  &  dont  les  principaux  ont  efté 
recueillis  par  divers  auteurs. 

Les  villes  &  les  peuples  qui  avorent  le  plus 
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d'obligation  au  Bienheureux  Ignace ,  écrivirent 
à  Paul  V.  pour  prefler  la  canonifation  de  leur 
faint  bienfaiteur,  &  leurs  requelles  furent  ap- 
puyées de  celles  des  Princes  &  des  PrincefTes, 
particulièrement  de  Philippe  II.  &  de  Philippe 
III.  Rois  d'Efpagne,  de  Sigifmond  Roy  de  Po- 
logne, d'Henry  le  Grand  Roy  de  France,  de 
Marguerite  Reine  d'Efpagne,  &  de  Marie  d' Au- 
triche Impératrice,  femme  de  Maximilien  IL 

Après  la  mort  de  Paul  V.  Maximilien  Duc 
de  Bavière  &  Ferdinand  Empereur  écrivirent 
des  lettres  tres-fortes  à  Grégoire  X  V.  Le  pre- 
mier ne  demandoit  point  d'autre  récompenfe 
au  Saint  Siège  pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  la  guerre  de  Prague  contre  les  hérétiques 
rebelles,  que  la  canonifation  d'Ignace;  &  l'au- 
tre  difoit  qu'il  eftoit  de  l'honneur  &  de  l'inte- 
reft  de  l'Empire,  qu'on  mift  au  nombre  des 
Saints,  l'Inftituteur  dune  Religion  qui  avoit 
ce  femble  efté  choilie  de  Dieu  pour  la  défenfc 
de  l'Allemagne. 

Mais  le  Roy  de  France  Loûïs  XIII.  fut  de 
tous  les  Princes  Chreftiens,  celuy  qui  écrivit 
là-delTus  avec  le  plus  de  chaleur.  Il  déclara  au 
Souverain  Pontife  dans  fa  lettre  du  14.  de  fé- 
vrier de  l'année  1611.  qu'ayant  receû  des  enfans 
d'Ignace  les  premiers  principes  de  la  Foy  &  des 
bonnes  moeurs  ,  ëc  eftant  fort  fatisfait  d'eux 
pour  le  regard  de  fa  confcicnce,  qui  eftoit  en- 
tre leurs  mains,  il  defiroit  leur  faire  relfentir 
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des  effets  de  fa  bienveillance  en  cette  rencon- 
tre; que  les  faveurs  qu'il  pourroit  jamais  rece- 
voir de  Sa  Sainteté ,  pour  infîgnes  qu  elles  fuf- 
fent ,  ne  le  toucheroient  point  comme  celle 
qu'il  luy  demandoit  ;  qu'une  telle  demande  ef- 
toit  digne  du  Fils  aifné  de  l'Eglife  y  que  ce  ti- 
tre glorieux  qu'il  avoit  hérité  de  fes  predecef- 
feurs,  &  qui  luy  donnoit  du  zeie  pour  l'avan- 
cement de  la  Religion  catholique,  lobligeoit 
de  pourfuivre  la  canonifation  d'Ignace  ,  dans 
l'efperance  que  Tintercellion  de  ce  Bienheureux 
luy  feroit  un  puiffant  fecours  pour  bannir  de 
fon  Royaume  les  héréfies  &  les  vices;  enfin 
que  la  France  ayant  eu  le  bonheur  de  voir 
ce  ferviteur  de  Dieu  >  non  feulement  faire 
fes  études ,  &  choifir  des  compagnons  dans 
l'Univerfité  de  Paris,  mais  auffi  jetter  les  fon- 
demens  de  fa  Société  à  Montmartre,  dam  l'é- 
glife  des  Martyrs,  il  efperok  des  bénédictions 
nouvelles,  s'il  contribuoit  quelque  chofe  à  le 
faire  bientoft  canonifer. 

Grégoire  XV.  ne  pût  réfifter  à  des  prières  s*  ca«oj»fc- 
û  prenantes  &  fi  juftes.  Il  canonifa  le  Bien-  tlcm 
heureux  Ignace  avec  toutes  les  cérémonies  ac- 
couftumées  le  douzième  de  Mars  de  l'année 
mil  fîx  cens  vingt -deux,  qui  eft  le  jour  que 
l'Eglife  honore  la  mémoire  de  Saint  Grégoire 
le  Grand.  Urbain  VII  I.  qui  fucceda  à  Gré- 
goire XV.  mit  le  Saint  en  fuite  dans  le  mar- 
tyrologe Romain,  &  parmi  les  différentes  for- 
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mules  qu'on  luy  prefenta,  il  choifit  la  fuivan- 
te  y  qu'il  compofa  luy-mefme  en  partie.  Le 
3  /.  de  juillet  a  Rome  Saint  Ignace,  Confejfeur,  Fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  J  e  s  U  s  >  illuflre  pour  fa 
fainteté,  pour  fes  miracles ,  &  pour  le  ^ele  quil  eut 
à  étendre  la  Religion  catholique  par  tout  le  monde. 

Sans  fortir  du  cara£tere  d'hiftorien  y  je  puis 
ajoufter  aux  paroles  d'Urbain  VIII.  celles  que 
Grégoire  XV.  dît  de  Saint  Ignace  en  le  ca- 
nonifant  :  elles  font  tirées  de  l'Ecclefiaftique , 
ç  +$.  &  le  Saint  Efprit  les  a  dites  de  Jofué.  //  a  ejlé 
grand  félon  le  nom  qu  il  portoit  >  très- grand  pour  le 
ftlut  des  élus  >  pour  la  défaite  des  ennemis  de  Dieu , 
C*r  pour  la  conquefle  de  ïberitage  d'ijraèl. 

Mais  en  achevant  la  vie  de  ce  glorieux  Pa- 
triarche, fi  j'ofois  dire  quelque  chofe  à  fa  louan- 
ge, je  luy  appliquerois  ce  que  Saint  Jerofme 
écrit  à  Saint  Auguftin. 

Catholicité        £ES    CATHOLIQUES    VOUS  RE'VE- 

conditorem 

fumq  fidcïTe-  R  E  N T  ET  VOUS  ADMIRENT  COMME 
ÏSS^1^?    RESTAURATEUR    DE  LANCIENNE 

&  quod  fi-  f-, 

gnurn  majoris  F  O  Y  }     ET    CE    (^J  I    SEMBLE  ENCORE 
jrloriaeeft,om-  , 
nés  Hacrctici  PLUS    HONORABLE,    TOUS    LES  HE- 

deteftantur  & 

perfcquuntur.  r  e  T  I  QU  E  S  VOUS  HAÏSSENT,  ET  VOUS 
PERSECUTENT. 
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LETTRE 
DE  LOUIS  XIII. 

ROY  DE  FRANCE 

ET  DE  NAVARRE 
AU    PAPE    GREGOIRE  XV. 

TrES-S  AINT  T ERE, 

Tuis  quil  riy  a  point  de  meilleur  com- 
mencement que  celuy  d'une  affion  tendante 
a  la  gloire  de  Dieu  :  vofire  Sainteté  aura 
pour  agréable ,  que  ma  première  demande 
a  fin  entrée  du  gouvernement  de  l'EgliJe 
Jainte,Joit  d'une  œuvre  qui  fajfe  non  moins 
reluire  fa  piété  paternelle ,  que  croifire  les 
dévots  Jentimens  quil  plaifb  a  Dieu  me 
donner.  Les  premières  inflruëtions  que  fay 
receuês  en  la  Foy  &  bonnes  mœurs  ont  ejté 
des  Pérès  Jejuites;  ils  ont  eu  jufques  à  pre- 
Jent  la  direction  de  ma  confcience ,  dont  je 
demeure  très  fatisf ait ,  &  defireux  de  faire 
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rejfentir  à  tout  leur  Ordre  les  effets  de  ma 
bienveillance*  Sur  quqy  ayant  fceu  que  le 
-procès  de  la  canonisation  du  Bienheureux 
Ignace  Infituteur  dudit  Ordre  eftoit  fait , 
&  quilne  reftoit  plus  que  le  vouloir  de  voftre 
Sainteté  a  parfaire  ce  bon  œuvre  :fay  bien 
voulu  la  fupplier,  comme  je  fais  tres-affe- 
ctueufement)  que  fbn  bon  plaifir  foit  de  le  dé- 
clarer &  mettre  au  nombre  des  Saints  que 
noftre  Mere  Sainte  Eglije  révère  &  honore 
pour  tels.  Les  faveurs  que  fauray  a  rece- 
voir pour  grandes  quelles  foient, ne  me feront 
point  toutes  a  telle  confolation  comme  celle- 
cy  feule  >  qui  outre  les  bénédictions  que  icn 
ef?ere>  comblera  de  profperitel^fdn  gouverne- 
ment. La  Providence  divine  qui  injj?ire  les 
cœurs  f$  en  retient  les  mouvemens  >  na  pat 
permis  que  cette  dévotion  empreinte  dans 
mon  cœur  depuis  quelques  années ,  ait  efié 
plutofi  manifeftée  >  réfervant  a  voftre  Sain- 
teté cette  action  tant  célèbre ,  &  a  moy  le 
bonheur  que  de  luy  faire  cette  demande 
quelle  trouvera  digne  du  Fils  aifhé de  l3E- 
glife.  Ce  titre  non  moins  gravé  en  mon 
ame ,  que  dignement  poffedé  de  mes  préde- 
cejfeurs ,  me  donne  une  forte  émulation  a 
l'avancement  de  noftre  fainte  Religion  >  & 
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me  fait  affectionner  davantage  ladite  ca- 
nonifation ,  fur  l'efj?oir  que  faj  que  l'inter- 
cefiion  de  ce  Bienheureux  me  fera  un  puifi 
fant  fiecours  a  faire  ce  pourquoy  Dieu  l'a 
envoyé  en  ce  monde  P  f0  a  quoy  cet  Ordre 
s9emj?loye  tant  utilement.  Mon  Jkoyaume 
a  eu  cette  bénédiction ,  que  ce  Serviteur  de 
Dieu  fiit  venu  en  ma  ville  de  Paris  ap- 
prendre les  fciences ,  qu'a  mefme  lieu  il  af> 
fiembla  fes  compagnons  y  ft)  commença  fa 
Société  en  l'églifi  des  Martyrs  à  Mont- 
martre, fefiere  de  nouvelles  bénédictions 
fi  voftre  Sainteté  ofîroye  qu'a  ma  prière  il 
foit  toft  canonisé*   Comme  c'eft  la  première 
que  je  luy  fais ,  je  la  fupplie  quelle  tienne 
ce  rang  és  faintes  &  bonnes  actions  atten- 
dues de  fon  Pontificat,  lequel  je  prie  le  Créa- 
teur vouloir  agréer  a  fon  honneur  ft)  gloire  y 
à  l'édification  de  fin  Eglifè ,  &  au  bien  de 
toute  la  Chrefiienté.  De  Paris  ce  14..  Fé- 
vrier 1621.  Signe,  LOUIS. 
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Il  refufe  la  charge  de  Pro- 
vincial, 355 
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Le  vailTeau  qui  le  porte  fc 
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A  Barcelonne,  86 
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Il  recommence  fes  études  à 
Paris ,  112 
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compagnons  de  chambre,  Se 
rend  le  bien  pour  le  mal, 
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pauvreté,  &  contraint  d'al- 
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vre, 112.  117 


T  A  B 

il  choifit  des  compagnons 
pour  travailler  avec  eux  au 
falut  des  ames,  125 
Il  convertit  diverfes  perfon- 
nes,  un  feculier  impudique, 
un  Religieux  libertin  ,  &c. 
129.  130. 131 

Il  propofe  à  fes  compagnons 
le  defiein  qu'il  a  de  s'em- 
ployer au  falut  des  ames, 
138.138 

Il  défend  l'honneur  de  fes 
compagnons  ôc  le  fien,  147. 
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Il  retourne  en  fon  païs ,  ôc 
la  vie  qu'il  y  mené,  148. 149 
Il  y  guérit  des  malades ,  155 
Ce  qui  fe  paflfe  entre  luy  ôc 
un  Chartreux,  158 
Il  s'employe  air  fervice  du 
prochain  dans  Venife,  162. 
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Il  va  au  fecours  d'un  de  fes 
compagnons  malade  &  ten- 
té ,  176 
Il  va  à  Rome  offrir  fon  ferr 
vice  au  Pape ,  179 
Il  donne  à  fa  Société  le 
nom  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  181 
Il  travaille  au  falut  des  ames, 
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Il  gagne  un  nouveau  com- 
pagnon, 187 
11  propofe  à  fes  compa- 
gnons de  faire  avec  eux  un 
nouvel  Ordre,  189 
Il  s'oppofe  à  un  Prédica- 
teur hérétique,  193 
11  aflîfte  le  peuple  durant  la 
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jet  de  fon  Inftitut,  205 
Il  deftine  deux  de  fes  com- 
pagnons aux  Indes,  209 
Il  demande  que  fon  Infti- 
tut  foit  approuvé  du  Saint 
Siège ,  210 
Et  il  l'obtient,  2i| 
Il  eft  élu  Général,  ôc  iï  re- 
fufe  le  Généralat,  214.215. 
116 

Il  fait  le  catechifme  avec 
beaucoup  de  fruit,  219 
Les  premières  règles  qu'il 
preferivit  à  la  Compagnie 
naiûante ,  220» 
Il  embraflè  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fauver  les  a- 
mes,  230.231 
Il  fait  des  établiflêmens  pour 
les  Juifs  ôc  pour  les  ccurti- 
fanes  qui  fe  convertirent, 
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Il  fait  d'autres  œuvres  de 
charité,  226 
Il  reçoit  ÔC  chaflTe  Guillau- 
me Poftel,  261.262.263 
Il  choifit  Laynez  &  Salme- 
ron  pour  le  Concile  de 
Trente ,  264 
Les  avertiffemens  qu'il  leur 
donne ,  265 
Il  réconcilie  le  Roy  de  Por- 
tugal avec  le  Pape,  267.268 
Son  gouvernement  domef- 
tique,  269 
Sa  conduite  envers  les  No- 
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Ses  foins  pour  les  malades , 
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bannir  de  la  Compagnie, 
l'efprît  du  monde,  277.  278 
Il  s'oppofe  à  la  promotion 
de  lejay,  2S3.  284 

A  celle  de  Borgia,  343 
A  celle  de  Laynez,  407 
Il  fait  vœu  de  n'accepter  au- 
cune dignité  ecclefiaftique, 
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Il  fait  des  réglemens  pour 
le  bon  ordre  des  Collèges, 
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W*  339-  34°-  4M-  4*5-  & 

faiv* 

Il  traite  rudement  Boba- 
dilla,  305 
Il  reconnoift  les  fervices  de 
Codace,  316 
Il  défend  la  lecture  des  li- 
vres fufpe&s  83.  338 
Il  eft  ennemi  des  nouveau- 
tez,  277.  280.  290.  317 
Il  règle  la  ferveur  de  Fran- 
çois de  Borgia  ôc  celle  des 
autres,  313 
Il  s'applique  à  faire  fleurir 
les  feiences  dans  la  Com- 
pagnie, 317.  318.  418.  419 
Il  reçoit  diverfes  grâces  des 
Papes ,  ôc  en  eft  fort  con- 
fédéré, 313 
Il  foumet  les  Conflitutions 


à  la  cenfure  des  prinneipaux 
Pères  de  la  Compagnie,  324 
Il  veut  fe  défaire  du  Géné- 
ralat  de  fon  Ordre,  326 
Il  fait  établir  aux  Indes  une 
maifon  de  Catéchumènes, 

Il  établit  le  Collège  Ger- 
manique, ôc  le  foûnentdans 
des  temps  fafcheux  ,  346". 
347.  348 

Il  racommode  le  Bue  Af- 
cagne  Colonne  ôc  Jeanne 
d'Arragon,  349 
Il  empefche  qu'on  n'unifie 
les  Barnabites,  les  SomaP 
ques  ,  ôc  les  Théatins  au 
corps  de  la  Compagnie,  350 
Il  n'approve  pas  la  condui- 
te de  Miron  8c  de  Gon- 
zalez, fur  ce  qu'ils  avoient 
rcfufé  d'eftre  Confefîeurs 
du  Roy  de  Portugal  >  ôc  les 
avertiiîemens  qu'il  leur  don- 
ne là-deiïus,  J54 
Il  reprend  Layncz  ,  ôc  le 
traite  d'abord  fevérement, 
enfuite  avec  douceur ,  356. 
3^8.  35? 

Il  appaife  les  troubles  de  la 
Province  de  Portugal,  36c 

361.  &  fitiv. 

Il  maintient  la  conduite  d'O- 
viédo  contre  celle  de  Bo- 
badilla,  360 
H  compofe  l'Epiftrede  Fo- 
béïlTance,  3^ 
Il  fait  connoiftre  l'innocen- 
ce de  deux  millionnaires 
injuftement  aceufez,  372 
Il  travaille,  pour  la  miiîîon 
d'Ethiopie,  381.  ^8*. 

SSf 
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Il  écrie  au  Roy  des  Abyk 
fins,  385.  386.  &  fuiv. 
De  quelle  manière  il  trai- 
te Rodriguez,  384 
Il  fait  un  règlement  pour 
les  vifites  des  femmes ,  397 
Il  fait  publier  les  régies  de 
la  modeftie  ,  397.  398.  & 
fuiv. 

Il  appaifè  le  Pape,  401 
Il  veut  qu'on  étudie,  ôc 
qu'on  fçache  bien  la  langue 
vulgaire,  419. 420 

Il  quite  le  foin  des  affaires, 
410 

Il  établit  les  quarante  heu- 
res pendant  les  trois  der- 
niers jours  du  Carnaval, 
4*3 

Son  teftament ,  414 
Il  fe  difpofe  à  la  mort,  417 
Il  meurt ,  430 
Le  lieu  de  fa  fepulture,  & 
fon  épitaphe,  436 
Sentimcns  des  premiers  Pè- 
res de  la  Compagnie  tou- 
chant Saint  Ignace,  433 
Témoignages  de  piufieurs 
perfonnes  en  faveur  duSaint, 
40.  ico.  117.  183.  436.  437. 
&  fuiv. 

Il  eft  révéré  des  peuples 
comme  un  Saint ,  435. 441 
Les  vertus  de  Saint  Ignace. 
Son  don  d'oraifon,  38.  39. 
448.  449.  &  fuiv. 
Son  amour  envers  Dieu, 

17-  7i-8x.  107.  319.  455-  ^ 
fuiv. 

Sa  charité  envers  le  pro- 
chain, 88.  91.  115.  131.  104. 
«3 


i  L  E 

Son  zele  du  falut  des  ames, 
42.  43.  65.  70.  85.  93.  113. 

144.  151.  162. 125 

'Sa  confiance  en  Dieu,  60. 

*9-  197.  409.  47^-  477 
Son  humilité,  27. 288. 464. 
465.  &  fuiv. 

Sa  mortification  extérieure 
ôc  intérieure,  26.27.30,36. 

145.  150.  471.  471.  &  fuiv. 
Sa  retenue  â  parler,  472. 
473 

Son  obéïïTance,  35.83.477 
Sa  pauvreté ,  24.  26.  6y 
64 

Sa  chafteté,  18.  20.  450 
Sa  patience,  28.  65. 78. 105. 
122.  160.  415 

Sa  confiance  &  fa  grandeur 
dame,  339.  343.  474.  475 
Son  détachement  du  mon- 
de, 150.  469.  470. 
Sa  prudence  dans  les  cho- 
fes  fpirituclles,  478. 479.  & 
fuiv. 

Ses  maximes,  83.98.126.199. 
221.  277.309.  360.368.  400 
Ses  prédictions  ,  176.  411. 

443 

Ses  extafes  &  fes  vifions, 
38.  39.  40.  182.  451. fuiv. 
Ses  miracles,  89.  91.155. 176. 

435-  445 

Sa  béatification ,  489 
Sa  canonifation,  492 

Inquificeur.  Il  y  a  cû  autre- 
fois des  Inquifiteurs  en  Fran- 
ce ,  114 
Les  Inquifiteurs  d'Efpagnc 
déclarent  Saint  Ignace  in- 
nocent, 94-  95 

Ifabelle  Rofel.  Elle  entend  une 


DES  MA 

voix  qui  la  preffe  d'appel- 
ler  Ignace,  &  luy  voit  le  vi- 
fage  lumineux,  61 
Elle  Taffifts  durant  fes  étu- 
des ,  80 
Elle  va  le  trouver  à  Rome 
pour  fe  mettre  fous  fa  con- 
duite, 291.295 


LAngue.  Saint  Ignace  veut 
qu'on  étudie  les  langues 
anciennes,  ôc  qu'on  ne  né- 
glige pas  les  modernes,  239. 
419.  420 
Larmes.  Le  don  de  larmes 
en  Saint  Ignace  dans  un  é- 
minent  degré,  450.  451.  & 
fttiv. 

Loûïs  XIII.  Roy  de  Fran- 
ce écrit  au  Pape  fortement 
pour  la  canonifation  de  S. 
Ignace , 

Loûïs  de  Grenade.  Le  témoi- 
gnage qu'il  rend  de  la  Com- 
pagnie &  des  Exercices  de 
Saint  Ignace,  311 

Loûïs  Gonzalez.  Il  eft  envoyé 
dans  les  Royaumes  de  Fez 
ôc  de  Maroc ,  pour  travail- 
ler à  la  délivrance  &  au  fa- 
lut  des  efclaves  chreftiens , 
302 

Il  a  horreur  de  la  Cour,  352 
Il  eft  confîderé  du  Roy  de 
Portugal,  384 
Ce  que  Saint  Ignace  luy 
dit  fur  les  progrés  heureux 
de  la  Compagnie,  400 
Le  reproche  que  le  Saint 
luy  fait,  398 


TIERES. 

La  relation  qu'il  luy  di&e , 
468 

L'idée  qu'avoit  Gonzalez  de 
la  vertu  du  Saint ,  434 

Loûïs  Vivez.  Sa  charité  en- 
vers Saint  Ignace  ,  ôc  ce 
qu'il  a  prédit  de  luy,  117 

Loyola.  Maifon  de  Loyola  il- 
luftre ,  9 
Chafteau  de  Loyola  agité 
par  un  tremblement  de  ter- 
re, 16 
Honoré  après  la  mort  de 
Saint  Ignace,  441 

M 

MAnrezb  ,  lieu  de  la 
retraite  ôc  de  la  péni- 
tence de  Saint  Ignace ,  26. 
3° 

Ce  lieu  honoré  après  fà 
mort,  441 

Marc  Antoine  Trevifan.  Ses 
vertus,  &fa  charité  envers 
Saint  Ignace,  6j.  68 

Maximilicn  I  L  Duc  °de  Ba- 
vière pourfuit  ardemment  la 
canonifation  de  Saint  Igna- 
ce, 

Matthieu  Ori  Religieux  de 
Saint  Dominique  ,  ôc  Inqui- 
fîteur  en  France  >  il  rend  té- 
moignage des  mœurs  Ôc  de 
la  doctrine  de  Saint  Igna- 
ce, 116. 147.  200 

Melchior  Cano,  ennemi  de  la 
Compagnie,  305-375 
Sa  mauvaife  foy,  379 

Melchior  Carnero.  Il  refuie 
d'abord  d'eftre  Evefque  d'E- 
thiopie, Ôc  accepte  en  fuite 
SSf  iî 
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rEvefché  par  obéïïlance,382. 
383 

Modeftie.  Régies  de  la  mo- 
deftie  compofées  par  Saine 
Ignaee,  397 
Approuvées  du  Ciel  par  un 
accident  extraordinaire,  399 

Mortification  ,  en  quoy  elle 
confîfte  principalement,  480 
C'eft  la  voye  la  plus  feûre 
pour  la  perfection,  481 

Mortification  de  Saint  Igna- 
ce. Voyez,  Ignace. 


N 


NI  col  A  s  Bobadilla,  un 
des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace,  com- 
ment gagné  à  Dieu,  136 
Il  défend  les  interefts  de  l'È- 
glife  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  ôc  eft  banni  d'Alle- 
magne,  304 
Il  eft  traité  rudement  par 
Saint  Ignace ,  305 
On  Juy  ofte  la  charge  de 
Surintendant  du  Collège  de 
Naples.  360 
Il  eft  guéri  par  l'interceflîon 
de  Saint  Ignace,  445 


OLivier  Manar,  fa  con- 
duite à  l'égard  d'un  hé- 
rétique déguifé,  335 
Oraifon.  Mauvais  ufage  de  l'o- 
raifon,  479 
L'efprit  d'oraifon  doit  eftre 
joint  à  l'efpm  de  mortifica- 
tion ,  480 


BLE 

Les  voyes  extraordinaires 
dans  l'oraifon  doivent  eftre 
fufpe&es,  484.485 


PApe.  Il  eft  le  Chef  uni- 
verfel  de  l'Eghfe,  387. 
Papes  affectionnez  à  la  Com- 
389 

pagnie,  404.  409.  350 
Pafquier  Broûè't,  un  des  pre- 
miers Compagnons  de  Saint 
Ignace,  155 
Il  convertit  un  Preftre  li- 
bertin, 211 
Il  eft  envoyé  en  Irlande  en 
qualité  de  Nonce,  222 
Paul  III.  favorable  à  S.  Igna- 
ce, 203.  205.  207.  213 
Pierre  le  Févre,  un  des  premiers 
Compagnons  de  Saint  Igna- 
ce, gagné  à  Dieu,  &  affer- 
mi dans  la  vertu  par  le  Saint, 
123.  125 

Sa  fainre  vie,  133 
Il  eft  établi  le  Supérieur 
des  autres,  148 
Il  va  a  Rome,  185 
A  Parme,  à  Vormes,  207 
Il  commence  le  collège  de 
Gandie,  289 
La  grande  idée  qu'il  avoir 
de  Saint  Ignace  3  413 

Pierre  Ortiz  ,  contraire  d'a- 
bord à  Saint  Ignace,  113 
Enfuite  favorable,  171.183 
Il  fait  les  Exercices  fpiri- 
tuels  fous  la  conduite  du 
Saint,  584 

S.  Philippe  de  Nery.  Cecp'ii 
-difoic  de  Saint  Ignace,  437 


DES  MATIERES. 

Philippe  Melan&on.  Son  ar-  T 

tificc  pour  pervertir  les  Jé- 

fuites  de  Rome,  334 
Profés  de  la  Compagnie,  143. 


QUirinio  Garzonio 
Gentilhomme  Romain, 
ami  de  Saint  Ignace  &  de 
fes  enfans,  198 


R 


Osert  Bellarmin Cardi- 
nal. Il  fait  1  éloge  de  S. 
Ignace,  447 


SI  mon  Rodriguez  un  des 
premiers  compagnons  de 
Saint  Ignace  ,  prévenu  de 
Dieu  dé>  Ton  bas  âge,  137 
Sa  fainte  vie,  185 
Sa  douceur,  principale  cau- 
fe  des  troubles  de  la  Pro- 
vince de  Portugal,  $61 
Il  fe  foumet  aux  ordres  de 
Saint  Ignace ,  qui  le  retire 
de  Portugal,  364 
Il  fe  plaint  enfuite,  &  eft 
jugé  dans  les  formes,  395. 


TH  e  atins.  On  veut  les 
unir  au  corps  de  la  Com- 
pagnie, 350 
Le  nom  de  Théatins  donné 
aux  Jéfuites  en  Italie  &  en 
Efpagne,  167.  305 


VIsions.  Ce  ne  font  pas 
des  marques  infaillibles 
de  fainteté ,  Il  elles  ne  font 
accompagnées  des  vertus  fo- 
lides,  482.483 
Vidons  de  S.  Ignace.  Ffoje^ 
Ignace. 

Vœux  delà  Compagnie,  243. 
244. 245 

Les  premiers  voeux  de  Saint 
Ignace  &  de  fes  Compa- 
gnons faits  à  Montmartre , 
Ï41 

Leurs  vœux  folennels ,  à  S. 
Paul  de  Rome,  217 
Le  renouvellementdes  vœux 
fîmples  fe  fait  deux  fois  Tan- 
née, 241 


ZE  l  e.  Il  ne  doit  point 
eftre  inquiet,  359.  487 
Zele  de  Saint  Ignace.  Vyc^ 
Ignace. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  à  S.  Ger- 
main en  Laye  le  zj.  Juin  1679.  fignées  Desvieux, 
&:  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  eft  per- 
mis à  Sebastien  M  abre-Cramoisy,  Impri- 
meur du  Roy,  &c  Directeur  de  fon  Imprimerie  Royale 
du  Louvre,  d'imprimer  la  Vie  de  Saint  Ignace  Fonda- 
teur de  la  Compagnie  de  Jésus,  compofée  par  le  Pere 
B  o  uh  o  u  r  s ,  de  la  mefme  Compagnie  ;  &c  ce  pen- 
dant le  temps  &c  efpace  de  fîx  années  confecutives 
à  compter  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'im- 
primer. Avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'imprimer, 
ou  faire  imprimer  ledit  Livre  fous  les  peines  portées 
par  lefdites  Lettres. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  le  quatrième  juillet  mil  fix  cens  foi- 
xante- dix  -neuf  Signé,  E.  Couterot,  Sindic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  ij. 
Juillet  16  y  s>- 


Tcrmijfion  du  Révérend  Pere  Provincial. 

ÎE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Province  de  France,  permets  au  Pere  Domi- 
nique Bouhours  Religieux  de  noftre  Compa- 
gnie, de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Impri- 
meur qu'il  voudra,  un  Livre  qu'il  a  compofé  de  la 
Vie  de  Saint  Ignace  noftre  Fondateur  ,  que  trois 
Théologiens  de  noftre  Compagnie  ont  leû  &  approu- 
vé. En  foy  de  quoy  j'ay  figné  la  prefente  Permiftion. 
A  Rouen  le  17.  de  May  de  Tan  1679. 

Pierre  de  Verthamon. 
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